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GRANDE CHRISTOLOGIE 

SECONDE PARTIE 

L E S T É M O I N S D U C H R I S T 

CINQUIÈME CLASSE DE TÉMOINS 

LES HOMMES I L L U S T R E S DE LA P R I M I T I V E E G L I S E . 



CHAUMONT. — IMPRIMERIE DE C. CAVAÎJIOL. 



LES PREMIERS TÉMOINS BU CHRIST 

L a p lupar t des hommes i l lustres , qui figureront ici comme 

témoins de Jésus-Chris t , n 'ont pas été destinés pour ê t re des 

minis t res évangéliques dans la primit ive Eglise. L'éclat 

de la vér i té les avai t convert is . I ls ont rendu témoignage à 

Jésus de différentes maniè res , soit p a r un Christ ianisme 

pra t ique , soit par des discours, des conversations, que leur 

dictait une foi a rden te , soit p a r les faits e t les circonstances 

de leur vie chré t ienne , mais principalement par l'effusion 

de leur sang. 

Tous ont été les contemporains de Jésus-Christ ou des 

Apôt res . La p lupar t , après avoir vu de leurs propres yeux 

les miracles de Jésus , ou les prodiges des Apôtres , ont mé

r i t é , p a r l'effet de leur conviction profonde, de leur foi vive 

et de leur éminente sa in te té , de devenir aussi des t h a u m a 

tu rges , d'opérer de semblables prodiges, souvent d'en faire 

écla ter de plus g rands . 

Plus ieurs d 'entre eux ont é té des preuves vivantes de la 

vér i té chrét ienne ; ils é ta ient les monuments encore subsis

t a n t s de la puissance mervei l leuse du Chris t , ou de celle de 

ses Apôtres . Telles étaient les personnes qui avaient été mi-
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raculeusement guér ies , ou ressussi tées . Rien au monde n'a 

égalé la force de leur conviction ; elle les a cons tamment 

tenus p rê t s à faire les plus g rands sacrifices pour Jé sus . 

Pare i l lement , rien n'a égalé la puissance démonst ra t ive 

dont ils disposaient auprès des au t res h o m m e s ; après 

avoir été t an t de fois spectateurs des prodiges et des signes 

su rna tu re l s de Jésus et dos Apôtres , ils en opéraient eux-

mêmes de semblables. Quel juif consciencieux eût pu ten i r 

devant un tel moyen' de démonstrat ion ? Quel païen eût pu 

le re je ter , sans renoncer en même temps à la ra ison , qui 

a lors lui commandai t de croire ? Aussi , jamais les conver

sions n'ont-elles été si multipliées qu'à cet te époque, soit 

dans la J u d é e 1 , soit dans la gent i l i té . 

Il n e fallait, du res te , r i en moins qu'un tel gen re de 

démonst ra t ion , pour ébranler t an t d 'hommes sensés, placés 

dans les meil leures conditions de fortune, d 'honneur e t de 

jouissance temporel le ; pour les dé terminer fortement, i r r é 

vocablement , à abandonner tous ces avantages , à les 

échanger pour la Croix du Chr is t . 

De t rès -hau t s per tonnages , e t en grand nombre , comme 

nous Vallons mon t r e r , n 'ont point hési té à mépriser u n p ré 

sent enchan teur , à dédaigner le plus bri l lant avenir , pour 

adopter les moyens de mér i t e r les promesses de Jésus -

Chr is t . A tout ce qu'ils avaient de plus cher au monde , ils 

ont préféré le Fi ls de Dieu. I ls ont a imé le Royaume des 

1 Fous voyez-, mon frère, disait S. Jacques et les Anciens de Jérusa
lem à S. Paul, en parlant des Juifs convertis en foule à Jésus-Christ, — 
Fous voyez combien de milliers de Juifs (Le texte : ) combien de. my
riades, combien de fois dix mille Juifs, ont embrassé la foi ; et néan
moins ils sont tous zélés pour la loi mosaïque. Il est très-remarquable, 
que les Juifs, qui furent les spectateurs et les premiers témoins des 
miracles de Jésus-Christ et des Apôtres, ont été ceux qui se convertirent 
en foule à Jésus-Christ ; et que ceux qui ne les virent pas, demeurè
rent, depuis cette époque jusqu'à nos jours, dans une incurable incré
dulité. Ce qui montre évidemment que l'incrédulité juive a sa cause 
autre part que dans la raison. 
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Cieux plus que toute l a splendeur qui les at tendai t dans les 

r a n g s élevés de la société. 

Tels sont en par t i e les nouveaux témoins de Jésus-

Chris t , qui se présentent aux r ega rds des siècles. 

Nous en allons donner le catalogue et la notice histori

que. Nous ferons pour ces témoins primitifs ce que S. J é 

rôme a fait pour les écrivains ecclésiastiques, e t Suétone 

pour les empereurs romains . Un exposé succinct de leur 

his toire ou de leur m a r t y r e , nous les fera connaître suffi

samment . 

Les témoignages positifs, éc la tants , sérieux, r ésu l t an t 

de l a vie ent ière , aussi bien que de la mor t de chacun de 

ces personnages primit ifs , feront tomber en poussière les 

frivoles systèmes des symbolistes a l lemands, de ces faiseurs 

de mythes , qui, dans ces derniers t emps , ont essayé, avec 

une licence effrénée, avec une incroyable audace , de se 

jouer des faits, en les mêlan t tous , en les confondant, p a r 

les hypothèses les plus a rb i t ra i res , p a r des rapprochements 

forcés, déraisonnables, sans preuve , sans fondement, 

Les témoignages solennels, in tègres et persévérants des 

premiers chré t iens , me t t ron t en lumière l 'authenticité et la 

cer t i tude absolue des faits évangéliques : ils nous affirme

ron t la vér i té historique et réelle de ces faits du Christ ia

n isme, que les mythologues modernes voudraient , p a r les 

vagues suppositions qui affrontent le bon sens, nous r ep ré 

senter comme au tan t de fantômes et de romans fabriqués à 

plaisir . Ces témoignages contemporains nous démont re 

ron t que ces faits sont or iginairement historiques, et que le 

Chris t ianisme n'est pas une vague théor ie , mais un fait po

sitif, qui est à la fois une his toire et un dogme. 

Le monde est en possession historique des expéditions de 

Cyrus , d 'Alexandre et de César, racontés pa r quelques 

h is tor iens , la p lupar t non contemporains ; on y croit , • et 
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personne n'a ' jamais songé à les révoquer en doute . Or, 

de même, l 'Eglise catholique, j e dis plus, le monde ent ier 

est également en possessio7i historique des faits surnaturels 

et divins de Jésus-Chris t et de ses Apôtres : L'Eglise et le 

monde sont en possession d 'y croire comme étant des faits 

certains. On doit donc y croire ; et , pour s'y refuser, non-

seulement il faudrait prouver le contrai re , co qui est impos

s ib le ; mais il faudrait , do plus , rejeter tout d'abord, ot 

sans balancer , la foi aux expéditions de Cyrus , d 'Alexan

dre et de César, et tous les faits les plus certains de l 'his

to i re ancienne et moderne ; ca r il n'est pas un de ces faits 

qui soit environné d'aussi nombreux caractères de cert i tude 

que le sont les faits divins du Chris t et des Apôt res . E n 

effet, ou t re que les œuvres divines du Christ et de ses mi

nis t res , sont , depuis l 'origine du Christ ianisme, certifiées 

comme les faits précédents , a t tes tées , par lées , v ivantes , dans 

les inst i tut ions, dans le culte, dans les monuments de l 'Eglise 

et du monde entier ; outre qu'elles sont contenues dans les 

écr i ts contemporains dont l 'authentici té est confirmée par la 

sanct ion non inter rompue des siècles, par les témoignages 

e t les écri ts les plus solennels de tous les âges subséquents; 

ou t r e que leur vérité est prouvée par les assertions des phi

losophes, de Celse, P o r p h y r e , Jul ien et t an t d 'autres , qui 

ont combat tu contre le Chris t e t contre sa religion, et pa r 

les aveux des Juifs qui avaient uni tous leurs efforts à ceux 

de ces ennemis a c h a r n é s ; ces œuvres surnature l les du 

Chris t e t des apôt res , sont encore prouvées p a r une aut re 

a t tes ta t ion d'un poids immense , — pa r une a t tes ta t ion in

faillible, qui n 'environne aucun des faits humains de l 'his

to i re (dont cependant personne ne doute) ; — pa r une a t t es 

ta t ion que r ien au monde ne peut étouffer, que nul ne 

saura i t affaiblir, que les temps ne saura ient dé t ru i re ou di

m i n u e r ; — par une a t tes ta t ion conséquemment i r récusable , 



j e veux dire l'attestation du sang, du sang l ibrement e t vo

lontairement versé pour la vér i té de ces faits ; — attesta-, 

t ion multipliée et persévérante pendant les t rois premiers 

siècles, c 'est-à-dire pendant les trois générations qui de

vaient et pouvaient a t t e s t e r ces faits divins. Qu'on nous 

montre dans les annales de l 'humanité un seul fait humain, 

qui soit certifié ou rendu certain par des témoignages aussi 

sincères, pa r dos témoignages aussi sûrs , pa r des témoi

gnages aussi peu suspects , pa r des témoignages aussi mul-

pliés, et pa r tan t aussi irrésist ibles ! . . . . 

Le Divin fondateur du Christ ianisme savait bien que les 

philosophes et que les hommes a t taqueraient la vér i té de 

ses œuvres d iv ines ; qu'ils la contredi ra ient , signum cui 

contradicetar : voilà pourquoi il a voulu en rendre la cer t i 

tude indubitable dans le sens le plus absolu. Est- i l possible 

d' imaginer un témoignage plus cer ta in , plus véridique que 

le témoignage du sang 1 ? Le Christ a voulu que le sang fût 

r épandu par des milliers de témoins généreux, pendant 

t rois siècles, sur tous les points de la t e r r e . Il a voulu que 

le doute des âges futurs fût éteint d'avance dans ces flots 

de sang. Il a voulu que la voix du sang, que les ossements 

et que les dépouilles des témoins conservés pa r la piété 

filiale allassent por te r aux générat ions les plus reculées le 

solennel témoignage des faits surnature ls pour lesquels ils 

étaient mor t s . Ces premiers témoins, ces héros , ces docteurs , 

ces apôtres , ces pontifes, ces disciples, ces hommes du 

peuple et de l 'armée, vouèrent alors leur corps et leur vie 

au fer des bourreaux ou aux dents des bêtes féroces, e t 

1 « Dieu, sans doute, dit un auteur, devenu malheureusement trop 
« célèbre, l'a ordonné de la sorte, parce qu'il savait que le courage et 
« la constance des martyrs étaient plus propres qu'aucun autre spec-
« tacle à étonner et à convaincre des hommes dominés par les sens, 
« comme ceux de la vieille société que le Christianisme avait à régé 
« nérer. » (Essai sur l'indifférence, 1.1.) 
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leur sang par le plus h a u t e t b ien mieux que le s a n g du 

jus te Abel , e t leurs res tes inanimés sont bien plus éloquents 

que les somptueux et froids monuments que l 'orgueil ér ige 

aux au t r e s mor ts . Les peuples por ten t en t r iomphe ces 

soldats du Christ , mor ts au champ d'honneur de la vér i té 

e t de l a foi ; l 'Eglise les élève sur ses autels aux acc lama

t ions de l 'Univers. E t quand la t e r r e a compris le sens de 

leur mor t , le langage de leur sang, elle s'écrie : Gloire aux 

héros ! e t elle accepte rel igieusement leur t émoignage . 

Les millions de chrét iens du premier , du deuxième et du 

troisième siècle sont tous témoins de cette sor te . Car , en

core que plusieurs d'entre eux n 'eussent pas versé l eur sang 

pour l 'Evangile , ils étaient néanmoins t o u t disposés à le 

sacrifier, puisqu'on ne pouvai t , dans ces temps primit ifs , 

embrasse r la foi du Chris t , sans s'exposer p a r là m ê m e aux 

persécut ions et à la mor t , e t sans ê t re , p a r conséquent, d é 

t e rminé à mour i r , s'il l 'eût fallu : Fidem martyrii debitri' 

cem, dit Tertull ien. Encore une fois, qu'y a- t- i l donc au 

monde de mieux démontré que la vér i té des faits divins de 

l 'Evangi le? 



DES SOURCES HISTORIQUES PRIMITIVES 

D'OÙ L'ON PEUT PUISER DES DOCUMENTS SPÉCIAUX POUIl ÉCLAinCIR 

ET PROUVER LA VIE ET LES FAITS 

DES PREMIERS PERSONNAGES DE L'ÉGLISE NAISSANTE. 

Les histoires, ou notices historiques, que nous allons offrir 

a u lec teur , ont un fondement solide e t assuré . El les sont 

t i rées des monuments or ig inaux, qui ont é t é pour la plu

p a r t composés pr imi t ivement pa r des écrivains contempo

ra ins e t souvent témoins oculaires. 

Dans les temps apostoliques sur tout , on a pr is soin, gé

néra lement , d'écrire les actes des premiers chefs des églises, 

des m a r t y r s les plus i l lus t res , de ceux dont la vie et l a 

m o r t on t é t é le plus fort témoignage rendu à la vér i té . 

Qu'on ne croie point que cela soit une pieuse exagéra t ion . 

U n célèbre évêque e t écrivain, qui touchai t à ces t e m p s 

apostoliques e t qui florissait avec un bel éclat dans le se

cond siècle de l 'Eglise, nous dit positivement qu'un grand 

nombre d'écrivains avaient déjà longtemps avant lui composé 

quantité d'histoires, de vies, à'Actes, contenant les faits, les 

martyres, ou les morts glorieuses, des saints Personnages de la 

pr imit ive Eg l i se , e t des autres Personnes aimées de Dieu. 
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Voici les t e rmes mêmes de S. Po lycra te l'un des plus 

savants comme des plus saints archevêques d 'Ephèse, ce t te 

b r i l l an te métropole de l'Asie : 

«• Multi mul tas historias 2 e t v i tas , mores et iam et con-

« versa t iones , ac fines Deo amabilium et sanctorum v i ro rum 

« conscr ipsorunt ; quibus eorum noti t iam postcris comraen-

« daverun t . » 

« Quaproptcr non ex t ra jus tutn e t nos talc quid existi-

« man tes , mémorise t r ade re vi lam et conversat ionem ac 

« t r a n s ; t u m Sancti Àpostoli et P r i m i Patr iarchse Ephes io-

« rum magna) metropolis Timothei festinavimus. » 

S. Po lyc ra t e , voulant écr i re la vie et la mor t de saint 

Timothée , son prédécesseur , s 'autorise d'une coutume qui 

existe depuis longtemps dans l 'Eglise, c 'est-à-dire dans 

celle qui étai t gouvernée p a r les hommes apostoliques. 

Nous savons , en effet, que, p a r l 'ordre des Apôt res , 

S . Clément de Rome avai t établi des notaires pour écr i re 

fidèlement tous les pr incipaux faits ecclésiastiques, les actes 

des m a r t y r s sur tout , les prodiges qui s 'opéraient en leur 

faveur dans ces solennelles circonstances, les réponses que 

le Sa in t -Espr i t lui-mômo renda i t p a r la bouche do ces 

Sa in ts , aux présidents e t aux magis t ra t s païens, a u x rois 

e t aux empereurs idolâtres 3 . — Les relat ions des t r iom

phes de ces premiers apôt res , de ces premiers m a r t y r s ou 

témoins de la Vér i té évangél ique, produisaient les plus p r é 

cieux fruits d'édification dans l 'Eglise ; elles présenta ient de 

nobles exemples aux fidèles ; ceux-ci é taient encouragés , 

1 S. Polycrates, apud Rolland., ad Januarii 24 diem, p. 566. 
s Grœcô : Scimus miiltos Polyliistoras, illustres vitas et mores, 

etc. 
3 « Hic [Clcmens Romanus] seplcm Urbis [Romœ] regiones divisït 

septem notariis, singulas singulis attribuens qui passiones martyrum, 
et res ab cis gestas diligentissime conquisitas, litteris mandarent. » 
[Sic Brcviar. Roman., ad 23 novemb. diem]. 



excités à la vue de t an t de généreux Disciples du Christ , 

qui allaient aux supplices e t aux mar ty res avec plus de 

jo ie que les amateurs du siècle ne se rendent à de splendides 

festins. Il étai t bon que t a n t de signes prodigieux de la vi

sible protection de Dieu en faveur des siens, ne fussent pas 

ensevelis dans l'oubli, mais publiés, au contrai re , dans des 

mémoires part icul iers , pour la gloire du Christ et l 'honneur 

de son Eglise naissante . 

Indépendamment de ces sources historiques sur les actes 

des m a r t y r s , que nos adversai res pourraient peut-être r e 

fuser, parce qu'elles sont d'une origine chrét ienne, nous en 

possédons d'autres que ces mêmes adversaires seront bien 

forcés d 'admettre pa r la ra ison contraire . Nous voulons 

par le r des témoignages historiques que nous ont t ransmis 

des écrivains païens , contemporains et souvent témoins 

oculaires des souffrances des m a r t y r s . Ces témoignages, 

ce r t e s , ne seront pas suspects à nos adversaires . Or , nous 

démont re rons en son lieu, dans une courte notice consacrée 

à chacun de ces personnages païens , qu'eux aussi, sans le 

vouloir , ils sont les témoins des faits divins de Jésus-Chr is t 

e t de ses Apôtres e t de la Prédicat ion évangelique. Tels 

nous appara î t ron t Tac i t e , Sénèque , Juvéna l , P l i n e , 

Celse, e t c . . . . 





D É N O M B R E M E N T 
DES 

TÉMOINS OCULAIRES ET IMMÉDIATS 
DE LA raÉDICATIOX ET DES FAITS SURNATURELS 

-DE N. -S . JÉSUS-CHRIST ET DES APOTRES 

Non compris les XII Apôtres et les LXXI1 Disciples. 

P R É L I M I N A I R E S . 

I . 

Importance et force du témoignage collectif, en même temps 

que du témoignage individuel, des Personnages illustres qui 

forment la Y" classe des Témoins primitifs du Christ. 

I I . 

Des sources historiques primitives, d'où se tirent les documents 

relatifs à ces premiers Témoins. 

I I I . 

Dénombrement des Personnages chrétiens primitifs 

selon l'ordre chronologique. 

S. Joachim, époux de sa inte A n n e , aïeul de Jésus-Chris t . 

S . Zachar ie , époux de sainte El isabeth . 

S. Joseph , époux de la sainte Vierge . 

Les P a s t e u r s de Bethléem. 

Les Rois -Mages , Gaspa r , Melchior, Bal thasar , e t leur 

su i te . 
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S. Siméon, prophète de Jérusa lem. 

Les Saints-Innocents, massacrés par Hérode. 

S. Jean-Bapt i s t e , précurseur du Christ . 

Caïus Cornélius, centurion de Capharnaum. 

S. Ignace , surnommé Thcophore, ma r ty r . 

S. Zachce, publicain ou receveur d'impôts. 

S. José ou Joseph, fils de Marie de Cléophas. 

Le Jeune homme de Na ïm. 

Ja ï rus , chef de la Synagogue de Capharnaum. 

S. Sidonius, l 'Aveugle-né, guéri pa r Jésus . 

Simon-le-Phar is ien . 

S André ( ^ o u s ^ e a x Bethléémistes , contemporains de 
l Jésus , — ses disciples, — m a r t y r s sous 

S . A p o r i u s , ( H 6 r o d e . A g r i p p a . 

S. Aphrodis ius , magis t ra t égypt ien, témoin des prodiges 

de Jésus-Enfant . 

S. Sergius-Paulus , proconsul romain , puis évoque de N a r -

honne . 

S. Glaucias, disciple de Jésus , et plus t a rd in te rprè te de 

l 'apôtre saint P i e r r e . 

S . Joseph d'Arimathie, séna teur de Jérusa lem. 

Chusa, in tendant de la maison d'Hérode, époux de Joanna . 

Zébédée, père des deux apôtres Jacques et Jean . 

S i rak ou saint Amateur , époux de sainte Séraphia de Jé ru 

sa lem. 

Simon-le-Cyrénéen. 

Haccanas-ben-Néhumias , rabbin . 

U n e foule considérable de rabb ins , de docteurs et de p r ê 

t r e s de la Synagogue, convertis à la foi évangelique, pour 

avoir été témoins oculaires des miracles de N . - S . Jésus -

Chr is t . 

Rabban Gamaliel, célèbre doc teur de Jérusa lem. 

Nicodème, r iche séna teur de Jérusa lem. 
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Ananias , 

Abdus , au t res Disciples. 

Tobias, I 

Abibas, fils de Gamaliel. 

Cinq Disciples signent de leur sang le témoignage qu'ils 

rendent à Jésus devant la Synagogue. 

S. N a r n u s . disciple des Apôt res . 

L 'Eunuque Ethiopien, minis t re de la Reine de Candace. 

Les Pa t r i a rches et les anciens Jus tes , devenus les hérau l t s 

de la Rédemption. 

Les cinq cents Témoins oculaires de la Résurrect ion et de 

l 'Ascension de Jésus . 

S. Eu t rope , apôtre et p remier évoque de Saintes. 

S . J u s t e I e r , 

S. Zachée ou Zachar ie , 

S , Tobie, 

S. Lévi , 

S. E p h r e m , 

S. Josès , 

S. J u d e , 

Cassius-Primianus-Longinus, vulgairement S . Longin, sol

da t cappadocien, témoin des prodiges du Calvaire, avec 

deux autres soldats, ses compagnons. 

S. Caïus-Oppius, centurion de la garnison romaine de J é 

rusa lem, évêque de Milan. 

S. Apol l ina i re , compagnon des Apôt res , évêque de R a -

venne , avec ses disciples : 

S. Benjamin I n r , 

S. J ean I e r , 

S. Mat thieu ou Mat thias , 

S. Benjamin I I , 

Tous contemporains 

de Jésus-Chris t 

et des Apôtres ; 

tous évêques de Jérusalem 

et successeurs 

de S. Jacques-le-Mineur 

e t de S. Siméon, son frère. 

S. Phi l ippe, 

S. Sénèque, 

S. Jus te I I , 
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S. Boniface, personnage de Ravenne , 

S. Ruffinus, patr icien, 

S. T a u r u s , j u g e , 

S. Rufus, évêque e t m a r t y r . 

S. Domninus, l'un des premiers minis t res de Jésus-Chris t , 

compagnon des Apôtres , évêque de Salone. 

L e roi Abgare , souverain d'Edesse, en Mésopotamie. (Voir 

l'hist. de S. Tliaddée, l'un des 7 2 Disciples.) 

S. Dysmas, ou le bon Larron. 

Témoignage collectif d'un nombre presque infini de malades 

guéris p a r la puissance miraculeuse de Jésus . 

Les mor t s ressuscites pa r Jésus , é ta ient au tan t de témoins 

de sa puissance divine. 

Trois mille hommes renden t témoignage à Jésus . 

Cinq mille hommes renden t témoignage à Jésus . 

S. Corneille de Césarée, centur ion romain, évêque de la 

même ville, m a r t y r de Jésus-Chr is t . 

P o u r ne pas renoncer en la foi en Jésus , quinze mille ha

b i tan ts de Jérusa lem abandonnent leur pa t r ie e t leurs 

biens , e t deux cents (ou deux mille), sacrifient leur vie 

e t versent leur sang . 

S. Alphée, père de l 'apôtre saint Mat th ieu . 

S. Simon-Ie-Cyrénéen. (Voir Ukist. de ses deux fils, Alexan

dre et Rufus du nombre des 7 2 Disciples.) 

S. Trophimo, compagnon des Apôt res . 

S. Onésiphore, associé aux 7 2 disciples de Jésus . 

S. Bars imée , l 'Aveugle de Jé r icho , apô t re et évêque d 'E

desse, en Mésopotamie. 

S. Denys l 'Aréopagite, savant Athénien, évêque d 'Athènes, 

puis de P a r i s . 

S S . Rust icus et E leu thér ius , compagnons de saint Denys . 

S. Olympas , ) disciples de Jésus-Chr is t et compagnons 

S. Rhodion , } des Apôt res . 



compagnons des Apôtres e t associés au 

minis tère des 7 2 Disciples. 

S t e Chloë, e t tous ceux de sa maison. 

S . Aquila e t S ' 9 P r i sca ou Prisci l la , son épouse. 

S . Nymphas , de Laodicée, ) amis et compagnons 

S. Eubulus , de Rome, ) de sa int Pau l . 

S . Théodore I I , évêque de Sar ragosse , disciple de sa int 

Jacques . 

S. I r énée , archidiacre . 

S . Ammonius , j 

S. Epoene tus , minis t re de l 'Evangile , en E s p a g n e . 

S. T imothée , disciple des Apôt res . 

S . Apollon, savant docteur d 'Alexandrie. 

S . Artémorr, évêque de Séleucie. 

S . Béri l le , disciple de S. P i e r r e , évêque de Catane . 

S . Phi l ippe , évêque en Sicile. 

S . Phi l ippe de Milan. 

S . Sos thènes , pr ince de la Synagogue de Corinthe, évêque 

de Colophoniade. 

S. Anianus ou Anien, successeur de S. Marc au siège pa

t r ia rca l d 'Alexandrie. 

S. Eu tychus ou Eutychius , disciple de S . P i e r r e . 

S . Cra ton, ancien phi losophe païen . 

S . Hiéro thée , savant a thénien, disciple de S. Paul . 

S. Cra ton , ancien philosophe païen. 

S. Hié ro thée , savant a thén ien , disciple de S. Pau l . 

S . Clet, disciple des Apôt res , troisième pape . 

S. Nicomèdes, p r ê t r e romain , m a r t y r . 

S. L in , successeur de S. P i e r r e à la Chaire Apostolique. 

S . Bucolus, leT évêque de S m y r n e . 

S. S t r a t é a s , docteur de l 'Eglise de Smyrne . 

S . Sérapion, 
lec teurs . 
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S. Héracl idos, 

S. Myron, 

S. Auxibius, 

évêques dans l'île de Chypre , 

au t emps des Apôt res . 

S. Lucius do Laotlicée, (Voir l'histoire de S. A-pelles, l'un 

des 7 2 disciples). 

S. Aceste , ) 

S. Hermogènes , m a r t y r en Asie. 

S. Event ius , ) 

S . Théodule , j 

S. Alexandre I e r , pape ) 

S. Eu tych ius , évêque de Mélitine, en Arménie . 

S. Pompée . 

S. Chrysan te . 

S . F o r t u n a t u s . 

S. P a x e n t , disciple des apôtres , m a r t y r à P a r i s . 

S. Eva r i s t e , disciple des apôt res , pape e t m a r t y r . 

S. Marc , a u t r e que l 'Evangéliste, évêque d'Atine, en I ta l ie . 

Les deux fils de S T E Digna-Merita, m a r t y r s . 

S. Chres tus , évêque de Syracuse , sous Vespasien. 

S. Hyac in the , chambellan de l 'empereur Trajan, m a r t y r . 

S. Théodoto et \ 

S t 0 Théodote , I Tous disciples des Apôt res , m a r -

S. Diomède, f tyr isés pour Jésus-Chris t , après 

S. Eu lampius , ( saint Hyac in the , dans l'Asie-

S. Asclépiodote, j Mineure , sous Trajan. 

S. Golinduch, / 

S. Juvent ius , 

S. S y r u s , 
évêques de P a v i e . 
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S. Processus e t ) disciples des Apôt res et mar ty r s 

S. Mar t in ianus , j de Jésus-Chr is t . 

S. Gervais e t ) m a r t y r s i l lustres de la primitive 

S. P r o t a i s , ) Egl ise . 

S. Montanus , disciple des apô t res , m a r t y r à Terracine. 

S. Adér i t I I , évoque de Ravenne , 

S . Calocer , 

S. Marcien, k 

S. Eleucadius ou Léocade. o u s 1 S C 1 * > 6 3 

g p r o d u s d e s A P ° t r e s > témoins 

S. ' f f i la i re , ' 0 C u l a i r e s 

dfi lôurs faits 
S . Paul in , évêque de Lucques , en 

Toscane , , m ™ l e « x . 
S. Sévère , p r ê t r e , thaumaturges eux-
„ T , . mêmes, 
S . Luc , d iacre , , , „ 
c WUA t. u u i • e t mar ty r s de J . -C . 
S. Théobald, soldat romain . > J 

S. Antoine e t S. V a l è r e , évêque 

et ma r ty r . / 

. S. Anaclet , i l lus t re a thénien, pape et ma r ty r . 

S. Fulgence , évêque d A t i n o , en Campanie . 

S . Nicandre , \ 

S . Marcien, / m „ , , ,. . , , . 
S Pas ic ra te ( U S disciples des Apôtres . 

S ' e Dar ia . ] 

S . Sarbell ius, et 

S ' 6 Brabéa-Constant ia , son épouse, convertis en Orient par 

S. Bars imée , apôt re à Edesso. 

S. Mar inus , p r ê t r e a Bresse, et 

S. S téphane , diacre , souffrent avec S. Faus t in et S. Jovite . 

S. Quadra tus , savant a thénien , évêque dAthônes , mar 

t y r . 

S. Clarus et ses six compagnons : 
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S. Jus t in , \ 

S. Gérunt ius , . 
S Pol car e / ^ I s c l P ' e s " e s Apôtres et p remie r s 
„ ' . , > fondateurs 
S. Sévère , ( , „ ,. , „ , 
„ , T i des Egl ises des Gaules. 
S. Jona ou J e a n , ] ° 

S. Eabi l ius , / 

S. Clatée, évoque de Bresse , e t m a r t y r sous Néron. 

S. Victor e t 

S. La t inus , évêques de Bresse . 

Les noms de cinquante m a r t y r s de Rome et de Cilicie. 

S. "Warsanopha, m a r t y r . 

S t 0 Sophie, m a r t y r e , avec ses Irois filles Dibamona, Bis ta-

mona et N . 

S. Théophile , magis t ra t d 'Antioche, auquel S. Luc dédia 

ses deux l ivres , l 'Evangile et les Actes. 

Turannos , r iche éphésien, disciple des apôt res . 

Les saints M a r t y r s de Rome , sous Né ron . 

S. Ph i lémon, avec S t 0 Appia, son épouse, 

S. Onésime, disciple des Apôt res , évêque de Bérée . 

S . Sa tu rn in , \ 

S. Inciscolus, 

S. Faus t i anus , 

S. J anua r ius , 

S. Marsa l ius , 

S. Euphras ius , 

S. Mammius . 

S. Vi ta l e t S 1 0 Valérie , son épouse, personnages consulai

r e s , m a r t y r s sous Néron . 

S. Publ ius , gouverneur de l'île de Mal te , second évêque 

d 'Athènes, m a r t y r . 

S. Théodose, 

S. Vic tor , 

S. Œ t i u s , 

convertis dans l'île de Corfou, pa r 

deux des soixante-douze Disci

p les , Jason e t Sosipâtre , et mis 

à mor t pour J é sus -Chr i s t , p a r 

les idolâ t res . 

contemporains des Apôt res , 

évêques de Barcelone. 



S. Blasius, ou Biaise, compagnon de l 'apôtre S. Jacques. 

S. J u d a s ou Jude de Damas , l 'un des premiers disciples de 

Jésus-Christ , l 'hôte de S. P a u l après sa conversion. 

S. Syzigue, docteur de l 'Eglise, e t pa ren t de S. Pau l . 

S . Torqua tus , \ 

S . Ctésiphon, I Tous disciples des Apôtres , et en 

S. Secundus, | par t icu l ie r do saint Jacques-lo-

S . Indalés ius , v > Majeur, et apôtres de l 'Espagne, 

S. Cécilius, puis évoques de différentes villes 

S. Hésychius , de ce pays . 

S. Euphras ius , j 

S. Basi le , évêquede Car thagène , 

S. Eugène , évêque de Valence, 

S. Agathodore , év . de Ta r ragone , 

S . Elpidius , évêque de Tolède, Autres disciples 

S. CEtherius, évêque de Barcelone, de S. Jacques, 

S. E p h r e m , évêque d 'Astorga, la plupart envoyés 

S. P i e , p remier év. de Séville, en Espagne 

S. P i e r r e , premier év. de Brague , pa r S . P i e r r e , 

m a r t y r en l'an 45 de J . -C. comme apôtres 

S. Nes tor , et comme évoques, 

S. Capiton, et la plupar t 

S. Arcadius , mar tyr isés sous 

S. Calocer et S. Maxime, l 'empire de Néron . 

S. Chrysogone, 

S. Théodore , 

S. Mancius , mar ty r sous Tra jan , 

S. Pol icetus , gaulois d'origine, évangélise l 'Espagne avec 

saint Athanasius . 

S. Ph i lagr ius , évêque de Chypre , \ 

S. Marcel lus, évêque do Syracuse , ! tous contemporains 

S. Panc ra t ius , év. de Taormina , l de Jésus-Christ 

S. Maxime, son successeur à Taor- \ et mar ty r s de la foi. 

mina , I 
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S. Valent inus, m a r t y r sous Tra jan . 

S. Paus i lype e t S. Théodore , m a r t y r s . 

S. Maron , \ 

S . Eu tychès , 

S . Victor inus , p rê t r e , 

S. Messor, , 

S'° Procl ina , 

S . Messite, 

S . Jocundus, 

S. Régulus , disciple des Apôt res . 

S. Calocer, m a r t y r . 

S . E leu thère , évêque et m a r t y r . 

S l e A n t h i a . 

S . Corèbe. 

S. Quirinus, t r ibun romain, m a r t y r du Christ , avec X X 

au t res chré t iens . 

S. Sécundus, m a r t y r d'Ast, en P i é m o n t . 

S. Ph i l é tus , séna t . , avec S l e Lydie , \ 

sa femme et .ses enfants, i 

S. Macédo, I 

S. Théoprép ide , { 

S. Amphiloque, chef de milic e, i 

S. Chronidas , greffier, ] 

S . Pr i scus , évêque de Nocéra . / 

S . Pudens , séna teur romain , 1 e r hô te de S. P ie r re à R o m e . 

S. Ursicin, médecin de Ravenne . 

S . Romulus , préfet de la cour de l ' empereur Trajan. \ 

S. Eudoxius , dignitaire de l 'empire romain, J 

S. Zenon , ! 

S . Macar ius , e t ( 

Onze cent quat re soldats , m a r t y r s en A r m é n i e , sous] 

Tra jan . / 

S. M a r c e l l u s e t S. Apulée, disciples d 'abord de Simon-Ie-

Magicien, puis de S. P i e r r e , enfin m a r t y r s de J . - C . 
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S. Hyac in the , ma r ty r à P o r t o . 

S. P a s t e u r , de Rome, p r ê t r e . 

S. Léontius , soldat, \ disciples des Apôtres , 

S. Hypa t ius , t r ibun , [ thaumaturges , 

S . Théodule, soldat, ) mar ty r i sés en Phénicie . 

S. E t i enne , évêque de Rhégium, en ] , . . 

Calabre, f S 

\ sous Néron. 
S. Suera , évoque, J 

S'° Agnès , S'" Félicité et S*" Pe rpé tue . 

S. Romulus , évêque de Fésoles en 

Toscane , et ses compagnons : 

S. Marchi t ianus , f mar ty r s 

S. Crescent ius , ( sous Domitien. 

S. Dulcissimus, 

S . Cariss imus, 

S . Evel l ius , conseiller de l 'empereur Néron , l'un des g rands 

officiers de sa maison, m a r t y r . 

S . P r i m u s , \ ± • 
S Marc / contemporains et disciples 

S Jason' I ^ e S ^ - P ^ r e s ' m a r t y r i s é s à Tr ies te , 

] sous Adrien. 
S. Cebanus , j 

S. Pé rég r inus , célèbre disciple de S. Pierre , évêque de Cal-

tabel lot ta , en Sicile. 

S. T ropès , chevalier romain , l'un des grands officiers du 

Pa la i s impérial de Néron , mar ty r . 

Les Moines d 'Alexandrie, disciples de S . Marc et de F ron

ton . 

S. At t icus , 

S. Lugdulus , 

S. Sept imus, ( contemporains des Apôtres 

S. Ju l ius , ( et ma r ty r s de Jésus-Christ . 

S. Gétulius, 

S. Céréal is , 



S. Amant ius , 

S. Pr imi t ivus , 

contemporains des Apôtres 

e t m a r t y r s de Jésus-Chris t . 

S. Nérée e t S. Achillée, disciples de S. P i e r r e et m a r t y r s 

de la foi. 

S. F lavius Clémens, consul romain , cousin germain de 

l 'empereur Domitien, ma r ty r de Jésus-Chris t . 

S. Thraséas , \ 

S. I lelvidius, f troi.s personnages il lustres de Rome, 

S. Ba2'éas, avec l hommes consulaires , ma r ty r s . 

S t 0 Servilia, sa fille, ) 

Acilius Glabrio, consul romain, qu'on croit mar ty r i sé pour 

la foi, avec F l . Clémens et les précédents . 

S. Fé l ix , p r ê t r e de Rome et S l e Constance. 

S. Sagar , un des anciens disciples de S. P a u l . 

S. F ron ton ou S. F r o n t , frère du consul F ron ton , disciple 

de S. P i e r r e , apôt re e t évêque de Pér igueux . 

S. Georges , compagnon de S. F ron ton . 

S. S inotus , disciple des Apôt res , évêque de Capoue, m a r t y r 

sous Domitien. 

S. Eupsychius , m a r t y r à Césarée, en Cappadoce. 

Onze mille m a r t y r s , en Arménie , sous le règne d A d r i e n . 

S. Eus ta th ius , chef de la milice, dans l 'armée de l ' empereur 

Trajan, m a r t y r , avec 

S t e Tat iana, — dite Thëopista, son épouse et ses deux fils. 

S . Théophis tus , et 

S. Agapius. 

S. Zachar ie , disciple des Apôt res , évêque de Vienne dans 

les Gaules, après S. Crescent, m a r t y r sous Tra jan . 

S. Gabinus, 

S. Crispulus, 

S. Crescent ianus, 

S. Faus t inus e t 

S. Jovi ta , 

disciples des Apôtres et m a r t y r s 

de la foi. 

contemporains des Apôtres 

et m a r t y r s . 
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S. Prosdocirae, évêque de Padoue . 

S. Sixte , contemporain des apôt res , évêque de Reims, mar 

t y r sous Néron . 

S. Téren t ianus , évêque de Todi , m a r t y r . 

S. Aspren , ou S. Asprénas , disciple des apôtres , évêque 

de Naples . 

S. P to lémée , disciple de S. P i e r r e , évoque de Népi , en 

E t r u r i c . 

S. Euprép ius , djsciple de S. P i e r r e , évoque de Vérone . 

S. Memmius , citoyen romain , sacré p a r S. P ie r re , évêque 

de Châlons-sur-Marne. 

S . Sabinianus , ou Savinien, inst i tué évêque de Sens, pa r 

S. P i e r r e , et m a r t y r de Jésus-Chris t avec 

S. Po ten t i en , premier apôtre de Troyes , en Champagne. 

S. P ion ius , mar ty r . 

S. Germanicus , m a r t y r . 

S. Po lycarpe , disciple des apôt res , P r i m a t de toute TAsie, 

m a r t y r avec 

Douze autres disciples de ' Jésus-Chris t . 

S. Eg i s te , \ contemporains e t disciples des Apô-

S. Eucha i re et S. Va lê re , de Trêves . 

S. Phocas , évêque de Sinope, dans le P o n t , et ma r ty r sous 

Tra jan . 

S. Sixte I e r , disciple des apôtres , p a p e , m a r t y r sous 

Adr ien . 

S. Hégés ippe , homme apos to l ique , témoin des temps pr i 

mitifs, his tor ien ecclésiastique. 

S . Pap i a s , disciple de S. Jean , évêque d'Hiérapolis, au teur 

ecclésiastique. 

S. Aris t ides , célèbre philosophe a thénien, apologiste des 

p remiers chré t iens . 

S. Marcien , 

S. Ma te rne , 

t rès , témoins de leurs prodiges , 

apôtres de la Germanie, avec 
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Agrippa, su rnommé Castor, célèbre écrivain ecclésiastique, 

encore contemporain des Apôt res , 

S . Thélesphore , pape, contemporain des apôtres , m a r t y r 

de la foi. 

S. Hyg in , successeur de S. Télesphore, ma r ty r . 

B u r r h u s , diacre d 'Ephèse, 

Euplus , diacre d 'Ephèse, 

Crocus, diacre d 'Ephèse, 

Fron ton , diacre d 'Ephèse, 

S. Héron ou I l iéron, diacre, puis 
. . ,. , Tous contemporains 
éveque d Antioche, , 1 

Zenon, des Apôt res , 
ministres des Eglises 

S. Agathopode, diacre d'Antioche, d Orient , 

et 

S. Ph i lon , diacre de la même église, 

S. Apollonius, 

S . Ant iochus , 

Claudius, \ ^ c j n ( . légats de saint Clément 
Ephébus , J , « . 
Valérius Rome , pape et m a r t y r , 

( auprès des Corinthiens, l 'an 71 

_ , de Jésus-Chris t . 
F o r t u n a t u s , / 

S. Dorothée , j d e g D 

S. Théo thée , j 

S. Damas , évêque de Magnésie. 

S. Bassus , j p a t r e s de Magnésie ; 

S . Apollon, ) 

S. Sotion, diacre, ibid. 

S. Po lype , évêque de Tra l les . 

Les p r ê t r e s d 'Achaïe, disciples de S. André . 

S. Clément, de Rome, patr icien, i l lustre disciple de S. 

P i e r r e , compagnon des Apôt res , m a r t y r de Jésus-Chr is t . 



S. Zozime, disciple des apôt res , m a r t y r sous Trajan. 

S. Aust remoine, envoyé dans les Gaules par S. P i e r r e . 

S . Urcin , disciple de S. P i e r r e , envoyé à Bourges pa r le 

P r i n c e des apôtres . 

S. P o r p h y r e , serviteur de S. Onésiphore, m a r t y r (voir la 

vie de S. Evode et de S. Onésiphore). 

S. Sulpicius et ) , _ m . 

S Servi l ianus I m yrs R ° i n c s o u s Trajan. 

S . Ar is tée , évoque de Capouo, 

S. Antonius , j eune chrét ien, 

S. Césaire , diacre, . 

S. Jul ien , p rê t r e , _ l J ' 

S. Fél ix , p rê t r e , 

S. Eusèbe , moine, 

S. Nazai re et 

S. Celse. 

S . Maur , évêque d'Italie, 

S. Pan ta lémon, 

S. Serg ius , 

S. Ast ius, évêque, 

S . Pé rég r inus , 

S. Lucien, 

S . Pompée , 

S. Hesychius , 

S . Pap ius , 

S. Sa tu rn inus , 

S. Germain , 

/ p rê t r e s thaumaturges , compagnons 

S. Alpinianus, e t \ de S. Mar t ia l , apôtres des Gau-

S. Austr ic l inianus, j les et en particulier de Limoges. 

[ 3 0 Ju in . (V. îhist. de S. Martial.) 

S. Aurél ien, disciple et successeur de S. Martial , ibid. 

Plus ieurs SS . mar ty r s , marqués dans l'histoire de S. Timon. 

i l lustres mar tyrs de Milan, 

sous le règne de Néron . 

martyrs sous le règne 

de Trajan. 

contemporains des Apôtres , t é 

moins des miracles des premiers 

t emps , mar ty r s de la foi sous 

Tra jan . 
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Plusieurs SS . mar ty r s , nommés dans l 'histoire de S. Ur

bain, l'un des 7 2 Disciples de Jésus-Chr is t . 

S . An ianus , j contemporains des Apôtres , disci-

S. Abil ius, > pies de S. Marc , et ses p remiers 

S. Cerdon, J success" au siège d 'Alexandrie . 

S. Démétr ius , à qui S. J ean , dans sa troisième épi t re , r end 

un bon témoignage. 

S . P r o b u s , gouverneur en E s p a g n e , sous le règne de 

Claude. 

S. Ptoléraée et \ disciples des Apôtres et i l lus t res 

S. Romain , avec [ m a r t y r s de la fo i , l 'an 51 de 

Leur s 3 8 compagnons) J . - C , sous l 'empire de Claude. 

S . Géront ius , confesseur et m a r t y r de Jésus -Chr i s t , sous 

le r ègne de Néron , vers l'an 6 8 , en Espagne . 

\ disciples de Jésus , compagnons e t 

S . A d œ u s , J col laborateurs des Apôt res , asso-

S. Mar i ou Mar ius , [ ciés aux 7 2 disciples, prédica-

S. A g h œ u s , \ t eu r s de l 'Evangile dans les pays 

/ les plus reculés de l 'Orient. 

S. Symét r ius ou S. Va lé r ius , fils d'un séna teur de Trêves 

e t d 'Albana, son épouse, p r ê t r e et ma r ty r , disciple de 

l'un des 7 2 disciples de Jésus -Chr i s t . 

Au t r e s éna t eu r de l a même vil le . 

Jul ius e t Ju l ianus , col laborateurs de S. Clément de Rome . 

S. Anton ius , p r ê t r e de P i se , sous Né ron . 

Ar témius , l 'un des g rands de la cour impériale de N é r o n . 

Audax , chré t ien espagnol , sous N é r o n . 

Maxence , de l'Ile Pon t i a , conver t i avec sa fille Margue r i t e . 

\ disciples de S. P i e r r e e t compa-
S . Donat ien , / , „ . 
„ „ > gnons de S. Memmius, p r e mie r 
S. Domitien, \ . . Â ™.A1 J 

j eveque de Châlons-sur-Marne . 

Lampas , proconsul romain à Châlons-sur -Marne , e t son 

fils. 



S. S a t u r n i n , compagnon des Apôt res , prédicateur de la foi 

en Orient et en Occident, apô t re et premier évêque de 

Toulouse, dans les Gaules . 

S . Hones tus , \ 

S. F i r m u s ou F i rmin , évêque de J disciples de S. Sa tur -

Pampe lune , puis d'Amiens, [ n in , apô t re 

S. F o r t u n a t u s , ] de Toulouse. 

S . Faus t inus , / 

S. Papou l , compagnon de S. Sa tu rn in . 

S. Ausonius , disciple de S. Mar t i a l , premier évêque d'An-

goulême, m a r t y r de Jésus-Chris t . 

S . Aph tone , son frère. 

S. H e r m a g o r a s , disciple de S. Marc et de S. P i e r r e , évê

que d'Aquilée. 

S . F o r t u n a t u s , archidiacre de l'église d'Aquilée, disciple de 

S. H e r m a g o r a s . 

S. Nicas ius , disciple des Apôt res et ordonné évêque de 

Rouen . 

S . Quir inus , p r ê t r e , ) compagnons de S. Nicasius 

S. Scubiculus, diacre,) e t m a r t y r s comme lui . 

S. C l é m e n t , apô t re e t premier! 

évêque de Met2, 

S. Denys , apôt re e t p remie r évê-i , „ , , 
, T I envoyés pa r 1 apôt re 

que de Lyon, g 

S. Chéron , apôt re et p remie r évê-[ , , . 
. , R 1 dans les Gaules, 

que de Char t r e s , 1 

S. M a n s u e t , apôt re e t p remier 

évêque de Toul , / 

S. Saint in ou Sanc- ) , . . - , , c r> L A • 
^ . n u s / disciples de S. Denys 1 Areopagite 

_ . , ' . \ e t évêques de Meaux. 
S. An ton in , ; 

S. P e t r o n i u s , disciple de S . P a u l , évêque en Asie, d i recteur 

des saintes vierges Hermione et Eutychia . 
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S. Théodule e t 

S. T imothée , . 

deux païens convertis à la vue des 

miracles opérés au m a r t y r e de 

S t a Hermione . 

S. P h i l é a s , disciple des Apôtres et évêque d'Odyssus, 

m a r t y r . 

S. Théophane , disciple de S. P a u l , e t chrét ien dist ingué 

dAnch ia lus . 

S. Jul ien, pat r ic ien romain , disciple de S. P i e r r e , évêque 

e t apô t re du M a n s . 

S. Tur ibius , p r ê t r e , compagnon de S. Jul ien, puis son suc

cesseur. 

S . P a n a t i u s , d iacre , au t r e compagnon de S. Jul ien. 

S . Défensor, proconsul du Mans , convert i à la foi p a r les 

prédicat ions e t les prodiges de S. Jul ien. 

S. Anas ta se e t ) deux nobles personnages du Mans 

S. Jovinien, j convert is de même p a r S. Jul ien. 

S . Auxib ius , c i toyen romain , disciple des Apôt res , sous 

Claude, a rchevêque de Soles, en l'île de Chypre. 

S. T h é m i s t a g o r a s , frère de S. Auxibius . 

S. Auxibius , successeur du précédent su r le siège épiscopal 

de l'église de Soles, en Chypre . 

S . A p o l l o n i u s , célèbre évêque de B r e s s e , disciple des 

Apôt res . 

S . Ca loce r , plusieurs officiers de la cour impér i a l e , et 

douze mille hommes , sont bapt isés p a r S. Apollonius de 

Bresse . 

S . Cal imer , disciple des hommes apostol iques, cinquième 

évêque de Milan e t m a r t y r de Jésus-Chris t . 

S. Va lé r i en , ) t ro is m a r t y r s de Bresse , qui souf-

S. Va len t in , [ fr irent quelque temps avan t sa int 

S . Saprice, ) Faus t in e t saint Jovi te . 

S . Pon t iu s , évêque de Pouzzoles , sous Trajan, en 107 . 

(S.) Jucundus , chrét ien de Rome, sous le pontif. de S. P i e r r e . 
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S. Aces te , le centurioji, 

S. Sopâ t re , disciple de Jésus-Chr is t e t des Apôtres. 

S . Gat ien, de Tour s . 

S . Aristocl ianus, disciple des Apôt res . 

E t c . , e tc . 

Les cinq officiers de la cour impé

r iale du même pr ince, baptisés 

sous des noms nouveaux, savoi r : 
tous officiers 

de Néron , 

convertis p a r S. Pau l , 

à Rome, 

et mar tyr i sés 

pour la foi 

l'an 67 de J . - C . 

S. B a r n a b a s , 

S. J u s t u s , 

S. Ar ion de Cappadoce, 

S . P a u l u s , 

S. Fes tus de Galat ie , tous convert is 

avec les t ro is chefs mil i taires 

su ivants , déjà nommés : 

S . Mégis tus , 

S . Longinus , 

L e R . Chanina, docteur célèbre, contemporain de Jésus -

Chris t e t des Apôt res . 

S. Pa t roc le , échanson de Né ron . 





L E S T É M O I N S DU C H R I S T 

DANS LES QUATRE PARTIES DU MONDE 

Viderunt omnes Termini terne 
Salulare Dei nos tri. 

« Tous les peuples de l'Univers ont vu 
arriver chez eux le Règne du Sauveur 
que nous a envoyé notre Dieu. » 

(Ps. xcvn, 5.) 
Paroles du Prophète Royal, annonçmt 

les temps Messianiques. 

Venient ab Oriente et Occidenle, 
et reciimbenl in Regno Dei. 

« Les Nations viendront de l'Orient et 
de l'Occident, et elles s'assoieront dans le 
Royaume de Dieu. » 

Paroles de Jésus-Christ, exprimant l'étendue 
de son propre Royaume, e 'est-à-dire de 
l'Eglise calholiquo. 

Les plans é ternels de Dieu sont aussi grands , aussi a d 

mirables qu'ils sont simples e t miséricordieux à l 'égard de 

tous les hommes . Dans de la rges vues de bonlé, le P è r e du 

genre humain embrasse à la fois et sans faire aucune ex

ception, toutes les nations de la terre : Omnes termini terne, 

ab Oriente et Occidente. Quelle est g rande par son un iver 

sal i té , cet te dispensation divine ! Quelle est digne de la 

toute-puissance et souveraine Majesté de Dieu ! Qu'il est 

j u s t e que le P è r e universel de l 'humanité ne méprise , ne 

re je t te aucune de ses c réa tu res , à moins toutefois que quel-
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ques-unes de celles-ci ne se mon t ren t volontairement in

dignes de sa pa terne l le Bonté , soit p a r des injustices e t des 

iniquités, soit p a r des révoltes dirigées cont re la loi e t l'au

tor i té même de ce Roi céleste ! 

Or , telle est l a conduite providentielle de Dieu, confor

mément à la déclarat ion solennelle que faisait alors môme 

le premier l ieutenant ou premier vicaire du royaume de 

Jésus-Chr is t , quand il disait en présence dos Hébreux ot 

des Gentils : 

— « En vérité, je vois bien que Dieu n'a point d'égard aux 

diverses conditions des personnes ; mais que en toute nation, 

IN OMNI GENTE, celui qui le craint et qui le sert, et dont les 

œuvres sont justes, lui est agréable, ACCEPTUS EST ILLI. 

(Act . x , 34 . ) 

Sous quelque lat i tude donc, sous quelque ciel jque vive 

un homme ju s t e , il est assuré à'être agréable à Dieu et de 

recevoir les sa luta i res effets de la Rédemption. Voilà pour

quoi les P r o p h è t e s ont annoncé, dès les siècles les plus a n 

ciens, que tous les hommes , soit j u s t e s , soit s incèrement 

disposés à p ra t iquer la jus t ice , ve r r a i en t a r r ive r à eux le 

.Salut de Dieu, SALUTARE DEI, c 'est-à-dire le glor ieux r ègne 

du Messie-Sauveur, du Fi ls de Dieu, le Jus te par excel

lence : VlDERUNT OMNES FINES TERRES SALUTARE DEI. Que 

ce p r inc ipequ i , dans l 'ordre de la Rédempt ion , comme dans 

celui de la Créat ion ou de la N a t u r e , préside à la conduite 

providentielle de Dieu sur tous les hommes en généra l , est 

jus te e t équitable ! Qui pour ra i t le re je ter sans faire ou

t r age non-seulement à la foi chré t i enne , mais encore à la 

raison e l le-même? Quel est le phi losophe, quel est l 'homme 

impie qui osera le contredire ? 

Mais en même temps quelle es t simple l 'universelle éco

nomie de salut p réparée pa r Dieu même , dès l 'origine du 

monde ! P o u r ne point laisser se ba lancer dans le vague le 
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soleil de la vérité, pour ne point laisser re tent i r dans l'in

cer ta in les préceptes de l ' immuable just ice, il a voulu fixer 

à u n point cent ra l e t déterminé de l 'Univers le r ayonne -

ment .des grandes et principales vér i tés de la foi, il a fait 

pa r t i r de ce même point , cent re de ses merveilles, le r e t en 

t issement des lois morales , essentielles, éternelles, qui doi

vent régi r la conscience humaine chez toutes les na t ions . 

Bien que ces véri tés et ces préceptes moraux soient d'ail

leurs écr i ts dans le cœur de tous les hommes, Dieu a voulu 

toutefois qu'ils fussent promulgués encore extér ieurement , 

afin qu'aucun doute légit ime n e pû t exister à cet égard . 

Dans cet te vue , il a donc choisi, au centre de l 'Univers, un 

peuple spécial, le peuple Hébreu , honoré du beau t i t re de 

Peuple de Dieu, pour recevoir le code divin des dogmes et 

des préceptes é ternels , pour conserver ce dépôt sacré , e t 

pour le faire connaî t re à tous les au t res peuples du globe. 

Il chargea ce peuple privilégié de cette mission spéciale. 

Mais comme, en out re , la souveraine Sagesse s'est encore 

choisi, en tout lieu, des témoins e t des ministres, destinés à 

annoncer pa r tou t ses prodiges, à po r t e r par tout la Bonne 

Nouvelle de l 'Evangile, e t à dispenser dans toutes les na

t ions les heureux et sa luta i res effets de la Rédemption, 

nous diviserons les Témoins de la cinquième classe par sec

tions, ou p a r catégories : nous les ferons figurer dans celle 

des Grandes Parties du Monde a lors connu, à laquelle cha

cun d'eux appar t ien t , sur tout p a r son origine, ou du moins 

p a r quelque au t re t i t re principal . 

I ls appa ra î t ron t donc chacun dans leur région, savoir : 

I . Les Témoins d'origine Européenne, dans l'Europe ; 

I I . C e u x d'origine Asiatique, dans l'Asie ; 

I I I . Ceux d'origine Africaine, dans l'Afrique ; 

I V . Ceux d'origine lointaine ou insulaire, dans la section 

dite les Nations lointaines et les Iles ; 
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V . Mais n o u s ' réserverons ceux d'origine Israélite pour 

la section spéciale de la Terre-Sainte ; il 'convient que la 

nat ion des Hébreux figure à pa r t avec ses Enfants , puisque 

Dieu lui-même l'a séparée des au t res na t ions . 

D'après cet aperçu généra l , il est facile de reconnaî t re et 

de contempler tout d'abord la réal isat ion du plan é ternel de 

Dieu au sujet de l 'humanité déchue, l 'universalité du bien

fait de la Rédemption, de môme que l 'accomplissement des 

oracles prophét iques , relatifs au même point . E t c'est a bon 

droit que nous pouvons répé ter avec le Prophète -Roi : 

Viderunt omnes termini terne Salutare Dei ! 

Toutes les nations du monde, jusqu'aux extrémités de la 

terre, ont vu le salut de Dieu et ses merveilles ! 



P R E M I È R E P A R T I E . 

L A T E R R E - S A I N T E 

LES TÉMOINS DU CHRIST 

DANS LA PREMIÈRE DIVISION] TERRITORIALE. 

La Terre-Sainte, cette Terre des prodiges, placée à la 

portée de toutes les communications du Globe, située au m i 

lieu de tous les peuples, a été le centre, choisi de Dieu, pour 

y opérer ses merveilles, pour y révéler ses oracles, ses vérités 

célestes, sa Loi ancienne et sa Loi nouvelle, pour envoyer de 

là, parmi tous les peuples, jusqu'aux extrémités du monde, 

les Héraults de la Parole divine, les Ambassadeurs de la R é 

conciliation Universelle de l 'Humanité avec Dieu, les Prédica

teurs de la Bonne Nouvelleda Salut, et pour tirer des ombres 

de l 'erreur et du péché, tous les hommes qui étaient plongés 

dans les tristesses morales et dans les ténèbres de la mort 

éternelle. D'après les Oracles divins, c'est de Sion qu'est 
sortie la Loi Universelle destinée aux Nations, et c'est de 
Jérusalem, Capitale de la Terre-Sainte, qu'est sorti le Sceptre 
Royal du Messie qui devait régir tous les Peuples. 



- 36 -

Bien que eelte Terre célèbre, si féconde en prodiges, ait 

été honorée par Dieu de ce privilège immense, nécessaire, 

néanmoins ses habitants n'ont pas été pour cela exempts de 

l 'épreuve commune à laquelle sont assujélies toutes les nations. 

Les Hébreux ont tellement pu accepter ou rejeter cette Loi de 

Dieu, que près Tic la moitié l'a acceptée en effet, et que l 'autre 

moitié environ l'a rejetée, l'a repoussé» avec haine et impiété 

formelle Ce fait considérable explique la foi c l i c sa lutd 'une 

partie des Hébreux, l'incrédulité et la réprobation de l'autre 

partie. Ces derniers, se voyant munis du Pouvoir de la nation, 

en ont abusé pour persécuter les premiers ; et cette haine a duré 

jusqu'à ce j o u r . — Voilà pourquoi les Juifs ont été divisés de 

sentiment au sujet du Messie, apparu au milieu de leur 

nation. Ceux d'entre eux qui étaient justes, l'ont reçu tout 

d'abord : ceux qui étaient bien intentionnés ou bien disposes 

à l'égard de la vérité et de la justice, l'ont reçu également ; ils 

sont ainsi devenus les premiers fidèles de Jésus-Christ , les 

Enfants de Dieu, comme s'exprime l'Evangile (1 Jean I.), la 

Portion choisie, la Première famille Royale et Sacerdotale 

du Royaume de Jésus-Christ . Car, dit le Seigneur, j'en en

verrai de ceux qui auront été sautés dans Israël, vers les na

tions de la terre, vers les peuples mêmes les plus farouches, 

vers les Iles lointaines, vers ceux qui n'ont jamais entendu 

parler de moi; et ils les amèneront au Seigneur comme le 

don le plus agréable à ses yeux... Voilà ce qui était prédit de 

vingt manières différentes dans les Prophètes, et c'est précisé

ment ce qui s'est effectué à la lettre. 

Quant aux autres Juifs, qui n 'ont pas reçu le Christ, ni ses 

dogmes, ni ses lois évangéliques, mais qui ont préféré les es

pérances terrestres et charnelles aux promesses des biens 

célestes, ils ont été délaissés de Dieu, abandonnés à une cécité 

spirituelle extraordinaire, su rprenan te , juste châtiment de 

leur préférence pour les ténèbres : ils ont été ainsi livrés à un 

esprit d 'erreur et de mensonge, qui les a misérablement 



portés à persécuter à outrance le règne de leur Messie, le 

Juste par excellence: ils s'obstinèrent, ils s'endurcirent volon

tairement dans cette voie incrédule et perverse, malgré les 

salutaires et charitables avertissements qui leur venaient de 

toutes parts, du côté du Ciel, du côté des Chrétiens, leurs 

frères, du côté des Apôtres et des nations fidèles ; rien n'a été 

capable de les engagera sortir de leur erreur et de leur in-

quilé. Ils ont donc péri dans l'épouvantable catastrophe do 

Jérusalem et de toute leur nation, suivant les prédictions et 

les menaces réitérées du Seigneur. 

Les Hébreux fidèles à Jésus-Christ, furent sauvés, et ce 

sont quelques-uns d'entre eux, c'est-à-dire, d'entre les hom

mes Apostoliques, qui figurent ici comme Premiers Témoins 

de Jésus-Christ. 





HISTOIRES DES SAINTS PATRIARCHES 
" .10ACII1M, ÉPOUX niï SAINTE ANNE; 

Z A C H A R I E , PÈRE DU PRÉCURSEUR; 

S I M E O N , PROPHÈTE DE JÉRUSALEM ; 

J O S E P H , ÉPOUX DE LA SAINTE-VIERGE; 

Composées avec les écrits originaux contemporains, et avec plusieurs 

documents traditionnels inédits. 

S. JOACHIM, 

Epoux de sainte Anne et Père de la sainte Vierge Marie, 

aïeul de Jésus-Christ, selon la chair. 

On croit généralement que c'est le même qn'He'li, marqué 

dans S . L u c 1 . Iléli, Héliacim, HéKoachim, Joachim ne sont 

proprement que le même nom. Le nom de loachim se trouve 

dans la plus haute antiquité, chez les Grecs et chez les Chré

tiens de l 'Orient. Il est joint à celui de sainte Anne dans le 

Protemngile de S. Jacques, dans le livre de la Nativité de 

Marie, dans les ouvrages des Ebiouites, hérétiques primitifs, 

dans les canons de saint Pierre d'Alexandrie, dans un discours 

de S . Eustathius d'Anlioche sur YHexame'ron; dans S . Epi-

phane, dans S . Jean Damascène, dans Vincent de Beauvais, 

dans Fulbert de Chartres, et dans un grand nombre d'auteurs, 

et jusque dansl'Alcoran, dans les paroles mêmes de Mahomet. 

' S. Luc. III. 25. 



_ 40 — 

Tous ces Ecrivains 1 admettent avec tout l 'Orient le récit du 

Prolévangile relatif à l'histoire de S. Joachim et de S 1 8 Anne. 

Voici le récit de ce qu'on .lit dans cet ancien monument et 

dans les Pères précités. 

Joachim était un homme riche e t puissant dans Israël. A 

toutes les fêtes solennelles, il faisait de magnifiques sacrifices 

dans le Temple. Un jour qu'il voulait présenter son offrande, 

un nommé Ruben lui dit que cela ne lui était pas permis, 

parce qu'il n'avait pas de postérité dans Israël. Joachim, cou

vert de confusion, se relira dans le désert, où il avait de 

grands t roupeaux. 11 y demeura quarante jours, se livrant 

aux exercices du jeûne et de la prière. Anne, son épouse, at

tristée des reproches que lui avait faits l 'une de ses servantes, 

s'en alla dans son jardin, et y pleura amèrement, en présence 

du Seigneur, le malheur de sa stérilité. Un ange lui annonça 

que Dieu avait exaucé le vœu de son âme, et en même temps 

un autre Ange annonça la même chose à saint Joachim. 

Joachim étant revenu dans sa maison, Anne conçut, et mil 

au monde une fille, qu'ils nommèrent Marie. Trois ans après, 

ils la présentèrent au Temple, où elle fut nourrie et élevée avec 

les autres Aimas ou Vierges, jusqu 'à l'âge de douze ans. Ce 

fut vers cette époque qu'on l'a donnée à Joseph pour être le 

gardien de sa virginité. 

Depuis ce temps, on ne nous dit plus rien ni de Joachim, ni 

d 'Anne ; Cédrénus rapporte que vers l'âge de douze ans, la 

S " Vierge perdit son père et sa mère . 

1 Pctr. Alex. Can. dô.'S. Greg. Nyss., oral, in natale Domini;&. Epiph., 
hier. 79, c. S. Damasc. de fide orthod. I. 5. Vinc. Bellov. Specuù. prol. 
c. 0 cl t. 7, Ci, Fulbert Carnot., serin, in naliu. B. M.; Alcoran. sura. 5, 
et ap. Faustum hujreiic. Voir la Chrislol., l. 2.; Baron., ad. Marlyrol. 
rom. 20 Martii; — S. Augustin parle de S. Joachim, comme étant de la 
tribu de Juda. — Nicéphore, résumant tous les monuments de l'anti
quité, conservés à la bibliothèque de Sainte-Sophie de Constantinople, 
présente les mômes faits. (Ilist.Eccl. 1.1, c. 7). — Eustalhius, Antioche-
nus episc. , in Uexameron. — Voir D. Calmet, dict. de la Bible; — les 
Histoires de Sainte Anne, — de la Suinle-Fierge, etc. 
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LE GRAND-PRÊTRE ZACUARIE, 

Prophète sous l'Ancien Testament, témoin et hérault de la divinité 

de Jésus. 

Zacharie, père de S. Jean-Baptiste, était un Pontife hébreu, 

du nombre de ceux dont Abia était le chef. Il vécut 1 dans 

une exacte observation de la Loi mosaïque, avec son épouse 

Elisabeth, de la famille d'Aaron. Après avoir passé leur jeu

nesse sans avoir d'enfants, ils obtinrent de Dieu un fils. Celte 

heureuse nouvelle fut annoncée à Zacharie pendant qu'il rem-

1 S. Luc, c. I. 

Le culte de S. Joachim et de S t e Anne est très-ancien dans 

l'Orient, bien qu'il le soit moins dans l'Occident. Dans nos 

contrées on le connaissait peu du temps de Pierre Damien et 

de S. Bernard. Le pape Jules prescrivit pour toute l'Eglise la 

fête solennelle de S. Joachim, le 20 mars 1510. A Constan-

linople, des églises de S ' e Anne et de S. Joachim étaient 

construites dès le temps des empereurs Justinien. Vers l'an 

8 0 0 , le pape Léon III fit dépeindre sur un ornement de l 'E

glise de S. Paul , l'histoire de S. Joachim et de S l e Anne, 

comme le rapporte Anastase. 

Le nom de S t e Anne qui signifie La Grâce, et celui de 

Joachim qui veut dire Le Seigneur se lève, annonçaient p ro 

phétiquement l'avenir, et furent, par une permission divine, 

donnes à ces deux époux, pour marquer l'avènement prochain 

du Divin Rédempteur, ainsi que celui du règne de la grâce. 

Les prodiges qui honorèrent la sainteté des deux vénérables 

ancêtres du Messie, et qui préparèrent la naissance de la 

Vierge-mère, sont autant de témoignages célestes qui pu

blient la gloire de notre Sauveur. ' 
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plissait les fonctions de son Sacerdoce à l'autel des holocaus

tes. A cause de sa vieillesse et de celle de sa femme, il n'osa, 

sur la parole de l'ange Gabriel,, espérer ce bonheur. C'est 

pourquoi, pour punir son incrédulité, Dieu lui ôta l 'usage de 

la parole, qu'il ne recouvra, comme l'Ange l'avait prédit, que 

lorsque la promesse qu'il lui avait faite de la part do Dieu, fût 

accomplie. Alors miraculeusement guéri, il ouvrit la bouche 

pour chanter lo sublime cantique Hcucdictus Dominas Deux Is

raël, où il proclame la divinité de Jésus qui va naître tout pro

chainement, après être descendu du haut des cieux comme 

un Soleil levant. Il dit de ce fds de Marie, 'qu'il est Jélwva lui-

même 1 , dont son fds unique Jean-Baptiste aura l'insigne 

honneur d'être le Précurseur. Il ajoute que ce sera le R é 

dempteur d'Israël et de tous les hommes qui sont assis dans les 

ténèbres de la mort. 

El loi, petit enfant, dit-il à son (ils, tu seras appelé le 

Prophète du Très-Haut ; car tu marcheras devant la face du 

Seigneur pour lui préparer ses voies ; pour donner à son peu

ple la connaissance du salut, afin qu'il obtienne la rémission 

de ses péchés, — par les entrailles de la miséricorde de 

Notre Dieu, avec lesquelles comme un Soleil levant, il est 

venu nous visiter d'en haut ; — pour éclairer ceux qui sont 

assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, et pour 

conduire nos pieds dans le chemin de la paix. 

Tel est le témoignage de Zacharie. 

Plusieurs anciens P è r e s 2 , et entre autres Tertullien et 

S. Pierre d'Alexandrie, disent qu'Hérode fit mourir ce Grand-

Prê t re , père du S. Précurseur, et illustre témoin de la divine 

maternité de la vierge Marie, et de l'incarnation du fils de 

1 S. Luc, c. I. 76. 
* Origcn. in Malth., c. 25 ; S. Petr. Alex. can. 15. S. Basil., S. Greg. 

Nyss. , S. Cyril. Alex. ap. Baron, ad Marlyrol. Tcriull. Scorpiaci, c. 8. 
S. Epiph. hier. 26 ; Thcocloret., /. i hist. c. 7 ; Imp. Valentinianus, ad 
episcopos Asiie., ap. Theodoret. ibid. Baronius, ad Marlyrol. rom.; Me-
nxa, 5 sap. p. 82. 



— 43 — 

v S. SIMÉON, PROPHÈTE A JÉRUSALEM, 

L'un des premiers témoins et héraulls de Jésus-le-Messie, suscité du 
Ciel pour proclamer publiquement et solennellement l'avènement du 
Messie dans la personne de Jésus présenté au Temple. 

Voici ce que la S l e Ecriture nous apprend du S. vieillard 

Siméon : 

Au temps de la Présentation du fils de Dieu au Temple, 

il y avait à Jérusalem un homme juste et craignant Dieu, 

nommé Siméon, qui vivait dans l'attente de la consolation 

d'Israël, et le Saint-Esprit était en lui. Il lui avait, été révélé 

par le Saint Esprit, qu'il ne mourrait point qu'auparavant 

il n'eût vu le Seigneur. 

1 Baron., ad Marlyrol. rora.; Menœa, S Sap. v. p. 82. 

Dieu. Ils disent que c'est ce Zacharie, fils de Baruch ou Ba-

rachias, dont Jésus-Christ reproche la mort aux juifs, comme 

l'ayant lue entre le Temple et l 'autel, c'est-à-dire, entre la 

partie du Temple où les prêtres seuls entraient, et l 'autel des 

holocaustes. Ce sentiment était commun dajis l'Eglise orientale 

et a été suivi notamment par S. Basile, par S. Grégoire de 

Nysse, par S. Cyrille d'Alexandrie, par Théodorct, etc. Ter-

tullicn assure que les tâches du sang de Zacharie, père de 

Jean, étaient demeurées depuis sa mort, jusqu'au temps où 

Tertullien écrivait, empreintes sur les pierres du lieu où il 

avait été- répandu. 

Les Grecs honorent la mémoire deZacharie le 5 septembre, 

et les Latins le 5 novembre. 

Baronius 1 dit que le chef de Zacharie, tué entre le Temple 

et l 'autel, se conserve à Rome dans l'église de Lalran, et que 

suivant la tradition, il a répandu du sang dans les siècles p ré 

cédents. 
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II vint donc au Temple par un in&uvement de l'Esprit de 
Dieu. Et comme le père et la mère de l'Enfant-Jésus l'y por
taient, afin d'accomplir pour lui ce que la loi avait ordonné, il 
le prit entre ses bras et bénit Dieu, en disant : 

— Cest maintenant, Seigneur, que vous laisserez mourir 
en paix voire serviteur, selon votre parole, puisque mes yeux 
ont vu le Sauveur que vous nous donnez, et que vous nous 
destines pour être exposé à la vue de tous les peuples, comme 
la Lumière qui éclairera les nations, et la gloire d'Israël 
votre peuple. 

Le père et la mère de Jésus étaient dans t admiration des 
choses qu'on disait de lui. Et Siméon les bénit, et dit à Marie 
sa mère : 

— Cet enfant est pour la ruine et pour la résurrection de 
plusieurs dans Israël, et pour être en butte à la contra
diction des hommes; jusque là que votre âme même sera 
transpercée comme par une épée, afin que les pensées cachées 
dans le cœur de plusieurs soient découvertes. 

Accipit hune Imtis Simeon Sanctissimus ulmis, 
Dàtnque Deo offertur, dum dat pia numera Templo, 
Hune Dominum lucis, hune ferl Regem esse salulis. 

TOUTES LES TRADITIONS S'ACCORDENT À DIRE QUE, BIENTÔT APRÈS 

CELLE MÉMORABLE JOURNÉE, SIMÉON, QUI ÉTAIT TRÈS-AVANCE EN 

ÂGE, ET QUI SEMBLAIT N'AVOIR ÉTÉ RÉSERVÉ JUSQUE-LÀ QUE POUR 

CIRE PRÉSENT CL POUR PARLICIPER AU MYSTÈRE DU JOYEUX AVÈNE

MENT DU CHRIST, QUITTA CELLE RIE MORTELLE, ET ALLA ANNONCER 

AUX PATRIARCHES QUI HABITAIENT LES LIMBES, L'ARRIVÉE DU LI

BÉRATEUR DEPUIS SI LONGTEMPS DÉSIRÉ ET ATTENDU. 

Nuntiavit mortuis Senex, Divinum Verbum, 
Ilominem faclum, etiam usque ad illos pervenlur um. 
Terlia ( F e b r u a m i ) vinculovitm solulus est Simeon. 
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S. Irénéo, S. Ambroise, S. Augustin, S. Bernard, et plu

sieurs Pères font i'éloge 1 de Siméon-lc Juste. 

Plusieurs Savants ont dit, d'après des témoignages de l'an

tiquité, que ce Bienheureux vieillard avait recouvré * une vue 

parfaite lorsqu'il reçut Y Oint du Seigneur ; qu'il était l'un des 

premiers prêtres ' du Temple de Jérusalem ; et l'un des plus 

illustres Docteurs d'Israol ; qu'en l u i 4 cessa l'Esprit prophé

tique qui avait été d o n n é des lo temps de Moïse, à lu Grande 

Synagogue ; qu'il avait pour père et p o u r maître le fameux 

llillel, chef de la plus brillante École de Jérusalem, et qu'il 

fut le maître (ou le père) du célèbre Gamaliel, qui enseigna 

S. Paul ; qu'à l u i 3 fut transmise la tradition des Pharisiens 

ou des Docteurs Anciens de la Synagogue, pour la remettre à 

ses successeurs. 

L'on montrait, dans les premiers siècles, aux pèlerins venus 

des diverses parties du monde, le sépulcre de S. Siméon, situé 

au pied du Mont des Oliviers, dans la vallée de Josaphat, à 

l'endroit même où Zacharie, père de S. Jean-Baptiste, avait 

été enterré. Siméon s'était fait lui même bâtir ce monument. 

Ce fut de ce lieu, que, sous Thcodose-le-jeune, les reliques de 

ce Saint vieillard furent transportées par les Chrétiens à Cons-

lantinople, le premier j o u r de décembre. L'an V220, une par-

tic de ces mêmes reliques furent données et transférées à l'E

glise de Venise, p o u r ê t r e déposées dans une église construite 

sous le vocable même de S. Siméon. 

L'on conserve respectueusement à Paris, dans le trésor de la 

Sainte-Chapelle, le chef de S. Siméon. La fête de ce Saint 

vieillard a été célébrée à des jours différents dans l'Eglise d'O

rient et dans celle d'Occident. En plusieurs endroits on la joi-

1 Ap. Boll. 8 octobre, p. 6 et 7. 
1 Celsus auclor anliq. , in disputât. Jasonis et Papisci. 
» S. Paulin, S. Timolh. presbyt. , S. Atban., S. Epiph. cl S. Cyril., 

etc. 
A . Galatinum. 

8 S. Hippolyt., martyr, in fragm. 
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S. J O S E P H , EPOUX DE LA SAINTE-VIERGE, 

Pèro nourricier île Jésus-Christ, témoin des prodiges de l'Incarnation, 
homme juste, entièrement dévoué au service do Jésus et do sa sainte 
i l è i e , déclaré Patron de l'Eglise universelle par N.-S. P. le Pape 
Pie IX. 

S. Joseph, fils de Jacob pelit-filsde Mathan, issu du sang 

de David, descendait par conséquent en ligne directe des plus 

grands rois de Juda et des plus illustres d'entre les anciens 

Patriarches ; mais il tire sa principale gloire de ses vertus et 

de sa qualité d'époux de la Sainte Vierge. 

Plusieurs anciens Pères * ont pensé qu'avant son mariage 

» s. Matth. I., lis. 16 
5 Eusfeb. Hist. Eccl., t. 2, c. 1. Plures apud llieronimum in Helvid., 

gnait à celle de la Purification, on la célébrait particulière

ment le lendemain 3 février. Chez les Grecs cette fête devint 

très-célèbre : L 'Empereur Manuel Commène, au x n e siècle, la 

mit au rang de celles de première classe, dans lesquelles les plai

doiries et les travaux des mains étaient défendus. En Occident, 

les martyrologes de S. Adon.de Usuard, le Romain et plusieurs 

autres anciens, l'ont marquée au 8 d'octobre. 

Vers le midi de Jérusalem, à deux milles de celle ville, en 

allant du côté de Bethléem, on voyait encore dans les premiers 

siècles la maison et la tour du S. vieillard-Siméon. Cet édifice 

s'appelait Tour, parce qu'il était élevé et bâti en forme de 

tour, et Maison parce que, selon la tradition, S. Siméon l 'ha

bitait. Il a été depuis orné et embelli comme une église. On y 

voit encore les anciennes chambres et les citernes qui rece

vaient les eaux pluviales 

Nous avons vu les autres détails relatifs à ce Saint Vieillard, 

lorsque, nous avons traité de la Présentation de Notre-Sei-

gneur dans le Temple. 

http://Adon.de


avec Marie, mère de Jésus-Christ, il avait épousé une autre 

femme nommée Escha, ou Marie, sœur ou belle-sœur de la 

Sainte Vierge, appelée Marie de Cléophas, de laquelle il avait 

eu S. Jacques-le-Mineur, S. Simon, S. Jude, S. José, et deux 

filles, que l 'Ecriture appelle 1rs frères et les sœurs de Jésus. 

Ces Anciens disent que S. Joseph était très-âgé lorsqu'il 

épousa Marie, cl qu'il était père des six enfants déjà nommés ; 

qu'il n'épousa pas la S 1" Vierge par choix, niais par le sort ; ni 

pour en user avec elle comme avec son épouse, mais simple

ment pour être le gardien de sa virginité; que d'ailleurs il 

était l'un de ses proches parents et de ses plus proches hér i 

tiers. La verge fleurie 1 que les peintres ont coutume de mettre 

entre les mains de S. Joseph, désigne, non pas la virginité du 

saint Patriarche, mais la verge qu'il présenta dans le Temple 

au Grand-Prêtre, avec les autres jeunes hommes de la maison 

de David, qui pouvaient prétendre au mariage 'dè Marie. De 

toutes ces verges, il n'y eut que celle de S. Joseph qui fleurit, 

semblable à celle d'Aaron. C était le signe par lequel Dieu dé

clarait quelquefois ses volontés sur ces sortes de mariages des 

vierges qui lui étaient consacrées *. — Voilà ce qu'un assez 

grand nombre d'anciens Pères rapportent à ce sujet. Toutefois 

l'opinion qui tient que S. Joseph a toujours gardé la virginité, 

est assez communément suivie en Occident. Quoi qu'il en soit, 

voici ce que l'Evangile nous appreud encore de S. Joseph. 

S. Joseph était un homme juste, dit l'Ecriture, et c'est le 

plus grand éloge que l'on puisse faire de sa vertu, puisque la 

justice comprend toutes les vertus. Il épousa la S l e Vierge, 

c. 9. et in Matth. XII. S. Epiph. hzr. 28, c. 7, et hxr. 78, c. 7. 8; Nice-
phor. 1. 2. c. 5 ; S. Hilar., in Matth. I, 1. S. Amb. de instil. Firg., c. 6 ; 
Ambrosiaster, in Gai., I, 19. Voyez la Généalogie de Jésus-Christ, t. 2 , 
c. 2 de la Christotogie. 

1 Vide Grot. ad Matth. 1 , 1 6 ; Casaubon., ad Baron., I. n. 37 ; et alios 
ex Epiph. 78. c. 1 ; Calmet, Dict. de ta Bit). 

* D'autres pensent que le Saint-Espril suggéra spécialement au Grand-
Prêtre, ce moyen pour connaître l'époux que Dieu destinait a la Sainte 
Vierge Marie. 



qu'il savait bien être dans la résolution de garder la virginité, 

et par conséquent il était lui-même dans la même résolution. 

Sa demeure ordinaire était à Nazareth, surtout depuis son 

mariage ; car il y a des auteurs qui pensent qu'il s'était fixé 

antérieurement à Bethléem et à Capharnaum. 11 vivait du 

travail de ses mains : car il était artisan,"ce que S. Matthieu 

exprime par le mot faber. Il paraît qu'il travaillait en fer et 

en bois. C'est ce qu'indique S. Justin 1 (nn 103-lijO), lorsqu'il 

dit : « Joseph et Jésus faisaient des charrues et des jougs poul

ies bœufs. » Selon les autres Pères, S. Joseph exerçait divers 

métiers. S. Ambroise ! dit qu'il travaillait à abattre et à tailler 

des arbres, et à bâtir des maisons; et au même endroit, il 

parle des outils de serrur ier , qu'il maniait et dont il se servait. 

Le Livre de l'Enfance du Sauveur, ouvrage très ancien, rap

porte un miracle que fit Jésus dans la boutique de son père, 

qui était charpentier. — Libanius demanda, en raillant, à un 

chrétien ce que faisait Jésus-Christ \ — « Il fait, lui répondit-

il, un cercueil pour l 'Empereur Julien. » L ' a u t e u r 4 de l'ow-

vrage imparfait sur S. Mathieu, S. Thomas, et un grand 

nombre d'interprètes modernes, disent qu'il était ouvrier en 

bois. Mais ceux qui tiennent qu'il était également ouvrier en 

fer, citent S. Hilaire 5 , S. Pierre Chrysologue 6 , Bède le Vé

nérab le ' , l'Evangile hébreu de S. Matthieu 8 , Hugues le Cardi

nal 9 ; ils allèguent pareillement S. Théophile d'Antioche et 

S. Ambroise, qui disent qu'il travaillait avec le soufflet et le 

feu." 

1 S. Justin. DiaL. » . 9. 
* S. Ambr. in Lucara., t. 3 , n. 2. ex Theophil. Antiochen. in Malth. 

XIII. 
s Ap. Theodoret., hist. /. 5, c. \%; Sozomen, /. 6, c. 2 , etc. ' 
4 AuclorOp. Imp. hom. I . 
» S. Hilar. in Malth. 
6 P. Chrysol. serm. 48. 

Beda, in Marc. c. 6. 
* Evang., donné par Tilius. 
9 Hugo, in Marc. VI. 
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' S. Matin. 1 .18 . 
s S. Bern., Serrao 2 super missus est. n° 16, p. 742. 

Le mystère de l'Incarnation n'avait point été d'abord révélé 

à S. Joseph. Ce saint homme remarqua néanmoins la gros

sesse de Marie, son épouse. La conduite qu'il avait tenue, 

jointe à l'éminente sainteté de Marie, fit naître en lui des ré

flexions qui le jetèrent dans la plus grande perplexité. II forma 

la résolution de la renvoyer secrètement, en lui donnant un 

billet de divorce, au lieu de l'accuser et do la deshonoror pu

bliquement. Mais lorsqu'il se préparait à exécuter son dessein, 

l'Ange du Seigneur lui apparut en songe et lui d i t 1 : 

— Joseph, fils de David, ne craignez point de prendre 

Marie pour votre épouse, parce que ce qui est formé en elle 

vient du Saint-Esprit. Elle enfantera un fils, cl vous lui 

donnerez le nom de Jésus, ou de Sauveur; car il sauvera 

son peuple et le délivrera de ses péchés. 

Après cela, Joseph prit Marie dans sa maison, et la retint 

comme son épouse. Il fut son aide et son protecteur. 

Environ six mois après, il fut obligé de se rendre à Beth

léem, lieu de son origine, pour s'y faire enregistrer, avec son 

épouse, en conséquence d'une ordonnance de l 'empereur 

César-Auguste, qui faisait faire un dénombrement général de 

tout l 'empire. Pendant qu'ils étaient en ce lieu, le temps au

quel Marie devait accoucher, arriva, et elle mit au monde son 

fils Jésus-Christ . Joseph adora avec un respectueux amour le 

Sauveur qui voulait bien être réputé son fils : il fut fidèle à 

correspondre aux desseins du Père Eternel qui l'avait chargé 

tout à la fois de nourr ir le Verbe fait chair, et de garder sa 

bienheureuse mère . « C'est là, dit S. B e r n a r d 2 en parlant de 

« lui, c'est là ce serviteur fidèle et prudent que Notre-Seigneur 

« a établi sur sa famille, pour être le soutien et la consolation 

« de sa mère , son père nourricier, et son digne coopérateur 

« dans l'exécution de ses desseins miséricordieux sur la te r re . . . 

« Quel bonheur pour lui de voir non-seulement Jésus-Christ, 

i 
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« mais encoro de l 'entendre, de le tenir dans ses bras , de le 

« porter d'un lieu, à un autre, de le caresser, de l 'embrasser, 

« de le nourrir , d 'être admis dans la participation de ces 

« ineffables secrets qui ont été caches aux yeux du monde ! » 

« — 0 prodige d'élévation ! ô dignité incomparable I s'écrie le 

« pieux Gcrson, en s'adrossant à S. J o s e p h 1 , la Mère de 

« Dieu, la Reine du Ciel vous appcllo son Seigneur, le Verbe 

« Eternel vous appcllo son pero et vous obéit. 0 Jésus ! 

* ô Marie I ô Joseph I qui formez sur la terre une glorieuse 

« trinité, en qui l'Auguste Trinité du ciel met toutes ses com-

« plaisances! Que peut-on imaginer ici-bas d'aussi grand, 

« d'aussi bon, d'aussi excellent ! » 

Le temps de la Purification étant arrivé, quarante jours après 

la naissance de l'Enfant, Joseph et Marie le portèrent à Jéru

salem, et firent tout ce qui est ordonné par la loi dans ces cir

constances. Comme ils se disposaient à s'en retourner à Beth

léem, l'Ange du Seigneur avertit Joseph en songe, lui ordonna 

de se lever, de prendre Jésus, de le porter en Egypte, parce 

que le roi Hérode cherchait à le faire mourir , et de rester dans 

ce pays jusqu 'à ce qu'il fût averti d'en sortir. Une fuite aussi 

soudaine ne déconcerta point le Saint. Il obéit sur- le-champ, 

sans même s'informer du temps marqué pour le retour. Il est 

aisé de juger de ce qu'il eut à souffrir en traversant de vastes 

déserts et des pays inconnus avec un enfant et une tendre 

vierge. S. Chrysostome 1 remarque à cette occasion que Dieu 

traita S. Joseph comme il a coutume de traiter ses serviteurs. 

Il leur envoie des épreuves pour purifier leurs cœurs des 

souillures de l 'amour-propre, de manière toutefois qu'il mêle à 

leur amertume la douceur des consolations. « Joseph, dit ce 

« Père, est inquiet en voyant la grossesse de Marie, mais un 

« Ange vient le tirer de ses perplexités. Il se réjouit à la nais-

« sance du Messie; mais cette joie est suivie d 'une grande 

• Serai , de Nativit. 
s S. Chrys., nom. 8. inMatlh. 



« crainte. Hcrode et tonte la ville de Jérusalem conspirent 

« contre les jours de l'Enfant. La joie renaît à l'adoration des 

« Mages, mais elle est troublée par une nouvelle crainte : il 

« faut fuir dans une terre inconnue. » 

Là, S. Joseph vit éclater les merveilles du Seigneur. A l'en

trée de Jésus en Egypte, disent-Ies Pères les oracles devin

rent muets, les statues des faux dieux tremblèrent, furent 

même renversées en plusieurs endroits, conformément à ce 

passage prophétique du x i x e chap. d'Isaïo : Les idoles de l'E

gypte seront ébranlées devant sa face. Les Pères attribuent 

encore au séjour que le Sauveur fît^en Egypte, cette merveil

leuse fécondité qui y produisit, durant plusieurs siècles, une 

multitude innombrable de Saints 2 . 

Lorsque Jésus eut séjourné quelque temps en Egypte (deux 

ans selon les uns , sept ans selon d'autres), l'Ange avertit de 

nouveau S. Joseph, qu'il pouvait revenir en Judée, avec l'en

fant et sa mère, parce que ceux qui cherchaient à le faire 

mourir, étaient morts eux-mêmes. Il obéit. Mais ayant appris, 

à son arrivée, que Archélaùs avait succédé à Hérode, il crai

gnit que ce nouveau prince n'eût hérité de la cruauté de son 

père, et, au lieu de s'établir dans ses états, à Bethléem ou à 

Jérusalem, il se retira à Nazareth en Galilée, qui n'était pas de 

la domination d'Archélaûs, mais de celle d'Hérode-Antipas, 

frère d'Archélaûs. Il y demeura jusqu'à sa mort, occupé à 

travailler de son état, vivant dans une grande simplicité et 

dans une grande exactitude à pratiquer les observances de la 

Loi, allant chaque année, en fidèle disciple de Moïse, "célébrer 

la Pâque à Jérusalem. 

Lorsque Jésus fut arrivé à l'âge de 42 ans, il l'amena avec 

1 S. Athanase, t. de Incarnat.; E u s è b . , d e m . ev. 1.6, c. 2 0 ; S. Cyrill., 
catli. 10 ; S. Ambr. in Ps. 118; Octon. 3 ; S. Jérom., in Isai. 1 9 ; S. 
Chrys., S. Cyrill. d'Alex., in Isai.; Sozomène, liist., I. S, chap. 20 , 
etc. 

* Voir les Fies des Pères du Désert. 



Marie dans cette ville pour les fêtes de Pâques, et ils eurent la 

douleur de le perdre durant trois jours . Us le cherchèrent avec 

une grande inquiétude pendant tout ce temps. Lorsqu'ils le 

retrouvèrent dans le Temple, la Vierge dit à Jésus : 

— Mon fds, pourquoi avez-vous agi ainsi envers nous ? 

Voilà voire Père et moi, qui vous cherchions tout affligés. 

Mais Jésus leur répondit : 

— Pourquoi me chcrchicz-vousl Ne savics-vous pas qu'il 

faut que je sois occupe à ce qui regarde le service de mon 

Bère ? 

Mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur disait. II s'en r e 

tourna avec eux à Nazareth, et il leur était soumis. 

Voilà ce que l 'Ecriture nous apprend de S. Joseph. On croit 

qu'il était mort avant le commencement de la vie publique du 

Sauveur. Il ne paraît point ni aux noces de Cana, ni dans au 

cune autre circonstance de la prédication de Jésus-Christ, et le 

Sauveur sur la croix recommande sa mère à S. Jean, ce qu'il 

n 'aurait pas fait sans doute, si elle avait eu son mar i . On ne 

peut douter que ce saint Patriarche n'ait eu le bonheur d 'ex

pirer entre les bras de Jésus et de Marie. C'est pour cela qu'on 

invoque S. Joseph pour obtenir la grâce d 'une bonne mort et 

la présence spirituelle de Jésus à cette heure qui décide de 

l'éternité. 

Les voyageurs disent que son tombeau est dans la vallée de 

Josaphat, au pied du mont des Oliviers mais les Anciens 

n'en parlent pas. On ne montre nulle part des reliques de son 

corps, mais seulement quelques-uns de ses meubles, son an

neau nuptial, que l'on croit posséder à Pouzzoles, en Italie s . 

» Près du sépulcre du saint vieillard Siméon. Sic legiturapud Bedam. 
de locis Sanclis, t. 6. 

' De plus , on conserve encore aujourd'hui en l'église Notre-Dame 
de Joinville, la ceinture de S. Joseph, rapportée d'Orient par le roi 
S. Louis et le Sire de Joinville. M. Fériel, de Joinville, conseiller à la 
Cour d'appel de Dijon, en fait la description suivante : 

« La ceinture consiste en un tissu plat de fil ou d'écorce (ou de 
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Son nom se trouve marqué au 19 mars dans les plus anciens 

martyrologes ; mais sa fête n'a commencé à être célébrée 

qu'assez tard. La dévotion particulière qu'a eue S t e Thérèse 

pour ce Saint a beaucoup contribué à augmenter la solennité 

de son culte. Voici comment elle en parle dans le 6 e chap. de 

sa Vie : 

« Je choisis le glorieux S. Joseph pour mon patron, et me 

« recommande à lui on tontes choses. Jo ne mo souviens pas 

« d'avoir jamais rien demandé à Dieu par son intercession, 

« que je ne l'aie obtenu. Jamais je n'ai connu personne qui 

« l'ait invoqué sans faire des progrès notables dans la vertu. 

« Son crédit auprès de Dieu est d 'une merveilleuse efficace 

« pour tous ceux qui s'adressent à lui avec confiance. » 

S. François de Sales a employé son 19 e Entrelien à recom

mander la dévotion envers S. Joseph, et à louer ses vertus, 

surtout sa chasteté, son humilité, sa constance et son courage. 

Ce Saint a été l'objet d'une infinité d'éloges de la part des 

Saints Pères . Ses miracles ont été très-nombreux. 

« chanvre tordu), assez gros et de couleur grisâtre ; elle est longue d'un 
« mètre et varie en largeur de 30 à 43 mill imètres; aux extrémités, est 
« attaché un fermoir en ivoire, jauni par le temps ; une boutonnière se 
« trouve au fsi à l'un des bouts. » 

« Une inscription, attachée à l'un des bouts, portait ces mots : 

Hic est Cingulus quo cingebatur Joseph, sponsus Marim. 
Cette ceinturent celle dont se ceignait Joseph, époux de Marie. 

Quant au Reliquaire du XIII e siècle, il était en vermeil, et était au
trefois orné de riches pierreries, dont s'est emparée la première Répu
blique. 

(Voyez Histoire de Joinville par Fériel ; — Echo de la Haute-Marne, 
9 octobre 1872 ; et le petit livre, approuvé do Mgr de Langres, où sont 
établies toutes les preuves démonstratives de l'authenticité de cette Re
lique. Ed. 1872, chez Briquet, à Saint-Dizier). 



LES BERGERS D E B E T H L É E M 

Témoins des merveilles qui accompagnèrent la naissance de Jésus, 

les publient à Jérusalem et en tout lieu. 

Celui qui naissait pauvre et pour les pauvres, voulut que la 

nouvelle de la naissance du Sauveur leur fût annoncée aus

sitôt. Des bergers qui veillaient durant la nuit de Noël, à la 

campagne, en un lieu que l'on appelait La Tour d'Ader, ap 

prirent les premiers, par le ministère des Anges, que le 

Christ venait de naître. Ils se hâtèrent d'aller reconnaître la 

vérité de ce qui leur avait été dit de la part du Ciel ; ils trou

vèrent Marie et Joseph, et l'Enfant couché dans une crèche. 

Ils glorifièrent Dieu de ce qu'ils avaient vu et entendu, selon 

qu'il leur avait été annoncé. Ils le publièrent de leur côté 

dans tous les lieux où ils allèrent, et ils remplirent d'admira

tion tous ceux qui entendirent leur récit. 

La Vierge elle même ne refusa point d'apprendre de leur 

bouche ce qu'ils apprirent de l'Ange : elle le conserva et le 

médita dans son cœur, en gardant toujours au-dehors un 

humble silence. 

Leur témoignage fit une aussi profonde impression sur l 'es

prit des humbles que celui des Mages sur l 'esprit des Grands. 

Tous purent entendre des témoins appropriés à leur condi

tion, les pauvres dans la personne des Pasteurs de Bethléem, 

les Riches et les Sages du monde dans celle des Mages. Les 

témoignages réunis des uns et des autres, établissaient la certi

tude de la vérité aux yeux de tous. 

Observons que le Messie vécut pendant plusieurs jours au 

milieu des familles des bergers de Bethléem, inaperçu du 

monde, protégé par le silence de ces lieux et par sa pauvreté. 

Et lorsque ces bergers, après le départ des Mages, connurent 

le danger qui menaçait Jésus, il ne se trouva pas un seul es -



pion ni un seul traître parmi eux ; mais ils le cachèrent avec 

soin et le "préservèrent ainsi de la fureur d'ïïérode, dont la 

défiance jalouse avait atteint avec l'âge une nouvelle activité, 

comme nous le raconte l'historien Josèphe (Antiq. 16 , 7, 3 , 

8, 2 , 5 ) . 

On lit çà et là, dans de vieux livres, uno tradition d'après 

laquelle Marie avec Jésus, pour échapper à Ilérode, aurait 

quitte sa première retraite, et cherché un refuge dans la grotte 

d'un rocher comme il y en a beaucoup aux environs de Beth

léem, afin d'y vivre plus en sûreté sous la protection des ber

gers : et ce lieu s'appelle la Grotte de Lait. Les traditions de 

l 'Orient, et notamment de l ' Inde, font mention du même 

fait. 

Une autre tradition, rapportée par le Docteur Sepp, dans 

sa Vie de Jésus-Christ, tom. I , p. 179 , dit que l'un des jeunes 

bergers, Matthias, natif de Bethléem, devint plus lard disciple 

de Jésus, et fut admis au nombre de ses Apôtres. — Bien que 

ce jeune homme fût descendu de la noble race de Juda, et 

qu'il eût été instruit et élevé avec distinction, il n'est point 

impossible qu'il ait pris soin des troupeaux de sa famille, dans 

les années de son enfance. On sait que l'état pastoral était en 

honneur dans la Judée , parce qu'il avait clé honoré dans la 

personne de Jacob, des douze'palriarches, de David, et des plus 

célèbres ancêtres de la nation juive *. 

L E S S A I N T S I N N O C E N T S 

Massacrés par Hèrode, attestant, à leur manière, la divinité 

de Jésus-Christ. 

Hérode avait dit aux Mages de chercher avec soin le Nou

veau Roi, et, quand ils l 'auraient trouvé, de venir lui en 

1 Voir l'hist de S. Malth. c. 9. 
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rendre compte. Mais les Mages, avertis en songe pa r un Ange, 

partirent secrètement de la Judée et s'en retournèrent par un 

autre chemin dans leur pays. Hérode, voyant qu'il avait été 

trompé par eux, envoya à Bethléem et dans toute sa banlieue, 

et y fit tuer tous les enfants depuis l'âge de deux ans et au-

dessous, selon le temps écoulé depuis la première apparition 

de l 'Etoile ' . Les Grecs, dans leurs Mcnologes, les Ethiopiens 

et les Moscovites, dans leur Liturgie, portent à quatorze mille 

le nombre des enfants massacrés à Jérusalem, à Bethléem et 

aux envi rons 8 . Ce nombre, qui paraît fort exagéré, doit se r é 

duire à \ 4 0 0 , comme pensent plusieurs auteurs. 

Le culte des SS . Innocents est certainement très-ancien 

dans l'Eglise. Elle les a toujours honorés comme les fleurs des 

martyrs . « Heureux Enfants, dit S . I r é n é e 1 , que Jésus , 

« enfant, a trouvés dans la maison de David ; qu'il a ar ra-

« chés au Démon et au monde ; et qu'il a envoyés devant 

« lui dans son Royaume I Quel avantage pour eux d'être 

« nés dans un temps si favorable I » Les plus grands doc

teurs 4 de l'Eglise les ont regardés comme de véritables mar

tyrs . Leur fête se célèbre le 28 Décembre chez les Latins, et 

le 29 chez les Grecs. 

Ce massacre inhumain eut du retentissement jusque dans le 

monde païen. « César Auguste, dit Macrobe 5 , ayant appris 

« que Hérode, roi des Juifs, avait aussi fait mourir son propre 

« fils, parmi les enfants qu'il avait fait tuer dans la Syrie, dit 

« qu'il valait mieux être pourceau que fils d'He'rode. » 

Hérode ne tarda point à recevoir le juste châtiment de ce 

crime. Dès cette époque, il tomba dans une cruelle maladie, 

1 Voir la Christologie, t. 2 , même sujet. 
s II y aura eu erreur de chiffres, d'après certains auteurs. 

» S. Irén., 1. 3 , c. 18. 

* Orig. in Ps. 36, hom. i, p. 457 ; S. Aug. de lib. arbit. t. 3 , § 6 8 ; 
S. Chrys. inMatth. hom. 9. 

* Macrob. Saturnal. I. 2, c. 4 , p. 279. 
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qui le fil souffrir horriblement. Il mourut cette même année 

avant Pâques, consumé par celte maladie et par des douleurs 

épouvantables, dont parle l'historien Josèphe. Il ne survécut 

pas six semaines 1 au massacre des Innocents. 

On montre des reliques des Saints Enfants dans l'église de 

Constantinople et dans différents lieux 2 . 

La vengeance éclatante que Dieu exerça immédiatement sur 

le tyran sanguinaire, la crainte excessive qu'inspira à ce Prince 

la naissance de l'Enfant miraculeux, le bruit extraordinaire et 

la certitude de ce fait barbare, attesté par les Païens eux-

mêmes, l'accomplissement des Oracles qui avaient annoncé 

longtemps d'avance cet événement, tout tend à démontrer la 

divinité du Messie, Notre Sauveur ; et c'est ainsi que ces E n 

fants-Martyrs, sont devenus à leur manière les témoins de 

J é s u s 3 . 

SAINT JEAN-BAPTISTE 

Précurseur de Jésus-Christ et son témoin par excellence. 

' Fuit homo missus a Deo, cui nomen 
erat Joannes. 

Hic venil in teslimonium, ut testi-
monium perhiberet de Lumine. 

« 11 y eut un homme envoyé de Dieu, 
qui s'appelait Jean. 

Il vint pour servir de témoin, pour rendre 
témoignage à la Lumière. » 

lS. JEAN, I , C, 7.) 

1 

Des trente premières années de la vie de S. Jean. 

Saint Jean-Baptiste, ayant été particulièrement destiné de 

Dieu pour servir de témoin au Messie devant l'Ancien peuple 

1 Calmet, Tillemont. 
1 Codi. or. c. p. 56 . 
» « Benè; inquil Origenes (ra MATTH. HOM. 2), et secundum volunta-

« tem Dei eorum memoriam Sancti Patres celebrari mandarunt seinpi-
« ternam in Ecclesiis, veluti pro Domino morientium. » 
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de Dieu, fut lui-même annoncé par les Prophètes, cinq siècles, 

huit siècles avant son apparition dans le monde : 

Voici, disait Isaïo 1 dans ses Oracles prophétiques, voici la 

Voix de Celui qui crie dans le Désert: Préparez la voie de 

l'Eternel; rendez droits dans la solitude les sentiers de notre 

Dieu. Toute vallée sera élevée, toute montagne et toute col

line sera abaissée.... et la Gloire du Seigneur se révé

lera 

Malachie *, le dernier dos Prophètes, avait vu aussi lo 

Saint Précurseur préparant les voies devant le Christ, auteur 

du Nouveau Testament. 

Voilà que j'enverrai mon Ange, dit le Seigneur à son Fils 

Eternel, et il préparera la voie devant votre face ; et le Sei

gneur que voiis cherchez, ajoute-t-il, en s'adressant à Israël, 

l'Ange ou le Messager du Testament, que vous appelez de 

tous vos vœux, viendra aussitôt dans son Temple. » 

La naissance du grand Témoin de Jésus-Christ , son nom, 

son ministère, furent également prédits à Zacharie, son père, 

lorsque celui-ci était dans le Temple de Jérusalem, remplis

sant ses fondions de p r ê t r e , selon le rang de sa famille ' . 

Lorsque Zacharie offrait l'encens à l'autel des parfums, l'Ange 

du Seigneur lui apparut au côté droit de l 'autel, et il lui an 

nonça qu'il aurait un fds nommé Jean, dont la nativité serait 

un sujet de joie universelle ; que ce fds serait grand devant 

Dieu ; que, selon l'usage des Nazaréens, il ne boirait point de 

vin ni rien de ce qui peut enivrer ; qu'il serait rempli du Saint-

Esprit dès le ventre de sa mère ; qu'il marcherait devant le 

Seigneur dans l'esprit et dans la vertu d'Elie pour ramener 

les enfants désobéissants dans la voie de leurs pères, pour r a p 

peler ceux qui s'étaient égarés, à la prudence des Justes , et 

pour préparer ainsi au Seigneur un peuple parfait. 

1 Isai. XL. 3 . 
1 Mat. III. 1. 
5 S.Luc. 1,10.11. 
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Zacharie, qui était avancé en âge, ainsi qu'Elizabelb, son 

épouse, et qui depuis longtemps n'espérait plus avoir de pos

térité, témoigna de la défiance en entendant les magnifiques 

promesses de l'Ange. Mais le messager céleste l'assura de la 

vérité de sa prédiction, et lui dit : 

— « Je suis Gabriel, qui suis toujours présent devant Dieu ; 

j ' a i été envoyé pour vous annoncer celte heureuse nouvelle ; 

et dans ce moment vous allez devenir muet, et vous ne pourrez 

plus parler jusqu'au jour où ceci s'accomplira ; parce que 

vous n'avez point cru à mes paroles, qui auront leur effet 

dans leur temps. » 

Cependant le peuple attendait Zacharie et s'étonnait de ce 

qu'il demeurait si longtemps dans le Temple. Mais étant sorti, 

il ne pouvait leur parler ; et comme il leur faisait des signes 

pour se faire en tendre , ils reconnurent qu'il avait eu une vi

sion dans le Temple, et il demeura muet. 

Quand les jours de son ministère furent accomplis, il r e 

tourna dans sa maison. Quelques temps après, Elisabeth, sa 

femme, conçut, et elle se tenait cachée durant cinq mois, en 

disant : 

— « C'est là la grâce que le Seigneur m'a faite en ce temps 

où il m'a regardée, pour me tirer de l 'opprobre où j 'étais de

vant les hommes. » 

Au sixième mois, le même Ange Gabriel fut envoyé à la 

Vierge Marie, pour lui annoncer qu'elle deviendrait mère du 

Messie ; et pour preuve de la vérité de sa promesse, il lui dit 

que Elisabeth, sa parente, était dans le sixième mois de sa 

grossesse. 

Alors Marie vint en hâte dans les montagnes de Judée, pour 

visiter Elisabeth. Dès qu'elle entra dans la maison de Zacharie 

et qu'elle salua Elisabeth, l'enfant que celle-ci portait encore 

dans son sein, tressaillit de joie, et elle fut remplie du Saint-

Esprit. Elle éleva sa voix, bénit Marie, sa cousine, et lui dit : 

— « D'où me vient ce bonheur, que la mère de mon Seigneur 
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« vienne vers moi? — Vous êtes bénie entre toutes les iem-

« mes, et le fruit de vos entrailles est béni. . . Votre voix s'est 

« à peine fait entendre, que mon enfant a tressailli de joie dans 

« mes entrailles. » 

Ce fut alors que Jean-Baptiste fut purifié de la tache ori

ginelle. — Le temps de ses couches étant arrivé, Elisabeth 

mit au monde un fils. Les parents et les voisins, ayant appris 

que le Seigneur avait signalé sa miséricorde à son égard, s'en 

réjouissaient avec elle, et s'etant réunis le huitième jour pour 

circoncire l'enfant, ils le nommaient Zacharie, du nom de son 

père . Mais sa mère, prenant la parole, leur dit : 

— Non, mais il sera nommé Jean. 

Ils lui répondirent : 

— Il n 'y a personne, dans votre famille, qui porte ce nom. 

Et ils demandaient par signe au père de l'enfant comment 

il voulait qu'on le nommât ; et, ayant demandé des tablettes, 

il écrivit dessus : 

— Jean est son nom. 

En même temps, sa langue se délia, et Zacharie, rempli du 

Saint-Esprit, glorifia le Seigneur par des actions de grâces et 

par les paroles prophétiques d'un beau cantique que l 'E

glise devait répéter après lui dans toute la suite des généra

tions : 

« Béni soit le Seigneur Dieu d'Israël, qui a visité et racheté 

« son peuple, qui a suscité un sauveur puissant de la maison 

« de David, son serviteur, selon la parole qu'il avait fait en-

« tendre par la bouche des saints Prophètes qui ont existé 

« dans les siècles passés, en annonçant qu'il nous délivrerait 

« de nos ennemis et des mains de tous ceux qui nous haïssent, 

« pour manifester sa miséricorde envers nos Pères, et montrer 

« qu'il se souvenait de l'alliance qu'il avait faite avec eux. 

« Il ju ra à notre père Abraham qu'il accomplirait cet te 

« promesse, afin que, délivrés de toute crainte de la part de 

« nos ennemis, nous puissions le servir et marcher en sa p r é -
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« sence pendant tous les jours de notre vie, dans la sainteté 

« et la justice. 

« Et toi, Enfant, tu seras appelé le Prophète du Très-Haut; 

« car tu marcheras devant la face du Seigneur, pour lui p ré -

« parer ses voies ; — pour donner à son peuple la connais-

« sance du salut, afin qu'il obtienne la rémission de ses pé -

« chés, — par les entrailles do la miséricorde do nolro Dieu, 

« qui a fait que ce Soleil Levant est venu nous visiter d'en 

« haut, — pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres 

« et dans l'ombre de la mort, et pour conduire nos pieds dans 

« le chemin de la paix. » 

Tant de merveilles remplirent d'admiration ceux qui étaient 

accourus pour partager l'allégresse de Zacharie et d'Elisabeth, 

et ils se disaient les uns aux autres : 

— Quel pensez-vous que sera un jour cet enfant? Car la 

main du Seigneur était avec lui. 

Or, l'Enfant croissait et se fortifiait en esprit; et il demeu

rait dans le désert, dit l 'Ecriture, jusqu'au jour où il devait 

paraître devant le peuple d'Israël. 

Voici, selon les anciens monuments 1 , ce qui fit que S. Jean 

séjourna dans les déserts dès son enfance. Hérode, craignant 

que Jésus et que le fils de Zacharie ne fussent l'un ou l 'autre 

le Messie, les cherchait pour les faire mourir. A celte nouvelle, 

Elisabeth s'enfuit avec son fils dans les montagnes et dans les 

déserts, et après avoir erré et monté longtemps, accablée de 

fatigue, elle dit : 

— Montagne de Dieu, recevez la mère avec son fils I 

A l'instant la montagne lui présenta une retraite où elle put . 

se dérober aux poursuites d'Hérode. Un Ange leur tint com

pagnie et les éclaira pendant qu'ils furent dans ce sombre ré-

* Mensea, sap. S, p. 82 . Protevang, n» 22.; S. Petrus Alexandr., c. 13, 
etc.; Dans Tillemont, mem. t. 1, p. 92. 
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duit. On lit dans les auteurs 1 qui ont écrit des lieux de la 

Palestine, que S. Jean demeurait dans une caverne, en un lieu 

nommé Sapsas, environ à un mille au delà du Jourdain. 

S. Chrysos lôme 2 et S. Jérôme 3 appuyent celte tradition, 

lorsqu'ils disent que S. Jean fut élevé dans les déserts dès 

l'enfance. 

Nous ne savons aucune autre circonstance de sa vie dans le 

désert, sinon qu'il s'y livrait aux exercices de la plus austère 

pénitence. Il portait un vêtement fait de poil de chameau, et 

une ceinture de cuir entourait ses reins. Pour toute nourri ture, 

il ne mangeait que du miel sauvage et d'une espèce de sau

terelles qui, dans ces contrées, fournissait un aliment aux 

pauvres. 

il 

Du ministère public de S. Jean-Baptiste. — Il rend témoignage 
à Jésus-Christ. 

Après que S. Jean eût passé environ trente ans dans le dé 

sert, Dieu lui fit entendre sa parole et le tira de sa solitude 

pour le manifester au monde. 

La quinzième année de Tibère, le saint Précurseur com

mença à exercer son ministère en annonçant la venue du 

Messie. Il vint donc sur le Jourdain, et au delà de ce fleuve, 

prêchant la pénitence, et préparant les Juifs à la réception du 

Christ. Il disait que le Royaume de Dieu était proche, que la 

cognée était déjà à la racine de l 'arbre. Il donnait à tous ceux 

qui le venaient trouver les instructions nécessaires pour leur 

état. Il leur faisait confesser leurs péchés, et les baptisait en 

même temps dans le Jourdain, disant qu'ils devaient croire en 

Celui qui venait après lui, qui les baptiserait dans l'Esprit-

1 Voir la Christologie, 1. III. c. 2 ; S. Sophrone, prat.spir., c 1; Jean 
Mosch., c. 1; Baronius, an 51, c. 11. 

2 S. Chrysost. hom. X, in Matth. 
3 S. Hieron., contra Lucifer, c. 5 . 
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Saint et dans le feu, et qui leur accorderait le pardon entier 

de leurs péchés. C'est de ce baptême que vint à S. Jean le 

surnom de Baptiste ou Baptiseur.^i y eut plusieurs personnes 

qui s'attachèrent à lui et qui devinrent ses disciples, s'exerçant 

comme lui dans les pratiques de la pénitence et la prêchant 

aux autres. Quelques-uns de ses disciples, parmi lesquels était 

S. André, s'attachèrent, dans la suite, à la personne de Jésus. 

C'est ainsi que S. Jean exécutait ce que l'Ango Gabriel avait 

dit à son père, qu'il convertirait plusieurs des enfants d'Israël 

au Seigneur leur Dieu ; qu'il préparerait au Messie un peuple 

parfait. 

Tous les enfants de la Sagesse, le peuple et les publicains 

mêmes glorifièrent Dieu dans la vertu de Jean et vinrent rece

voir son baptême : ce qui faisait que sa réputation était répan

due au loin. Mais les Pharisiens et les Docteurs de la Loi, qui 

étaient superbes et se regardaient comme justes, méprisèrent 

le dessein de miséricorde que Dieu avait su r eux , et négligèrent 

pour la plupart de demander le baptême à S. Jean. Ils se 

scandalisèrent même de l'austérité de sa vie, et à ce sujet ils 

l'accusaient d'être possédé du démon. Néanmoins plusieurs 

Pharisiens et Sadducéens vinrent à son baptême. Mais ce saint 

homme, plein de force et de zèle, leur parla en toute liberté et 

leur fit entendre de dures vérités : 

— Race de vipères, disait-il aux Pharisiens et aux hypocrites, 

qui vous a appris à éciter la colère qui est sur le point d'é

clater sur vous? Si vous voulez y échapper, hâtez-vous de 

faire de dignes fruits de pénitence, car la cognée est déjà au 

pied de l'arbre, et tout arbre qui ne produit pas de bons fruits 

sera coupé et jeté au feu. Ne dites point que vous êtes les des

cendants d'Abraham ; car moi je vous dis que Dieu peut faire 

nailre des enfants d'Abraham de ces pierres que vous voyez. 

La prédication et la vertu de Jean-Baptiste jetaient un si 

grand éclat dans tout le pays, que non-seulement on le r e 

gardait comme un Prophète, mais que tout le monde avait 



dans l'esprit qu'il pourrait bien être le Messie que l'on at ten

dait alors avec plus d'empressement que jamais, et qui ne de

vait pas tarder à paraître, puisque les temps marqués par les 

prophéties étaient accomplis. Ce fut en cela surtout qu'on vit 

paraî t re la vertu de S. Jean . Il montra alors que s'il était le 

p lus grand des hommes, il en était aussi le plus humble . Car, 

lorsqu'il avait un mérite si cmincnt, qu'il pouvait passer pour 

10 Mcssio, non-seulement il déclara constamment qu'il ne l'était 

pas, et qu'il ne venait que pour lui préparer le chemin ; mais 

11 se rabaissa au dessous de lui jusqu'à dire hautement qu'il 

n'était pas digne de se prosterner devant lui pour dénouer les 

cordons de ses souliers. II était jaloux, non de sa propre gloire, 

mais de celle de l 'époux, dont il était d'autant plus l 'ami, qu'il 

se montrait plus humble . 

Toutefois il ne connaissait pas encore Jésus-Christ de v i 

sage. Seulement le Saint-Esprit lui avait dit que le Messie, fds 

de Dieu, était celui sur qui il verrait descendre et demeurer le 

Saint-Esprit . Dieu n'attendit pas néanmoins à le lui faire con

naî t re par celte marque. Car, lorsque Jésus vint le t rouver, 

l 'Esprit-Saint lui révéla, comme à un Prophète, que c'était le 

Messie, rédempteur des hommes. « Il était à propos, observe 

« ici S. Chrysostôme, qu'il ne le connût que de celte manière, 

« afin qu'on ne pût dire ni alors ni dans la suite, qu'il lui avait 

« rendu un témoignage si avantageux, parce qu'il était son 

« parent et son ami. » 

Lors donc que Jésus-Christ vint se présenter pour recevoir 

son baptême, comme les autres Juifs, Jean qui le reconnut pa r 

une lumière surnaturelle, s'excusait en disant : 

— C'est moi qui ai besoin d'être baptisé et purifié par vous 1 

Mais Jésus l'obligea de lui donner le baptême, disant qu'il 

voulait accomplir toute justice. Jean le baptisa donc dans le 

Jourdain ; et quand Jésus fut sorli de l'eau, qu'il avait sancti

fiée avec celui même qui l 'avait baptisé, les cieux s'ouvrirent, 

e t le Saint-Esprit descendit sur Jésus-Christ, sous la forme 
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d'une colombe. Ce miracle fut vu par S. Jean et par tons ceux 

qui étaient présents. Le précurseur, qui avait été averti long

temps d'avance que le Messie serait celui sur lequel il verrait 

descendre et se reposer le Saint-Esprit, fut de plus en plus 

assuré que Jésus était le Christ, fds de Dieu, et il lui rendait 

témoignage devant tout le peuple, disant que Jésus était l 'A

gneau, la (irande Victime, qui allait être immoléo pour les pé

chés du monde, le Fils do Dieu descendu d'en haut pour notre 

salut. 

III 

Témoignage que S. Jean rend à Jésus. — Emprisonnement du S. Pré
curseur. — Son martyre. — Punition d'Hérode et d'Hérodiade. 

Après le baptême de Jésus , Jean quitta le désert de la Judée 

et alla à Bethanie en Bethabara, au delà du Jourdain, plus 

avant vers le Septentrion, et, comme il continuait avec un 

grand éclat ses prédications, les Juifs, pensant toujours qu'il 

pouvait bien être le Christ, les principaux d'entre eux, les 

Pharisiens et les membres du Sanhédrin lui envoyèrent une 

députation de prêtres et de lévites, pour lui demander s'il était 

le Christ. Il répondit que non. On lui dit : — Etes-vous Elie? 

Il répondit : Non. — Etes-vous Prophète ? — Je ne le suis 

point. 

— Qui êtes-vous donc, et pourquoi baptisez-vous, si vous 

n'êtes ni le Christ, ni Elie, ni Prophète? 

— J e suis, répondit-il, la voix de Celui qui crie dans le 

Désert : Préparez la voie du Seigneur l J e vous baptise dans 

l 'eau ; mais celui que vous cherchez est au milieu de vous, et 

vous ne le connaissez point. 

Le lendemain matin, Jean vit Jésus qui venait à lui, et il 

dit au peuple en le leur montrant : 

— Voilà l 'Agneau de Dieu, voilà celui qui efface les péchés 

du monde ; c'est celui dont j ' a i dit : Il vient après moi un 

homme qui a été fait avant moi. J e ne le connaissais point, 

II. 5 



— C G -

mais celui qui m'a envoyé baptiser, m'a dit : Celui sur lequel 

vous verrez descendre le Saint-Esprit, celui-là est le Fils de 

Dieu ; j ' a i vu le S. Esprit descendre sur lui, et je l'ai reconnu. 

Le jour suivant, le Précurseur, ayant vu passer Jésus , dit en 

présence de deux de ses disciples : 

— Aroici l'Agneau de Dieu 1 

Ces deux Disciples suivirent Jésus à l'instant même, vinrent 

au lieu où il demeurait, et restèrent tout ce jour- là avec lui. 

Quelque temps après , le Précurseur quitta Bethanie et vint 

à Ennon, près de Salim, en deçà du Jourdain, beaucoup plus 

haut en tirant vers la Galilée, parce qu'il y avait là beaucoup 

d'eau, et que plusieurs venaient pour y recevoir son baptême. 

Or, les Disciples de Jésus baptisaient aussi, et il s'éleva une 

discussion entre les disciples de Jean et les autres Juifs sur la 

différence de ces deux baptêmes, sur leurs effets et su r le mé

rite de chacun d'eux. La question fut soumise à Jean-Baptiste, 

qui répondit que Jésus était infiniment au-dessus de lu i ; qu'il 

n'avait rien qu'il n ' eû t reçu de Jésus ; que Jésus était l 'époux, 

cl lui, son ami, chargé de conduire l 'épouse. 

— Il faut qu'il s'élève, ajouta-t-il, et que je diminue. Il est 

du ciel, et j e suis dè la terre ; il est le Fils de Dieu, el celui qui 

croit au Fils de Dieu a la vie éternelle. 

ïïérode Antipas ayant épousé la femme de son frère encore 

vivant, avait causé un grand scandale dans tout le pays. Jean-

Baptiste en parla avec sa force et sa liberté ordinaires; il en 

repril I lérode lui-même en face, et lui dit qu'il ne lui était pas 

permis d'avoir la femme de son frère, à qui il l'avait enlevée 

de son vivant. Hérode, irrité de sa liberté, le fit arrêter et l 'in

carcéra dans son château de Machéronte. Voici comment l 'h is

torien juif J o s è p h e 1 raconte les motifs de cet emprisonnement : 

« Jean, surnommé Baptiste, était, dit-il, un homme de piété 

« qui exhortait fortement les Juifs à embrasser la vertu et les 

' Joseph., Antiq , 1.18, c. 2 , 
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« devoirs de la j u s t i c e . . . Une grande multitude de peuple le 

« suivait, étant ravi d'entendre ses discours ; et les Juifs pa -

« raissaient disposés à tout entreprendre, s'il le leur eût com-

« mandé. Hérode en conçut de l'inquiétude, et, craignant qu'il 

« n'excitât quelque sédition, il crut devoir prévenir ce mal, 

« de peur qu'attendant trop tard à y remédier, il n 'eût un 

« jour sujet de s'en repentir. » 

11 demeura assez longtemps en prison; et ses disciples no 

l 'abandonnèrent pas dans cet état. Hérode même le respectait 

et le craignait, sachant qu'il était très aimé du peuple; il l 'é-

coulait en beaucoup de choses et suivait quelquefois ses avis. 

Mais Hérodiade, qui craignait toujours qu'Hérode ne le remît 

en liberté, cherchait une occasion favorable pour le faire 

mourir . Elle la trouva enfin un jour qu'Hérode donnait un 

grand festin à ses amis pour, célébrer sa naissance. Elle envoya 

Salomé, sa fille, qu'elle avait eue de Philippe, son mari légi

time, dans la salle du festin, pour y danser devant le roi et les 

convives. Elle ne rougit pas d'exécuter cette action, qui n'était 

digne que d 'une courtisane ou de la fille d'une adultère, 

comme s'exprime S. Chrysostôme. 

Cette honteuse danse fut trouvée si belle, que le Prince 

promit de lui donner tout ce qu'elle demanderait. Elle sortit 

aussitôt et alla dire à sa mère : 

— Que demanderai-je? 

— Ne demande rien autre chose que la tête de Jean-

Baptiste, répondit Hérodiade. 

Elle rentra donc dans la salle et dit au roi : 

— Donnez-moi maintenant dans ce plat la tête de Jean-

Baptiste. 

Hérode fut conlristéde cette demande, mais n'osant manquer 

de parole devant sa cour, et se croyant engagé par son serment, 

il donna ordre d'aller couper la tête à Jean-Baptisle. Sur-le-

champ cet ordre fut exécuté. On présenta la tête à Salomé, et 

Salomé la porta à sa mère, qui lui perça, dit-on, la langue 
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avec son aiguille de tête, comme la femme d'Antoine, ajoute 

Tillemont, avait fait à Cicéron. 

Dieu n'attendit pas au dernier jour pour venger la mor t de 

S. Jean . Comme Uérodc avait répudié la fille d'Arctas, roi des 

Arabes, pour épouser Hérodiade, cela alluma une guerre fu

neste entre les deux princes. Hérode vit enfin son armée taillée 

en pièces, et les Juifs mânes reconnurent cl déclarèrent géné

ralement que c'était une juste punition de ia mort de S. Jean-

Baptiste 

Quelque temps après, Hérodiade ne pouvant souffrir de voir 

son mari simple tétrarque, lorsqu'Agrippa, son propre frère à 

elle, avait le titre de roi, elle obligea ïïérode de faire avec elle 

un voyage à Rome pour demander le même honneur à l 'em

pereur . Mais Caïus, au lieu de satisfaire son ambition, priva 

I lcrode de sa tetrarebie et le relégua à Lyon. II voulut faire 

quelque grâce à Hérodiade en considération de son frère 

Agrippa ; mais elle aima mieux suivre son mari dans le mal

h e u r où elle l'avait jeté, que devoir quelque chose à la consi

dération de son frère. 

IV 

Tombeau de S. Jean-Baplisle. — Les Païens ie profanent. — Les re 
liques sont sauvées. — Prodiges opérés par el les . — Eglises aux
quelles elles furent distribuées en partie. 

Les disciples de S. Jean apportèrent à Jésus la nouvelle de 

la mort de leur maître, et s'attachèrent humblement enfin à 

celui contre qui naguère ils avaient montré de la jalousie. 

S. Grégoire de Nazianze 2 dit que S. Jean avait annoncé son 

mar ty re ; qu'il mourut avant Jésus-Christ, afin de porter la 

nouvelle de sa venue aux Patriarches défunts et à tous les 

Justes qui étaient dans les limbes. 

1 Josephe, /. 18. c. 7. S. Chrys. in Jeta, hom. 216. 
2 S. Greg. Naz., oral. 59; et S. Hipp., de Auti. p. 62. 
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La mort de S. Jean arriva vers le commencement de l'an 

32 , dans le palais de Machéronte, qui était en même temps 

une citadelle. Cette mort, appelée la Décollation de S. J ean -

Baptiste est célébrée, chez les Grecs et chez les Latins, le 29 

août. Elle est marquée à ce jour dans tous les martyrologes, 

même les plus anciens. 

Les disciples de Jean-Baptiste emportèrent son corps et l'en

terrèrent honorablement auprès du château do Machéronte. 

On le porta depuis à Sébasle, ou Samarie, et on l'y enferma 

depuis dans le tombeau où étaient les ossements du prophète 

Elisée. Ces reliques se trouvaient dans cette ville au iv e siècle. 

On lit dans Théodoret, Rufln, Philostorge, dans la Chronique 

d 'Alexandrie ' , etc. , que, sous le règne de Julien l'Apostat, 

vers l'an 362, les Païens ouvrirent le tombeau de Jean-Bap

tiste, et qu'ils brûlèrent une partie de ses reliques et de celles 

du prophète Elisée, qu'ils avaient mêlées avec des ossements 

d'animaux. Mais Rufin 2 rapporte que certains moines et des 

chrétiens, s'étant glissés dans la foule avec les païens, sauvèrent 

au moins en partie celles de S. Jean-Baptiste. Elles furent a p 

portées à un abbé de Jérusalem, nommé Philippe. Cet abbé ne 

s'estimant pas digne de garder un si précieux trésor, les en

voya par des chrétiens à S. Athanase, qui les mil dans la mu

raille d'un autel, en disant par esprit de prophétie, qu'elles 

serviraient dans quelque temps. Cela s'accomplit lorsque le 

grand Théodose ayant ordonné de démolir le temple de Sérapis 

et de bâtir dans le même emplacement une magnifique église 

de S. Jean-Baptiste, on y mit ces reliques le 27 mai de l'an 

395 ou 396, selon Théophane 3 . 

Le tombeau de S. Jean, où l'on avait laissé quelques rel i 

ques, continua d'être visité et honoré à Sébaste. Vers l'an 386 , 

» Théodoret., 1.5c. 3 ; Rufin.,/ . 2, c . 2 7 ; Philostr., 1.1, c. i; Chron. 
Jlexandr. 

,* Rufln., c. 27. 28 . 
3 Theophan. ,p. 64. 
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S t 0 Paule étant venue en cette ville, où sont, dit S. Jérôme \ 

les corps des prophètes Elisée et Abdias, et de S. Jean-Bap

tiste, elle s'y trouva toute saisie de frayeur par les merveilles 

que Dieu y faisait éclater. Car elle y entendait les démons 

hur le r dans ceux qu'ils possédaieut, à cause des supplices 

dont ils étaient tourmentés en ce lieu. Elle y voyait des hommes 

possédés par ces mauvais esprits aboyer comme des chiens et 

imiter les cris de différentes sortes d'animaux ; d'autres se 

rouler sur la tête, être enlevés en l'air, et souffrir d'autres 

agitations violentes. 

S. Gaudence de Bresse \ qui avait mis dans son église des 

reliques de S. Jean-Baptiste, les avait eues de son tombeau de 

Sébaste, où on en avait conservé ou remis une partie. S. Jean 

de Nemours en trouva, au même tombeau, vers l'an 1145 : ce 

qui fit bâtir à Sébaste une nouvelle église, dont on voit encore 

aujourd'hui les restes. 

L'abbé Philippe paraît avoir gardé une partie des reliques 

qu'il envoya à S. Athanase. Innocent, solitaire et prêtre de la 

montagne des Oliviers, en mit dans une église qu'il avait con

struite. S. Paulin en eut quelques particules, qu'il plaça sous 

l'autel de S. Félix de Noie. Entre autres reliques que Théo-

doret reçut de Phénicie et de Palestine, il yen avait de S . J e a n . 

Ce grand évêque reconnaît que lui et ses diocésains éprouvè

rent plus d'une fois, d 'une manière heureuse, la protection du 

saint Précurseur. Comme le très-illustre S. Jacques doutait si 

ces reliques ne seraient point de quelque autre saint du même 

nom, il fut assuré dans une vision qu'elles étaient de S. Jean-

Baptiste. Ce saint même lui apparut habillé et la main étendue 

comme pour baptiser. S. Jacques assura encore Théodoret que 

le S. Précurseur offrait sans cesse ses prières à Dieu pour lui, 

et pour obtenir que le diocèse de Cyr fût entièrement purgé de 

1 S. Hieron. episl. il,p. 127 ; in Abd., p. 115 ; in Mieh, l. \,p. 136; 

in Oseam, L 1, p. 1 ; epist. 27 , p. M. Tillemont, mém. 1.1, p. 107. 

» S. Gaud. Serm. 17.; Biblioth P. P. Baron. 562, n« 158. 
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l'hérésie ; ce qui arriva effectivement. Ses prières arrêtèrent 

encore en faveur de Théodoret la fureur du démon, dans une 

circonstance, où, sans cette heureuse intervention, il y aurait 

eu beaucoup de sang répandu. 

v 

Découverte miraculeuse du chef sacré de S. Jean à Emèse. 

Le fait le plus remarquable dans coqui conccrno les reliques 

de S. Joan-iJaplisto, est la découverte de son chef sacré, à 

Emèse, ville célèbre de la Phénicie. Suivant un ancien monu

ment authentique, il avait été enterré d'abord à Jérusalem, et 

transporté à Emèse dès les temps de Constantin. L'an 4 5 3 , on 

l'y découvrit de la manière suivante. L'histoire en paraît aussi 

certaine que miraculeuse, dit Tillemont; elle a été écrite par 

celui même que Dieu a voulu rendre le témoin et le ministre 

de ses merveilles. 

Cet auteur est l'abbé Marcellus, homme d'une vie i r répro

chable," illustre par sa piété, et dont les mœurs étaient agréa

bles à Dieu. Il était prêtre et supérieur d'un monastère. — 

Yers le commencement du mois de février de l'an 453 , époque 

à laquelle le saint empereur Marcien gouvernait l 'Orient, cet 

abbé vit en songe un grand fleuve qui entrait dans son monas

tère, et peu après il y vil entrer une grande mullilude de 

personnes, qui chantaient chacune en leur langue, et qui di

saient toutes : — « Voilà S. Jcan-Iîaplisle qui vient se mani

fester. » S. Jean arriva, en effet, aussitôt après, et entra dans 

l'église, où toute cette foule vint recevoir de lui la bénédiction 

et le baiser de paix. Marcellus y alla comme les autres, et lui 

baisa les pieds, mais S. Jean le releva et l'embrassa. 

Peu de jours après, Marcellus eut encore un autre songe, 

dans lequel il vit S. Jean avec des vêtements d'une blancheur 

éblouissante, qui répandit sur ses mains un vase tout rempli 

de miel, et entra avec lui dans le monastère, précédé d'une 

colonne de feu. 
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Le désir qu'avait l 'abbé Marcellus de connaître la significa

tion de ces songes, fit qu 'un soir, après que les religieux e u 

rent mangé (car on était alors dans le temps des jeûnes), il leur 

ordonna à chacun de recommencer le psaume qu'ils avaient à 

réciter. Or, pendant qu'ils étaient assis pour faire cette prière, 

l'nn d'eux nommé Isaac, aperçut du feu à la porte de la ca

verne où était le chef de S . Jean. Lui et tous les autres, ef

frayés à celle vuo, coururent à Marcellus, qui leur dit de s'ar

mer du signe do la croix et les rassura, bien persuadé que 

c'était une suite des visions mystérieuses qu'il avait eues. 

Cinq jours après, le dimanche 16 février, le prêtre Etienne, 

abbé d'un monastère voisin, nommé Belhgales et Darôme, et 

qui était l 'exarque et le chef des monastères du diocèse d 'E-

mèse, ou le chorévêque de celte contrée, vint trouver l 'évêque 

nommé Uranus, pour qui le grand Théodoret avait une consi

dération particulière, qui assista au concile de Chalcédoine en 

4 5 1 , par Porphyre, son archidiacre, et qui en maintint l 'auto

rité par la lettre qu'il écrivit l 'an 458 à l 'empereur Léon avec 

les autres évêques de la seconde Phènicie. Etienne vint donc 

lui représenter qu'il serait à propos d'unir au monastère de 

Marcellus la caverne qui en était proche. L'évêque y ayan 

consenti, Etienne, dès le lendemain matin, vint mettre Mar

cellus en possession de ce lieu en présence de plusieurs té

moins. 11 en ouvrit la porte, qui était fermée à la clef; ils y en

trèrent ensemble et y firent oraison. Comme elle était en 

mauvais état, Etienne recommanda à Marcellus d'en prendre 

soin. Marcellus le promit, et à l 'heure même il y fit travailler 

ses frères. 

Le jour suivant, qui était le mardi 18 février, lorsque Mar

cellus dormait, après les prières de la nuit, il fut éveillé comme 

par quelqu'un qui le frappa à trois reprises différentes ; et il 

entendit une voix qui lui disait : 

— DJ'CW me donne à vous! Suivez l'étoile qui vous con

duira l 
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Il vit en même temps une étoile de feu à la porte de sa 

chambre. Il se leva, saisi d'une grande frayeur, et suivit l'é

toile qui s'avançait toujours devant lui . Il fallait passer plusieurs 

portes qui se trouvèrent toutes ouvertes, et l'étoile le conduisit 

enfin jusqu'à une voûte qui était dans la caverne. Il s'y pros

terna contre terre et y demeura longtemps en prière. Il r e 

tourna ensuite dans sa chambre, et, lorsque le jour fut venu, 

et que deux abbés, qui avaiont couché chez lui, furent partis, 

il prit l'encensoir avec un pic, et s'en alla en priant au lieu que 

l'étoile lui avait marqué. Il commença à déconstruire la voûte, 

au dessous de laquelle il trouva quantité de sable, et sous le 

sable une grande tuile, et sous la tuile une plaque de marbre. 

Il leva cette plaque, sous laquelle il vit l ' U r n e , dans laquelle 

était la tête de S. Jean, qui avait encore ses cheveux. Il allu

ma aussitôt une lampe, mit de l 'encens dans l'encensoir, adora 

Dieu avec une joie mêlée de c ra in te , puis recouvrit l 'urne 

avec la plaque de marbre . 

Il sortait de la caverne, lorsqu'il rencontra le diacre Gen-

nade, abbé d 'un monastère voisin. Celui-ci l'y fit rentrer , 

comme pour lui parler en, particulier. En effet, après qu'ils 

eurent prié ensemble et qu'ils se furent embrassés, Gennade 

lui dit que, dans une vision, il l'avait vu occupé avec lui, dans 

cette caverne m ê m e , à distribuer des pains d'une blancheur 

extraordinaire à un nombre infini de personnes qui leur en 

venaient, demander. Comme cette vision confirmait ce qui était 

arrivé, Marcel lus crut devoir tout révélera Gennade, qui en 

fut frappé d'étonnement. Marcellus lui montra également le 

lieu où était la relique. 

Ensuite ils allèrent trouver l'abbé Etienne à Darome, afin 

qu'il en avertit l 'évêque. Mais Etienne était allé visiter les m o 

nastères de la campagne. Marcellus envoya prier le diacre 

Cyriaque, autre abbé du voisinage, de le venir voir ; c'était 

dans l'intention de lui faire part de la découverte. Cyriaque 

vint, et leur raconta une vision qu'il avait eue lui-même, 
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toute semblable ù celle de Gennadc. Sur cela, ils se mirent à 

prier , et l 'abbé Marcellus lui raconta comment S. Jean s'était 

découvert à lui . 

VI 

Translation du chef de S. Jean dans de nouvelles églises construites 
à Emôse, de là à Constanlinople, enfin à Amiens. 

Marcellus et les deux autres abbés passèrent cinq jours , en 

attendant toujours qu'Etionno revint, pour en pa r l e ra l'évoque 

Uranus. Mais, lo samedi au soir, Marcellus so sentit tout d 'un 

coup frappé au genou, et il tomba en même temps dans une 

paralysie très-douloureuse, qui le tenait tout courbé et dans 

l'impossibilité de se mouvoir. Gennade et Cyriaque lui repré 

sentèrent qu'il avait trop tardé de par lera l 'évêquc. Après être 

allés aux vêpres, ils lui dirent à leur retour qu'ils avaient p ro

mis à S. Jean avec serment de faire avertir l'évêque, dès le 

lendemain matin, avant le lever du soleil. Il les en remercia, 

et au même instant la douleur se dissipa. 

Dès le lendemain malin, qui était le dimanche, Marcellus et 

Cyriaque allèrent trouver Uranus, qui revenait de matines. Ils 

lui dirent que Dieu leur avait découvert le chef de S. Jean-

Baptiste, et lui rapportèrent toutes les visions dont nous avons 

parlé. L'évêque fut dans un grand étonnement ; il promit de 

se transporter sur les lieux dès le lendemain matin, et ordonna 

qu'on ne dérangeât rien et qu'on tînt la chose secrète. 

Effectivement, il vint le lundi avec les prêtres et les diacres. 

Arrivés à la caverne, tous se prosternèrent pour adorer Dieu. 

Un prêtre, nommé Malc, témoigna douter que ce fût véritable

ment le chef du saint précurseur. Mais y ayant voulu porter la 

main, il ne tarda pas à reconnaître sa faute. Car, aussitôt qu'il 

eut touché aux cheveux, sa main se dessécha et demeura atta

chée au bord de l 'urne. Elle ne se dessécha qu'après qu'on eut 

beaucoup prié pour lui ; elle demeura néanmoins paralysée. 

Uranus , assisté de tous ceux qui l'accompagnaient, leva 

l 'urne, avec le chef sacré qu'elle contenait, et la transporta 
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dans la sacristie de la très-sainte église, c'esl-à-diro de la ca

thédrale, en attendant qu'on eût construit une nouvelle église 

pour l'y placer convenablement. Celte translation se fit le 24 

février, jour auquel les Grecs honorent conjointement la pre

mière révélation du chef de S. Jean , et la deuxième, qui a r 

riva de la manière suivante : 

La nouvelle église de S. Jean avait été rapidement cons

truite. Alors, le 2G octobro de la môme année, on y transporta 

le chef avec une procession solennelle. Le prêtre Malc eut la 

joie de voir sa main entièrement guérie dans celte solennité, 

en la posant sur l 'urne où était la relique, selon l 'ordre qu'il 

en avait reçu de S Jean lui-même dans une vision particu

lière. Cette église de S. Jean était dans le monastère de la ca

verne où l'on avait trouvé le chef sacré. Mais comme elle était 

peu considérable, on en bâtit depuis une plus magnifique dans 

la ville même d'Emèse, et l'on y transporta le saint chef en 

l'an 760 , qui était l'an 20 du règne de Constantin Copronyme. 

Il y était encore vénéré des fidèles vers l'an 800, et y répan

dait, dit Théophane, une agréable odeur, et corporelle et spi

rituelle, qui guérissait tous ceux qui s'en approchaient avec 

foi ; et cela, quoique la ville d'Emèse fût soumise aux Sarra-

zins-Mahométans dès avant l'année 746 . 

L'an 9 5 4 , le chef de S.* Jean, après avoir resté quelque 

temps à Comanes, dans le Pont, fut transféré à Conslantinople, 

afin qu'il ne fût point profané par les Musulmans. 

Lorsque celte capitale eut été prise par les Français en 

1204, Wallon de Sar ton , chanoine d'Amiens, apporta en 

France une partie de cette tête, c'est-à-dire tout le visage, 

excepté la mâchoire inférieure, et la donna à son église, où 

elle est encore aujourd'hui. 

On dit que l'on garde à Rome, dans l'église de S. Silvestre 

in campo Martio, une autre partie de cette même tête 

1 Voyez les auteurs contemporains cités dans Tillemont, 1.1, p . 108, 
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S. JOSEPH 

Fils de Marie de Cléophas, disciple de Jêsus-Chrisl, 

témoin de ses miracles. 

Joseph ou José', fils 1 de Mario de Cléophas , était frero 

de 5 . Jacqucs-lc-Mineur, et proche parent de Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ selon la chair; car il était fils de Marie, 

sœur ou belle-sœur de la Sainte-Vierge et de Cléophas, frère 

de S. Joseph, ou fils de S. Joseph lui-même, comme l'affir

ment plusieurs 2 anciens Pères, qui rapportent que S. Joseph 

a été marié avec Marie de Cléophas, ou avec Marie Escha, 

avant que d'épouser la Sainte-Vierge. 

Il en est qui croient que José ou Joseph, fils de Marie de 

Cléophas, est le même que Joseph-Barsabas, surnommé Le 

Juste, dont il est parlé dans les Actes des Apôtres, et qui fut 

proposé avec 5 . Matthias pour remplir la place du traître 

Judas . Mais cela n'est nullement certain, et plusieurs auteurs, 

et entre autres Calmet, distinguent ces deux hommes apostoli

ques et en font deux personnes. 

L'Ecriture ne nous dit rien de particulier touchant Joseph, 

frère du Seigneur. S'il était du nombre de ses parents qui ne 

croyaient point en lui, lorsqu'ils voulaient lui persuader de se 

rendre à la fête des Tabernacles, quelques mois avant sa mort , 

on a tout lieu de croire qu'il se convertit et qu'il eut en Jésus-

Christ non plus une foi toute humaine comme auparavant, 

mais une foi surnaturelle et divine comme celle des véritables 

4 9 4 , 5 0 4 , etc.; dans les ACTA SANCTORTJM, 2 4 JUNH ; Du Cange, traité 
historique du Chef de S. Jean-Baptiste, 1 6 4 5 , in -4° ; et le savant Pa-
laudi, anliq. Chrisliana, de cultu S. Joan.-Baptistie, Romx, nSo,in-i°. 
— Godescard. 

1 S . Marc. XV 4 0 ; S . Malth. XIII. 5 3 et XXVII. 8 6 . 

' Hegesipp., apud Euseb., t. III, c. 2 , Hist. eccl. 
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S. ALPHÉE 

Père de l'Apôtre S. Matthieu^ témoin des prodiges de Jésus-Christ, 

et prédicateur de la foi chrétienne. 

S. A L B Ê R I C U S . — S " H É L È N E . 

S. Alphée, surnommé Rucus est mentionné dans l'Evan

gile de S. Marc, c. n , v. 14 , et dans divers ménologes orien

taux , où il reçoit la qualité à'apôtre. Vidit Levi (Matthœum, 

filium) Alpheei, sedentem in tclonio. « Le saint apôtre Al

phée, » disent les ménologes au 15 mai « repose en paix. » 

D'après ces monuments tradit ionnels, Alphée survécut à 

l 'ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ et à la Séparation 

des Apôtres, partant pour les diverses contrées de l 'univers. 

Il prêcha la bonne nouvelle de l'Evangile pendant le reste de 

sa vie, dans Capharnaùm et dans les lieux voisins de la mer de 

Galilée. 

On lit à ce sujet, dans les Menées, au XV e jour de mai, où 

1 Act. I, 13 -U. 

s S. Chrysost. in Matth. hom. 5, p. 59; in Âcta, hom. 3 , p. 28 : in 

Joan,, hom. 20, p. 134. 
3 In veteri M ss. Bibliolh. Regix. n° 

fidèles; car l 'Ecr i ture 1 indique que , à la fin, tous les frères 

de Jésus-Christ croyaient fermement en lui ; et S. Jean Chry-

sostôme dit qu'ils se signalèrent dans la suite par la grandeur 

de leur foi et de leur v e r t u 2 . 

Nous sommes fondés à croire que S. Joseph, fils de Marie 

de Cléophas, est le même que 5 . Josès, que les Pères comp

tent parmi les successeurs de S. Jacques le Mineur et de 

S. Siméon, son frero, sur le siège épiscopal de Jérusalem, de 

l'an 100-107 à l'an 111 de Jésus-Christ. 
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se célèbre la fête de cet homme vénérable des temps aposto

liques: 

Qaov loyov ro Qziov ÀXipatov cro/xa 

Verbi Divini-divinum os Alphceum, 
Os triste panâcns, humo condit sepulchrum. 

« La bouche d'Alphéc est dovenuo la bouche du Verbe divin, 

« pour annoncer aux Hébreux les jugements du Ciel; il lour 

« prédisait les événements calamiteux qui devaient accabler la 

« grande c i té , si elle demeurait impénitente. — Il faisait 

« d'avance creuser et cacher profondément en terre son tom-

« beau, de peur qu'il ne fût profané au jour où l 'ennemi, 

« exécuteur de la vengeance céleste, ferait incursion sur la 

« terre d'Israël. » 

L'ancien Synaxaire de Dijon fait mention de deux enfants 

de saint Alphée, qui, comme leur père, ont rendu un généreux 

témoignage à Jésus-Christ. 

Le premier est S. Albe'ricus, qui fut martyrisé dans l'une 

des persécutions que les Juifs et les Gentils excitèrent contre 

les chrétiens. On lit à son sujet, dans les Acta Sanctorum, au 

26 mai, page 821 : 

Sanclus Albericus, fdius Sancli 

Alphœi Aposloli. 

Le second enfant de ce bienheureux Vieillard est une fille, 

nommée Hélène, qui, comme ses deux frères, vécut selon la loi 

évangelique. 

Sancla Helena, Alphœi filia. 

Alphée a été également le surnom de Cléophas, qui fut père 

de S. Jacques-le-Mineur et de Jude-Thaddée. Ce Cléophas-

Âlphée était le frère de S. Joseph et l 'époux de Marie, sœur 

ou belle-sœur de la Sainte-Vierge. 
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S. JUDE (DE DAMAS) 

Hébreu, Pun des premiers ministres de Jésus-Christ 

et des Apôtres. 

Ce disciple fui l'hôte de S. Paul, lorsque celui-ci, frappe et 

converti sur le chemin de Damas, était conduit en cette ville 

par les hommes qui l'accompagnaient. 

Le Seigneur dit au disciple Ananie, l'un des septante-deux 

premiers ministres de Jésus-Christ : 

— Levez-vous, et allez dans la rue qu'on appelle Droite ; 

cherchez dans la maison de Jude (ou Judas) un nommé 

Saul de Tarse; car il est présentement en prières. C'est dans 

cette maison que ma grâce vient de faire un apôtre intrépide 

du plus ardent persécuteur de mon Eglise. [Actes des Apôtres, 

c. ix , 9-41.) 

La maison de S. Jude, qui eut l'insigne honneur d'être le 

lieu où s'opéra la plus miraculeuse, la plus importante de 

toutes les conversions, fut dans la suite convertie en église, 

comme le témoignent les monuments de la tradition. (V. Calmet, 

in Acta Apost.) 

Et ce qui augmenta encore la sainteté de ce Lieu mémo

rable, ce fut la présence du corps de 5 . Ananie, le ministre 

providentiel de la guérison spirituelle et corporelle de S. Paul . 

Après la mort d'Ananie, son corps fut transporté et conservé 

comme une insigne et précieuse relique dans la maison de 

S. Jude de Damas. (V. Bolland., A c t a SS. , ad %5 januarii 

diem, p . 615.) 
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S. SYZYGUE 

Hébreu, docteur dans l'Eglise de Rome, parent ou ami 

de l'apôtre S. Paul. 

S. Paul parle de ce compagnon de ses travaux apostoliques, 

et le prie d'aider sainte Tryphènc et sainte Tryphosc, les

quelles, en qualité de diaconesses de la Sainte Eglise de Rome 

travaillaient avec zèle et dévouement au service des martyrs et 

des fidèles. 

Selon Emmanuel-Sa et plusieurs autres interprètes , Sy-

zygue est le nom propre de cet ami de S. P a u l ; quelques 

autres pensent que l'Apôtre a omis son nom, et s'est contenté 

de le désigner par un titre qui lui rappelât agréablement qu'ils 

étaient parents, amis et collaborateurs. (V. Tillemont, Mém. 

Ecclés., 1.1, p . 304.) 

S. IGNÀCE-THÉOPHORE 

L'un des témoins oculaires de Jésus-Christ, porté par lui et béni 

par lui, Vun des disciples et des compagnons des Apôtres, 

ordonné par eux évêque d'Anlioche, martyr de Jésus-Christ 

sous l'empire de Trajan. 

£ 

Selon la tradition, S. Ignace a vu Notre-Seigneur Jésus-Christ. —11 est 
établi évêque d'Anlioche par les Apôtres. — Il soutient les fidèles 
dans les temps de persécution. 

S. Ignace était surnommé Théophore ou Porte' de Dieu, 

parce que, comme le veulent les Orientaux, il a été porté par 

Dieu, par le Fils de Dieu incarné. Les Menées 1 des églises 

» Metaph. de S. Ign.; Niceph., t. 2, c. 33 ; Menœa et Anthol. Gr., in 
S. Ignal.; Et Grceci, ap. Boit., p. 18.; die 1" febr. - Voir aussi le Doc
teur Sepp., Fie de Jésus-Christ, t. I,p. 451. 
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d'Orient * l'Anthologium des Grecs, Simon-Métaphraste, Nicé-

phore, les Actes de S. Ignace, et d'autres historiens rappor

tent, en effet, que lorsque le bienheureux Ignace était encore 

enfant, le Christ le prit dans ses bras , l 'embrassa, après lui 

avoir imposé les mains, et le montra au peuple qui le considé

rait attentivement, en disant à la multitude de ses disciples : 

— Je vous le dis en vérité' : si vous ne vous convertissez et 

si vous ne devenez comme de petits enfants, vous n'entrerez 

point dans le Royaume des deux. Quiconque donc s'humi

liera et se rendra petit comme cet enfant, celui-là sera le plus 

grand dans le Royaume des deux. Et quiconque reçoit en 

mon nom un enfant tel que celui-ci, c'est moi-même qu'il 

reçoits. 

C'est pour cette raison, disent les ménologes, qu'Ignace fut 

surnommé Théophore. Ac PROPTEREA THEOPHORUS est appel-

latus. P a r les dernières paroles, Jésus-Christ avait clairement 

indiqué ce que serait un jour cet enfant, et avec quel zèle apos

tolique il enseignerait la foi évangelique. 

Ce saint homme a rendu à la résurrection du Sauveur u n 

très-fort et très-remarquable témoignage. Yoici ce qu'il disait, 

dans le dessein de prouver la réalité de la chair de Jésus -

Christ : 

— « Il est véritablement mort comme il s'est ressuscité 

« lui-même, véritablement et non en apparence, ainsi que le 

1 In Odis Mcnaeorum : « Adhuc admodùm parvulus, in manibus Do-
« mini gestatus stetisli ad nos clamantis : Estote mihi sicut hic pueru-
« lus. » 

In Menœis ipsis et Anthologio Graecorum »... : « Hinc autem erat bea-
« tus illc, quem adbuc parvulum, ut aiunt, tenuit' Dominus et s inu 
« complexus dixit : Nisi quis se humiliaverit sicut parvulus hic — 
« Qui susceperit unum parvulum talem, in nomine meo, me suscipit. 
« Ac propterea Theophorus est appellatus. » En effet, sans une circons
tance aussi remarquable, il n'y eut pas eu plus de raison de donner le 
surnom de Théophore à S. Ignace, qu'à tout autre Saint. Tous les Saints 1 

ont porté et portent Jésus-Christ en eux-mêmes, comme on peut le dire 1 

du saint martyr d'Antioche. 

» S. Matt. XVIÎI. 3 . i. 

6 
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« disent certains hérétiques, vraies apparences eux-mêmes. 

« Leur destinée sera semblable à leur doctrine. Ce sont de 

« purs fantômes qui appartiennent à l'esprit de ténèbres. 

« Quant à moi, je l'ai connu dans sa chair après sa résur-

« rection, et je crois à son corps. Ego enim et post resurrec-

« tionem novi (dans S . Jérôme il y a : VIDI : je l'ai vu après 

« sa résurrection) et credo esse. Et quand il s'approcha de 

« Pierre et de ceux qui étaient avec lui, il leur dit : Portez là 

« vos mains, touchez-moi cl voyez que je no suis pas un pur 

« esprit, sans corps. Et aussitôt ils le louchèrent, et ils cru-

« r e n t 1 » 

Après l'Ascension, S . Ignace, comme il est marqué dans les 

actes de son mar tyre , se fit disciple de S . Jean I'Evangéliste *. 

Les Apôtres relevèrent sur le siège d'Antioche, après la mort 

de S . E v o d e 3 , et nous apprenons de S . Chrysostôme qu'il fut 

un modèle de toutes les vertus épiscopales, pendant quarante 

ans qu'il gouverna cette église. Il ne cessa, durant la persécu

tion de Domitien, de veiller à la garde de son troupeau et de 

le soutenir par ses exhortations et ses prières. La paix ayant 

1 Voir S. Ignace aux Smyrnicns, IL; Eusèbe, 1. 5, c. 3 6 ; S. Jérôme, 
in Catalogo, A T / . ; Origène, t. 1, Périarch.; Baronius dit que S. Ignace 
a témoigné positivement qu'il avait vu Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

* S. Grégoire, t. 4. ep. 59, le fait disciple de S. Pierre. L'auteur des 
Constitutions apostoliques marque, l. 7, c. 46, qu'il fut aussi disciple de 
S. Paul, le fait également disciple des Apôtres. S. Chrysostôme. 

3 Baronius dit qu'il y eut à la fois deux évoques à Anlioche, l'un 
pour les Juifs et l'autre pour les Gentils, et que S. Ignace, évoque des 
premiers, futaussi chargé de la conduite des seconds, après la mort de 
S. Evodius, arrivée, au rapport d'Eusèbe, l'an 68. 

On rapporte que « S. Ignace, qui avait conversé particulièrement 
« avec les Apôtres, eut une vision, où il vit et entendit les Anges célé-
« brer alternativement dans leurs chants, la Très-Sainte Trinité. Ce 
« saint évoque établit ensuite dans l'église d'Antioche cette formule de 
« louange, qui a été adoptée par toutes les élgises de la terre. » 

Socrat., Ilist. eccl., l. 6, c. 8 ; Georg. Alcxandr., in vita S. Chrysost. 
et in hujus encomio ; — Léo Sapiens, Imperator ; Nicephor. Callixt., 
/ . 13, llist. ceci. c. 8 ; nonnulla martyrologia, S. Gildas-Sapiens, apud 
Boll. 24 Januar. et i februar. p. 13 ; Sepp., Vie de Jésus-Christ, t. 2 , 
p. 274. 
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été rendue à l'Eglise par la mort du persécuteur, il s 'en r é 

jouit pour l 'amour des fidèles; mais il s'attrista en même 

temps de n'avoir pas été jugé digne de souffrir pour le Se i 

gneur . Il concluait, de ce qu'i l n'avait pas eu le bonheur de 

sceller sa foi et de rendre témoignage à l'Evangile par l'effusion 

de son sang, qu'il n'était pas encore parvenu à cette charité 

parfaite qui caractérise le vrai disciple de Jésus-Christ. 

La paix dont jouissaient les chrétiens ne fut point troublée 

durant les quinze mois que régna Nerva. Mais la persécution 

se ralluma vivement sous le règne de l'empereur Trajan, 

comme nous l 'apprenons non-seulement par les monuments 

primitifs de l'Eglise, mais encore par la lettre que Pline-Ie-

Jeune , gouverneur de Bithynie, écrivit à ce Prince. Ainsi, 

quoi qu'il fut défendu de rechercher les chrétiens, on ne lais

sait pas de les condamner à mort, lorsqu'ils étaient dénoncés. 

Si Trajan eut quelques belles qualités, il en ternit tout l'éclat 

par des vices honteux et par les cruautés qu'il exerça contre 

les Chrétiens. I l devint persécuteur par une prétendue r e 

connaissance envers ses fausses divinités, auxquelles il se 

croyait redevable des victoires qu'il avait remportées sur les 

Daces et les Scythes, dans les années 401 et 405. Persuadé 

que rien ne pourrait plus résister à l'effort de ses armes, il r é 

solut de les tourner contre les Par thes , qui avaient souvent 

donné de l'inquiétude à l 'empire. Il partit donc pour l 'Orient 

l'an 4 06 de Jésus-Christ, qui était le neuvième de son règne. 

Il vint à Ànlioche l'année suivante, et y fit son entrée le 7 de 

janvier avec beaucoup de magnificence. Son premier soin, en 

arrivant dans cette ville, fut de pourvoir à la gloire de ses 

dieux, ce qui le porta à exiger des chrétiens qu'ils les adoras

sent, et à prononcer la peine de mort contre ceux qui refuse

raient de le faire. 
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II . 

S. Ignace traduit devant Trajan. — Son interrogatoire ». — Sa con
damnation à mort.— Sa joie.— Il se livre aux soldats qui l'emmènent 
à Rome. 

Ignace, qui ne craignait que pour son troupeau, se laissa 

générousoinciit conduiro devant l 'empereur, qui lui dit on le 

voyant : 

— C'est donc vous, homme démoniaque, qui osez enfreindre 

mes ordres, et persuader aux autres de périr misérablement ? 

Ignace répondit : Personne n'appelle Théophore un démo

niaque. Les démons fuient devant les serviteurs de Dieu. J e 

suis redoutable aux démons, et dans ce sens j 'accepte le nom 

de démoniaque. P a r la puissance du Christ, mon Roi, j e brise 

les pièges des démons. 

Trajan : Et quel est Théophore ? 

Ignace : Celui qui porte Jésus-Christ dans son cœur . 

Trajan : Vous croyez donc que nous n'avons pas dans nos 

cœurs les dieux qui nous aident à vaincre nos ennemis ? 

Ignace : C'est une er reur d'appeler dieux les démons que 

vous adorez ; car il n 'y a qu 'un seul Dieu qui a fait le ciel et la 

terre avec tout ce qu'ils contiennent, et un seul Jésus-Christ , 

son Fils unique, dans le royaume de qui je désire ardem

ment d'être admis. 

Trajan : Vous voulez sans doute parler de celui qui fut cru

cifié sous Ponce-Pilate ? 

Ignace : C'est celui-là même qui, par sa mort , a crucifié le 

péché avec l 'auteur du péché, qui a triomphé de la malice des 

démons et qui les a assujettis sous les pieds de ceux qui le 

portent dans leurs cœurs . 

' Iràjan : Vous portez donc le Christ en vous ? 

1 Extrait d'un manuscrit latin, très-ancien. Apud Boll. 1° die febr. 
p, 29, et ap. Metaphrasten. 
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Ignace : Oui, car il est écrit : f habiterai et me reposerai 

en eux. 

Trajan, irrité de la fermeté avec laquelle le saint évêque 

avait confessé sa foi, prononça la sentence suivante : 

— « Nous ordonnons qu'Ignace, qui dit porter en lui le 

« Crucifié, soit lié et conduit à Rome pour y être dévoré par 

« les bêles, et y sorvir do .spectacle au pouplo. » 

Le martyr , ayant entendu l'arrêt do sa mort, s'écria, dans un 

transport de joie : 

— « J e vous rends grâce, Seigneur, de ce que vous m 'a -

« vez donné un parfait amour pour vous, et de ce que vous 

« permettez que je sois lié de chaînes , comme Paul votre 

« apôtre. » 

En achevant ces paroles, il mit lui-même ses chaînes, puis 

il pria pour son église, et la recommanda à Dieu avec larmes. 

— Il se livra ensuite aux soldats chargés de le conduire à 

Rome. 

m 

Départ du Saint. — Lus villes s'empressent de venir à sa rencontre 
pour recevoir ses avis et sa bénédiction. 

Les soldats conduisirent S. Ignace à Séleucie. Arrivé dans 

celte ville, il s'embarqua sur un vaisseau qui devait longer les 

côtes de l'Asie-Mineure ; cependant on choisit une autre route 

qui allongeait de beaucoup le voyage ; on voulait montrer le 

le Saint en plusieurs lieux ; afin que la connaissance du sup

plice qu'on lui destinait effrayât les Chrétiens, et tous ceux qui 

auraient envie de le devenir. Cette longue navigation fut, d 'un 

autre côté, permise par la Providence, pour que la vue d ' I 

gnace servît à consoler et à édifier plusieurs églises. 

Notre Saint fut accompagné depuis la Syrie jusqu'à Rome, 

par Philon, diacre, et Agathopode, que l'on croit être les au 

teurs des Actes de son Martyre. I l y eut encore d'autres chré

tiens d'Antioche qui le devancèrent, et l'allèrent attendre à 
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Rome. Ignace était gardé nuit et jour , sur terre comme sur 

mer, par dix soldats, à qui il donna le titre de léopards, à 

cause de leur cruauté, et parce que sa patience et sa douceur 

ne faisaient que les aigrir de plus en p lus . 

Quoique le saint Martyr fut observé de près par ses gardes, 

il ne laissait pas de trouver le moyen de confirmer dans la foi 

les églises des villes par où il passait. Dans les instructions 

qu'il leur donnait, il insistait particulièrement sur la fuite des 

schismes et des hérésies, et sur la nécessité de s'attacher invio-

lablement à la tradition des Apôtres. S . Chrysostôme ajoute 

qu'il exhortait encore avec une onction toute divine à mépriser 

la vie présente, à ne soupirer qu'après les biens futurs, et à 

ne jamais craindre des maux passagers. Les Fidèles, dans le 

voisinage desquels il passait, accouraient en foule pour le voir 

et pour lui rendre tous les services qui dépendaient d'eux, es

pérant par là se rendre dignes de participer à la plénitude de 

sa bénédiction. Les Eglises d'Asie, non contentes de députer 

vers lui, par honneur , des évêques et des prêtres, chargèrent 

encore plusieurs fidèles de l'accompagner le reste du voyage, 

ce qui faisait dire au Saint qu'il avait avec lui plusieurs églises. 

Tous étaient remplis d'une grande consolation en voyant 

Ignace porter l 'amour des souffrances au plus haut degré ; car 

les fatigues d'un voyage aussi long que pénible ne faisaient 

qu'augmenter sa force et son courage. 

IV 

Dêputations des églises d'Asie. — De Smyrne, S. Ignace écrit 
aux Ephésiens. 

S. Ignace, étant arrivé à Smyrne, profita de la liberté qu'on 

lui donna de descendre du vaisseau, pour aller saluer S. Poly-

carpe, qui était évêque de cette ville, et qui, comme lui, avait 

été disciple de S. Jean l'Evangéliste. II l 'entretint des choses 

de Dieu, et lui témoigna combien il se tenait honoré d'être 

chargé de chaînes pour le nom de Jésus-Christ . 
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Il recul dans la même ville les députés de diverses églises. 

Celle d'Ephèse avait envoyé son évêque, nommé Onésime, 

avec Burrhus, diacre, Crocus, Euplus et Fronton ; celle de Ma

gnésie était représentée par Damas, son évêque, Bassus et 

Apollon, prêtres, et Sotion, diacre ; Polype, évêque de Tralles, 

représentait son église. 

S . Ignace écrivit de Smyrne quatre lettres, qui toutes por

tent l'empreinte d'un esprit vraiment apostolique. 

La première est adressée aux Ephésiens. — Le Saint, 

après avoir fait l'éloge de l'évêque Onésime et de ceux qui 

l'avaient accompagné, exhorte les Ephésiens à glorifier Jé sus -

Christ en toutes choses et à se soumettre avec docilité à l 'évê

que et aux prêtres. 

— « Si j e vous donne cet avis, leur dit-il, ce n'est pas que 

je m'estime quelque chose, car j e vous regarde tous comme 

mes maîtres. Aussi était-ce de vous que je devais recevoir des 

instructions ; mais la charité dont je brûle pour vous ne m'a 

pas permis de garder le silence. » 

Il revient encore sur la soumission à l'évêque et recom

mande fortement la fuite des hérétiques : 

— « J 'ai su, dit-il, qu'il a passé chez vous des hommes 

« qui tiennent une mauvaise doctrine ; mais vous vous êtes 

« bouché les oreilles pour ne les pas entendre. Je me réjouis 

« de ce que vous priez sans cesse pour les autres hommes. 

« Tous pouvez aussi les instruire par vos actions. » 

Il continue ainsi, en parlant de Jésus-Christ : 

— « C'est pour lui que je porte mes chaînes ; puissé-je 

ressusciter avec elles par la vertu de vos prières I J e sais qui 

je suis, et à qui j 'écris ; je suis condamné, vous avez trouvé 

miséricorde ; je suis dans le péril , vous êtes affermis dans la 

grâce. » 

II insiste sur la nécessité des bonnes œuvres, sans lesquel

les la foi ne sert de rien pour le salut. C'était une exhortation 

indirecte aux Ephésiens, qu'il avait loués plus haut de ce que, 
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par la pureté de leurs motifs, ils rendaient saintes et spir i

tuelles leurs actions, même les plus indifférentes. Ensuite, 

parlant des er reurs de son temps, il dit que Jésus-Christ , 

notre Dieu, conçu de Marie du sang de David et du Saint-Es

prit , est né et a voulu être baptisé pour purifier l'eau ; et que 

le démon a ignoré la virginité de Marie, son enfantement, et la 

mort du Seigneur. Il enseigne plus bas que le pain sacré de 

l'Eucharistie est un antidote assuré contre la mort et un gago 

d'immortalité. 

— J e donnerais volontiers ma vie pour vous, continue-t-il, 

et pour ceux que vous m'avez envoyés. Souvenez-vous de 

moi, priez pour l'Eglise de S y r i e , d'où l'on m'emmène à 

Rome, chargé de fers, moi qui suis le dernier de cette Eglise. 

Je vous salue en Dieu le Père , et en Jésus-Christ, notre com

mune espérance. 

v 

S. Ignace écrit aux Magnésiens. — Extrait de sa lettre. 

Les admirables instructions répandues dans la lettre que 

nous venons d'analyser, se retrouvent encore dans celles que 

notre Saint écrivit aux Eglises de Magnésie et de Tralles ; et 

elles y sont présentées toujours avec la même force et la même 

onction. 

S. Ignace, dans son épître aux Magnésiens, leur témoigne, 

après les avoir salués, la joie que lui causent leur foi et leur 

charité ; puis il ajoute : 

— « Etant honoré d'un nom d'une dignité divine, à cause 

des chaînes que j e porte, je publie la gloire des églises et j e 

leur souhaite l'union selon la chair et l 'esprit de Jésus-Christ, 

qui est notre éternelle vie, l 'union de la foi et de la charité, à 

laquelle r ien n'est comparable ; mais surtout l'union de J é sus -

Christ et du Père , qui, en nous fortifiant contre le Prince de 

ce monde, et en nous faisant triompher de ses assauts, nous 

procurera la possession de Dieu. 
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Il donne de grands éloges à Damas, leur évêque, et les 

exhorte à lui obéir avec une docilité parfaite, malgré sa jeu

nesse. Il leur met devant les yeux la brièveté de la vie, ainsi 

que l'incertitude du moment de la mort ; et il leur rappelle que 

nous devons porter, non la marque du monde, mais celle de 

Jésus-Christ, qui est la charité. 

— « Si nous ne sommes pas disposes, dit il, à mourir 

« ( t o u r imiter sa passion, su vio n'est point en nous Jo 

« vous exhorte à faire toutes choses avec cet esprit de con-

« corde qui vient de Dieu, et à regarder l'évêque comme te -

« nant la place de Dieu même au milieu de vos assemblées, 

« les prêtres comme représentant le collège des Apôtres, et 

« les diacres, qui me sont si chers, comme ceux à qui est con-

« fié le ministère de Jésus-Christ, lequel était avec le Père 

« avant tous les siècles, et s'est enfin montré au monde en ces 

« derniers temps. Ayez donc tous les mêmes sentiments ; ho -

« norez-vous les uns les autres ; que personne ne considère 

« son prochain selon la chair ; aimez-vous mutuellement en 

« Jésus-Christ. Comme le Seigneur n'a rien fait sans le Père , 

« de même ne faites rien sans l'évêque et les prêtres 

« Lorsque vous vous assemblez, n'ayez qu'une même prière, 

« un même esprit, une même espérance, vivez dans la cha-

« rite et dans une joie exemple de reproches Venez 

« tous ensemble comme à un seul temple de Dieu, comme à 

« un seul autel, comme à un seul Jésus-Christ, qui procède 

« d 'un seul Père , qui existe en lui seul, et qui retourne à lui 

« dans l'unité. » 

Le saint martyr, après avoir précautionné les Magnésiens 

contre l 'erreur de ceux qui tenaient aux pratiques de la loi 

ancienne, et contre l'hérésie des Docètes, continue ainsi : 

— « J 'aurai le bonheur de partager vos mérites, si toule-

« fois j ' en suis digne, car quoique je sois prisonnier pour la 

« foi, je ne mérite pas d'être comparé à personne d 'entre vous 

« qui êtes libres. J e sais que vous n'êtes point corrompus par 
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« l'orgueil, parce que vous avez Jésus Christ en vous. Et tan-

« dis que j e vous donne des louanges, votre modestie en d e -

« vient plus grande, selon qu'il est écrit : Le juste est lui-

« même son propre accusateur. » 

II revient encore sur la concorde et l'union, ainsi que sur 

la soumission à l'évêque ; puis il continue : 

— « Souvenez-vous do moi dans vos prières, afin que je 

« parvienne à la possession de mon Dieu. Souvenez-nous aussi 

« de l'église de Syrie (d'Àntioche), dans laquelle je ne mérite 

« pas d'être compté. J'ai besoin de l'union de vos prières et 

« de votre charité, afin que Dieu daigne arroser cette église 

« par les douces influences de la vôtre. » 

Extrait de la lettre de S. Ignace aux Tralliens. 

Cette lettre commence ainsi : 

— « J e sais que la pureté de vos sentiments et l'union de 

« vos cœurs dans les travaux que vous souffrez, ne sont point 

« en vous des vertus passagères, mais qu'elles y sont comme 

« naturelles, ainsi que je l'ai appris de Polybe, votre évêque, 

« qui m'a félicité dans les chaînes que je porte pour Jésus-

« Christ, et qui m'a tellement comblé de consolation que j ' a i 

« cru voir en lui votre multitude. En recevant par lui le témoi-

« gnage de la bienveillance que Dieu vous a inspirée pour moi, 

« je me suis réjoui de vous voir les imitateurs de ce même 

« Dieu. Etant soumis à l'évêque comme à Jésus-Christ, vous 

« ne paraissez pas vivre selon l 'homme, mais selon Jésus-

« Christ qui est mort pour vous. » 

Le Saint, après les avoir exhortés à respecter les diacres 

comme les ministres des mystères sacrés, établis par l 'ordre du 

Sauveur, les prêtres comme le sénat de Dieu, l'évêque comme 

son représentant, ajoute : 

— « Sans eux on ne doit point parler d'église J e 

« sais plusieurs choses en Dieu : mais je me mesure à ma fai-
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« blesse, de peur que je ne périsse par la vaine gloire ; j ' a j 

« plus à craindre présentement que jamais, et je ne dois point 

« écouter ceux qui parlent avantageusement de moi, car les 

« louanges qu'ils me donnent m'affligent. A la vérité, je désire 

« souffrir ; mais je ne sais si j ' e n suis digne Quoique je 

« sois chargé de chaînes, que je connaisse les choses célestes, 

« les rangs des Anges et des Principautés, les choses visibles 

« et invisibles, suis-je pour cela un vrai disciple ? Il nous faut 

« encore bien des choses pour que nous ne soyons point sépa-

« rés de Dieu. J e vous conjure, non pas moi, mais la charité 

« de Jésus-Christ, de n 'user que d e l à nourriture chrétienne, 

« et de rejeter les fruits empoisonnés de l'hérésie. Les hé ré -

« tiques joignent Jésus-Christ à ce qui est souillé ; ils don-

« nent du poison dans une liqueur agréable, et ceux qui en 

« boivent avec plaisir y trouvent la mort. Gardez-vous de ces 

« maîtres dangereux. Le moyen de ne pas nous laisser cor-

,« rompre est de rester unis à Dieu, à Jésus-Christ, à l 'évêque, 

« et d 'être inviolablement attachés à la doctrine des Apôtres. 

« Celui qui est dans l'enceinte de l'autel est pur ; mais celui 

« qui est hors de celte enceinte, c'est-à-dire sans l 'évêque, 

« n'est point pur. » 

Le S. Martyr exhorte ensuite les Tralliens à l'union, et il 

leur demande le secours de leurs prières, tant pour lui que 

pour son église, dont il ne se croit pas digne d'être membre . 

— « Puisse mon esprit, dit-il en finissant, vous sanctifier, 

« non-seulement à présent, mais lorsque je serai en possession 

« de mon Dieu. » 

VII 

Lettre de S . Ignace aux Romains. 

Le bienheureux Martyr, qui connaissait tout le pouvoir 

qu 'ont les Saints auprès de Dieu, appréhendait que l'on ne de

mandât et que l'on obtint sa délivrance. Il conjura donc S. Po-

lycarpe et les autres fidèles de réunir leurs prières aux siennes 
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afin que Dieu lui fît la grâce d 'être dévoré pa r les bêtes , et 

d'aller ainsi à Jésus-Christ. Ce fut encore dans cette vue qu'il 

écrivit de Smyrne aux Chrétiens de Rome, qui auraient pu 

demander sa grâce et lui ravir la couronne du martyre , si les 

bêtes l'épargnaient miraculeusement, comme elles avaient déjà 

épargné d'autres martyrs. La lettre dont nous parlons, qui est 

peut-être unique dans son genre, est en même temps l 'expres

sion d'un cœur embrasé de la plus ardente charité. Nous la 

rapporterons presque en entier pour l'édification du lecteur. 

— « J e crains, dit-il aux Romains, que votre charité ne 

« me nuise ; car il vous est aisé de faire ce que vous voulez, 

« et il me sera difficile d'arriver à Dieu, si vous m'épargnez. . . 

« Non, jamais je n'aurai une si belle occasion d'aller à l u i . . . . 

« Si vous ne parlez point de moi, je serai réuni à Dieu ; mais 

« si vous m'aimez selon la chair, je retournerai à la course. 

« Vous ne pouvez donc me donner une plus grande preuve de 

« votre tendresse, que de me laisser immoler à Dieu, tandis 

« que l'autel est préparé ; toute la grâce que j e vous de-

« mande, c'est que, formant tous ensemble un cœur uni par 

« la charité, vous chantiez un cantique d'actions de grâces à 

« Dieu le Père , de ce que par les mérites de Jésus-Christ, il a 

« fait passer l'évêque de Syrie, d 'Orient en Occident, afin de 

« le transporter de ce monde dans le sein de sa gloire. Vous 

« n'avez jamais été envieux de personne ; vous avez instruit 

« les autres, agissez donc conformément aux instructions que 

« vous avez données. Obtenez-moi, par vos prières, la force 

« dont j ' a i besoin au-dedans et au dehors, afin que je ne dise 

« pas seulement, mais que je veuille; que l'on ne me nomme 

« pas seulement chrétien, mais qu'on me trouve tel 

« Car ce qui fait le chrét ien, ce ne sont pas les appa-

« rences, c'est la solidité de la vertu, et la grandeur d'âme 

« dans les épreuves. J 'écris aux églises et leur mande à toutes 

« que j e vais mourir pour Dieu, si vous ne m'en empêchez. 

« Ne vous laissez donc pas aller à une fausse compassion pour 
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« moi. Souffrez que je sois la pâture des bê tes , afin que 

« je jouisse de Dieu. J e suis le froment de Dieu, et il faut 

« que je sois moulu par les dents des bêtes, pour devenir un 

« pain tout pur de Jésus-Christ ; flattez plutôt les bêtes afin 

« qu'elles soient mon tombeau, et qu'elles ne laissent rien de 

« mon corps, de peur qu'après ma mort je ne devienne à 

« charge à quelqu'un. Je serai véritablement disciple de Jésus-

« Christ, lorsque le monde no verra plus mon corps. Priez le 

« Seigneur pour moi, afin que je sois une victime digne de 

« Dieu. J e ne vous ordonne pas comme Pierre et Paul : c'é-

« taient des Apôtres, et je ne suis qu'un condamné. Ils étaient 

« libres, je suis encore esclave ; mais si je souffre, je serai 

« l'affranchi de Jésus-Christ, et il me ressuscitera dans une 

« parfaite liberté. Dès aujourd'hui j 'apprends dans les chaînes 

« que je porte pour lui, à ne rien désirer de temporel ou de 

« vain. 

« Dans mon voyage de Syrie à Rome, il me faut combattre 

« nuit et jour contre les bêtes féroces, et sur terre et sur mer, 

« étant enchaîné avec dix léopards, c'est-à-dire, avec dix sol-

« dats, que le bien que je tâche de leur faire rend encore 

« plus méchants ; mais leurs mauvais traitements m' instrui-

« sent de plus en plus, e t ; e ne suis pas pour cela justifie'. J e 

« soupire après les bêtes qui me sont préparées. Puissent-

« elles me mettre en pièces sur-le-champ ! Je les irriterai, afin 

« qu'elles me dévorent promptement, et qu'il n'en soit pas de 

« moi comme de quelques-uns qu'elles n'ont osé toucher. Si 

« elles ne le veulent pas, je les y forcerai. Pardonnez-le-moi, 

« je sais ce qui m'est utile ; je commence maintenant à être 

« disciple de Jésus-Christ. Les choses visibles et invisibles,. 

« tout m'est indifférent. J e ne désire que le bonheur d'être 

« réuni à Jésus-Christ. Oui, pourvu que je jouisse de Jésus -

« Christ, je ne crains ni le feu, ni la croix, ni les bêtes, ni la 

« séparation de mes os, ni la division de mes membres, ni la 

« destruction de mon corps, ni tous les tourments, que la rage 
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« du démon peut inventer. Tous les plaisirs du monde et tous 

« les royaumes de la ter re ne m e serviraient de r ien. J e sou-

« pi re après Celui qui est mort et ressuscité pour nous. E n -

« core une fois, ne m'empêchez pas d'aller à la vie, puisque 

« Jésus-Christ est la vie des fidèles. Ne me rendez pas au 

« monde, quand je veux être à Dieu. Laissez-moi parvenir à 

« la pure lumière. Lorsque j ' en jouirai, je serai véritablement 

« un homme de Dieu. Permettez-moi d'être l'imitateur des 

« souffrances de Jésus-Christ, mon Dieu. Si quelqu'un le pos-

« sède en lui-même, il comprendra ce que je désire ; et con-

« naissant ce que j ' éprouve intérieurement, il aura pitié de 

« moi. 

« Le prince de ce monde veut m'enlever et corrompre ma 

« volonté attachée à Dieu ; que personne d'entre vous ne 

« prenne son parti ; prenez plutôt le mien, c'est-à dire celui 

« de Dieu. Gardez-vous de parler de Jésus-Christ, si vous ai-

« mez le monde. Bannissez l'envie de vos cœurs . Si j e vous 

« priais d 'autre chose, étant présent, ne m'écoutez pas, croyez 

« plutôt ce que je vous écris. J e vous écris vivant, mais je 

« désire de mourir. Mon amour est crucifié. J e n'ai point en 

« moi un feu matériel et grossier, mais une eau vive qui m e 

« dit intérieurement : « Allons au Père 1 » J e ne suis sensible 

« ni à la nourr i ture corruptible, ni aux plaisirs de cette vie. 

« J e désire le pain de Dieu, qui est la chair de Jésus-Chr is t ; 

« je désire pour breuvage le sang du même Jésus-Christ , qui 

« est la charité incorruptible. J e ne veux plus vivre parmi les 

« hommes, et mes vœux sont exaucés, si vous le pe rme t t ez . . . 

« Joignez vos prières aux miennes, afin que j 'a r r ive h e u r e u -

« sèment au terme de la c a r r i è r e . . . Si je souffre, j e m e 

« croirai aimé de vous ; mais si je suis rejeté, je me regarderai 

« comme l'objet de votre haine. Souvenez-vous, dans vos 

« prières, de l'Eglise de Syrie, qui a Dieu pour pasteur à 

« ma place. Pour moi, j ' a i honte d'être compté parmi ses 

« membres ; je n'en suis pas digne, étant le dernier de tous et 
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« un avorton ; mais, par la miscricordo de Dieu, j e suis 

« quelque chose, si je puis arr iver à lui. » 

Le saint martyr se glorifiait de ses souffrances, comme du 

plus grand honneur qui eût pu lui arriver, et il regardait ses 

chaînes comme des perles précieuses. Elevé par la grâce a u -

dessus de toutes les choses terrestres, il ne lui en coulait pas 

plus de quitter la vie, dit S. Chrysostôme, qu'il n'en coûterait 

à un autre homme do quitter ses vêtements. Il ne désirait 

que le moment où il serait livré à la fureur des bêtes ; et cet 

horrible genre de supplice, si capable de déconcerter les âmes 

les plus intrépides, ne faisait pas sur lui la moindre impres

sion. Il avait su mourir à lui-même de la manière la plus 

parfai te , afin de ne plus vivre que pour Dieu. Mon amour est 

crucifié, disait-il ; paroles infiniment énergiques, dont le sens 

est qu'i l était parvenu à cet heureux état où l'on n'a plus que de 

l'indifférence et du mépris pour le monde, pour ses biens et 

ses plaisirs. 

VIII 

Suite du voyage de S. Ignace. — Il arrive à Borne. 

Cependant S . Ignace partit de Smyrne et s'embarqua pour 

Troade. Il apprit dans cette ville que Dieu avait rendu la paix 

à l'église d'Antioche. Cette nouvelle calma ses inquiétudes, 

occasionnées par la crainte qu'il ne se Irouvât quelques pe r 

sonnes faibles dans son troupeau. 

De Troade, il .écrivit aux églises de Philadelphie et de 

Smyrne, et à S. Polycarpe *. On trouve dans ces trois lettres 

le même esprit que dans les précédentes. L'auteur, sans s'as-

' On a remarqué que toutes les Epîtres de S. Ignace, à l'exception de 
celle qui est adressée aux Romains, portent le môme titre : à L'Eglise 
bienheureuse qui est à Ephèse, — à Magnésie, — à Traites, etc. Mais 
il change de style, quand il écrit aux Romains, et commence ainsi : 
« A t'Eglise bien-aimée, qui est éclairée par celui qui ordonne toutes 
choses, — qui préside dans le pays des Romains, f u ç itpoxaÔvjTai. digne 
de Dieu, digne d'honneur,... qui préside avec charité.... Orsi dit que 
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treindre aux règles grammaticales, suit l 'impétuosité de l 'a

mour divin dont la flamme le consume. Sa plume ne saurait 

trouver d'expressions assez énergiques pour rendre toute la 

sublimité de ses pensées. Chaque mot est un trait de feu qui 

éclaire l 'esprit et qui réchauffe le cœur. Partout le saint mar

tyr fait éclater une humilité profonde et un souverain mépris 

de lui-même ; partout il se montre brûlant de zèle pour l 'E

glise et plein d 'horreur pour le schisme et l 'hérésie. Partout il 

donne les preuves les plus touchantes de son amour pour Dieu 

et le prochain, et de sa tendresse pour son troupeau. Il solli

cite les prières de tous ceux auxquels il écrit, en faveur de 

l'Eglise d'Antioche, et les conjure d'y envoyer des députés 

pour la consoler et l'affermir dans la foi. 

I l eut bien voulu écrire aussi aux autres églises d'Asie; 

mais ses gardes ne lui en donnèrent pas J e temps ; il pria 

S. Polycarpe de le faire pour lui . 

De Troade il passa à Napoli, en Macédoine, et de là à P h i -

lippes. On l'obligea de traverser à pied la Macédoiae et l 'Epire. 

I l se rembarqua à Epidamne en Dalmatie, passa auprès de 

Reggio et de Pouzzoles, et arriva enfin au port de Rome (situé 

près d'Ostie, à l 'embouchure du Tibre, et à 16 milles de 

Rome). Il aurait pris terre à Pouzzoles, afin d'imiter S . Paul 

qui, de cette ville, alla à pied jusqu 'à Rome ; mais un grand 

vent qui survint, l 'en empêcha. 

cette différence de style est fondée en raison, et il en tire une preuve 
de la suprématie universelle de l'Eglise Romaine. 

Les sept Epi très de S. Ignace, telles que nous les avons, sont citées 
par S. Irénée, Eusèbe, S. Athanase, S. Chrysostôme, Théodoret, etc. 

1 En suivant sur une carte les diverses stations du voyage de l'évêque 
d'Antioche, on remarque l'exactitude géographique de chaque détail : 
ce qui est un témoignage d'authenticité intrinsèque pour l'ensemble 
des Actes de ce glorieux martyr. Epidamne a pris aujourd'hui le nom 
àeDurazzo; c'est un port de la Dalmatie, sur l'Adriatique. Le port de 
Rome s'appelle Porto. 

Les soldats avaient hâte d'amener S. Ignace à sa destination, pour 
l'époque des jeux solennels dans l'Amphithéâtre, qui étaient donnés à 
grands frais par les nouveaux consuls , au renouvellement de l'année. 
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— « Nous étions pénétrés de douleur, disent les auteurs de 

« ses Actes, qui l'accompagnaient (et qui étaient S. Philon et 

« S. Agathopode, ses diacres), en considérant que nous allions 

« être séparés de notre cher maî t re . Lui, au contraire, se r é -

« jouissait de toucher à la fin de sa course. » 

Il arriva enfin à Rome. 

I X 

Nouvel interrogatoire de S. Ignace. — Trajan cherche le moyen 
de délivrer S. Ignace. 

Trajan, qui avait fait passer l 'évêque d'Anlioche par les 

différentes villes de l 'empire, pour intimider les autres chré 

tiens, était de retour de son voyage d'Orient, comme le mar 

quent les Actes du saint et la plupart des auteurs 1 qui ont 

écrit sa vie. 

L 'empereur , apprenant l 'arrivée de S. Ignace, le fit com

paraître de nouveau en sa présence et devant le Sénat, et lui 

dit : 

— Ignace, pour quelle raison avez-vous semé l'esprit de 

révolte dans la ville d'Antioche, et converti toute la Syrie du 

paganisme au christianisme ? 

Ignace : P lû t à Dieu, ô prince, que j 'eusse pu vous détour

ner vous-même comme les autres, de la superstition de l ' ido

lâ t r i e , vous amener à Jésus -Chr i s t , le Dieu de tous les 

hommes, et rendre ainsi votre empire tout-puissant I 

L'Empereur : Si vous voulez avoir ma faveur, et être admis 

au nombre de mes amis, quittez votre opinion, sacrifiez aux 

dieux, et vous serez le premier des pontifes du grand Jupiter ; 

vous régnerez avec moi. 

Ignace : Il faut m'offrir des faveurs qui ne blessent point 

la conscience ; non point celles qui mènent à la damnation 

éternelle. Quant à celles que vous me promettez, je ne les e s -

1 Scilicet •. Martyrol. Rom., Antiqui scriptores actorum S. Ignatii, 
Beda, Ado, Usuardus, Vincent. Bellov., 1.10 specul. hist., c. 36.; et alii 
mulli , apud. Boll., p. 13 , in vita S. Ignat. 
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lime nullement , et je ne sacrifierai point à vos dieux. J e ne 

connais point Jupi ter , et le règne temporel n 'a point d'attrait 

pour moi. Car que me servirait-il de gagner tout l 'univers, si 

je viens à perdre mon âme ? 

Trajan : Vous me paraissiez sensé et sage, mais maintenant 

vous ne me le paraissez plus, et c'est pourquoi vous m e faites 

retirer mes promesses. Non-seulement vous êtes désobéissant 

aux lois, vous êtes, de plus, un ingrat, et vous ne vous r en 

dez point à un sénatus-consulte qui prescrit de sacrifier aux 

dieux. 

Ignace : Faites, prince, ce qui semble bon ; quant à moi, je 

ne sacrifie point à vos dieux. Ni le feu, ni les croix, ni les 

dents des bêles, ni la séparation des membres, ne me force

ront jamais à me séparer du Dieu vivant. J e n'ai aucune affec

tion pour la vie présente, je n'aime que Jésus-Christ , qui est 

mort pour moi, et qui est ressuscité du tombeau. 

Le Sénat dit : Nous savons que nos dieux sont immortels ; 

comment dites-vous que le Christ est mort ? 

Ignace repr i t : Mon Seigneur est mort pour un grand m o 

tif, et il est ressuscité le troisième jour ; quant à vos dieux, ils 

sont morts , parce qu'ils étaient mortels, et ils ne se sont point 

ressuscites. Tout le monde sait que Jupi ter est mort en Crète, 

qu'Esculape a été frappé de la foudre, sur le mont Cithéron. 

Vénus est enterrée avec un chasseur à Paphos. Hercule a été 

brûlé sur le mont Œta. Vos dieux avaient mérité cette peine, 

eux qui ont été parjures, qui ont commis des crimes et cor

rompu les hommes. Notre Christ a été crucifié, est mort ; mais 

il a fait para î t re sa puissance, en se ressuscitant d 'entre les 

morts, et en tirant vengeance de ceux qui l'avaient outragé ; 

notre Dieu a condamné et proscrit vos dieux comme étant des 

ouvriers d'iniquité. Notre Dieu a souffert de la part d 'hommes 

méchants, qui n 'ont pu supporter ses préceptes, et qui avaient 

reçu de lui toutes sortes de bienfaits, le payant ainsi d ' ingra

ti tude. 
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Trajan : Ce que je vous dis a pour but de vous faire cvitor 

la mort et de méri ter la vie. 

Ignace : Vous avez raison, prince, de me conseiller d'éviter 

la mort éternelle, et de mériter l 'éternelle vie. 

Trajan : Comment cela ? combien y a-t-il donc de morts ? 

Ignace : Il y en a deux : l 'une temporelle, et l 'autre é ter 

nelle. Il y a pareillement deux vies : l'une transitoire, et 

l 'autre qui n'aura pas de te rme. 

Trajan : Sacrifiez aux dieux, afin que vous évitiez les sup

plices ; votre vieillesse demande que vous l'épargniez. 

Ignace : À quels dieux sacrifierai-je ? L'un d'eux, Mars, a 

été enchaîné durant 13 mois dans un tonneau, en punition 

d'un adultère. Un autre, qui avait voulu usurper les honneurs 

de la divinité, fut enchaîné par une femme qu'il avait enlevée 

aux Titans. Un autre (Neptune), avait bâti avec art au ro 

Laomédon les remparts de sa ville, et il a été privé de son 

salaire. Vous ne rougissez donc pas d'appeler dieux des mal 

faiteurs, des corrupteurs de la jeunesse, des adultères, des 

êtres qui, par leurs maléfices, se transfiguraient en dragon et 

en taureau, non pour faire une bonne action, mais pour violer 

le lit nuptial ; des êtres que vous devriez répudier et non ado

rer ? Voilà ceux à qui vos femmes adressent des vœux, sans 

doute afin qu'elles vous gardent la foi conjugale ? 

Trajan : J e suis coupable de ne vous avoir pas encore mi 

à mort , vous qui blasphémez contre ces grands dieux qui ne 

vous ont fait aucun mal. 

Ignace : J e vous ai dit, il y a longtemps déjà, que je suis 

prêt à subir tous les tourments et toutes les morts ; j ' a i hâte 

d'aller à Dieu. 

Trajan : Si vous ne sacrifiez immédiatement, je ne vous 

épargnerai plus. 

Ignace : J e ne désire pas que vous m'épargniez ; je ne ferai 

point ce que vous me commandez. 
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Trajan : Frappez-lui les épaules avec des fouets armés de 

plomb. 

Ignace : Vous m'excitez à aimer Dieu davantage. 

Trajan : Déchirez-lui les flancs avec des ongles defer et avec 

d'autres instruments. 

Ignace : J e désire de plus en plus aller à Dieu, et je ne me 

plains point do co quo je souflYc. 

Trajan : Sacrifiez aux dieux, car votre présomption no vous 

sera pas avantageuse. 

Ignace : A quels dieux ? Peut-être m'ordonnez-vous de sa

crifier à ceux d'Egypte, à un bœuf ou à un bélier, à l'oiseau 

Ibis ou au singe, ou à l'aspic venimeux, au loup, au chien ou 

au crocodile, au feu ou à l'eau des mers , ou à la te r re , ou à 

Cérès, ou à Pluton, ou à Mercure le voleur ? 

Trajan : J e vous ai dit que ces flots de paroles ne vous se

ront d'aucune utilité ; il faut sacrifier aux dieux, si vous voulez 

vous sauver. 

Ignace : J e vous ai dit que je ne sacrifierai point ; et je ne 

me séparerai point du seul Dieu qui a fait le ciel et la te r re , 

la mer et tout ce qu'ils renferment ; qui est le souverain a r 

bitre de toutes les créatures ; de ce Dieu des esprits ; de ce Roi 

de tous les êtres visibles et invisibles. 

Trajan : Et qui vous empêche d'adorer ce Dieu dont vous 

parlez, et d 'honorer les nôtres, que le monde reconnaît et 

adore généralement. 

Ignace : Quand l'intelligence et le cœur sont purs , ils ne 

mêlent point ensemble la vérité et le mensonge, la lumière et 

les ténèbres, ce qui est doux et ce qui est amer. Qui ne com

prend ce la? Quel accord peut-il exister entre le Christ et 

Bé l i a l ?qu 'y a-t-il de commun entre le fidèle et l'infidèle? 

entre le temple de Dieu et les idoles ? 

Trajan : Etendez ses mains et remplissez-les de feu a r 

dent . 

Ignace : Ni le feu ardent, ni la morsure des bêtes féroces, 



— 4 0 1 — 

ni la dislocation des mombros, ni lo brisement des os, ni le 

déchirement de tout le corps, ni tous les tourments de Satan 

ne pourront me séparer de la charité de Jésus-Christ. 

Trajan : Trempez du papier dans l 'huile, et, après l'avoir 

allumé, brûlez-lui les côtés. 

Ignace : Vous êtes dans l ' ignorance, prince ; le Dieu, qui 

est en moi, est ma vie ; il me donne la force do supporter tous 

vos tourments. 

Trajan : Vous êtes do fer, vous êtes plus dur que le plomb, 

pour pouvoir endurer ainsi ces tourments I Mais sacrifiez aux 

dieux, afin que vous ne souffriiez point. 

Ignace : Ce n'est pas que j e ne sente point vos supplices, ô 

prince ; mais l'espérance de Dieu et des biens futurs calme mes 

douleurs. C'est pourquoi, ni la flamme ardente, ni l'eau bouil

lante, n'éteindront l 'amour que j ' a i pour Dieu. 

Trajan : Apportez du feu, répandez des charbons ardents 

sur le pavé, et faites marcher Ignace dessus, afin qu'il con

sente enfin à m'obéir et à sacrifier. 

Ignace : L 'ardeur de ce feu me fait souvenir du feu véri

table (des enfers) ; quant à celui-ci, il est temporel et passager. 

Trajan dit : J e pense que c'est par un effet de la magie 

qu'il méprise ainsi les tourments, et qu'il ne se rend point, 

malgré tout ce qu'on lui fait endurer. 

Ignace : Dites-moi, prince, comment peuvent-ils être ma

giciens, ceux qui s'éloignent des démons, comme on s'éloigne 

des apostats qui ont abandonné Dieu, — ceux qui ont en hor

reur les idoles ? C'est vous qui êtes des magiciens, — vous 

qui adorez les idoles, et qui vous livrez à cet art maudit. Pour 

nous, notre Loi nous commande de mettre à mort les magi

ciens, les enchanteurs, les augures ; de plus, nous avons cou

tume de brûler les livres de tous ceux qui s'occupent de cet 

art superstitieux ; nous avons même horreur de leurs noms. 

J e ne suis donc point un artisan de maléfices et de magie » 

mais c'est vous, qui adorez les démons. 
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Trajan dit : J e le jure par les dieux, ô Ignace, je cherchais 

le moyen de pouvoir vous délivrer ; mais dès maintenant, je 

vais vous faire appliquer les tortures jusqu'à ce que vous vous 

soumettiez à nos ordonnances. 

Ignace : Ne cherchez pas ce moyen, ô prince; mais si vous 

le voulez, livrez-moi aux flammes des bûchers, ou faites-moi 

mourir par le glaive, ou précipitez-moi dans la rner, ou livrez-

moi aux bêles, afin que vous croyiez enfin que l 'amour de 

Dieu me fera tout affronter. 

x 

Suite du même interrogatoire. — La loi et la vie des chrétiens sont 
saintes ; celles des gentils sont impies. — S. Ignace témoigne combien 
il a soif du martyre. 

Trajan continua et dit : Quelle est cette espérance pour l a 

quelle vous souffrez, ô Ignace, de si rudes tourments ? J e ne 

vois pas ce que vous pouvez attendre. 

Ignace répondit : Ceux qui ne connaissent ni Dieu, qui est 

au-dessus de toutes choses, ni Noire-Seigneur Jésus-Christ, ni 

les biens qui sont préparés pour les hommes religieux, ceux-

là ignorent l'objet de nos espérances ; car notre Dieu seul est 

le principe de tous les êtres doués de raison. Pour nous, qui 

avons la science de la religion véritable, nous connaissons par 

faitement ces choses ; nous savons que, quand nous aurons été 

dépouillés de celte vie fugitive, nous ressusciterons et nous 

jouirons en Jésus-Christ d 'une vie éternelle, qui ne se perdra 

jamais, et qui ne sera point changée pour une autre ; qui sera 

exemple de douleur, de tristesse et de pleurs. Moïse a ensei

gné la divinité du vrai Dieu, et a prédit en même temps qu'un 

jour son Fils unique converserait sur la terre au milieu des 

hommes ; il a par lui-même démontré d'avance que notre r e 

ligion était la véritable. — Qui de nous a jamais eu une pen

sée de guerre ou de révolte ? N'avons-nous pas été plutôt 

soumis aux princes, en tout ce qui n'est pas contre Dieu et 
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contre la just ice? Nous avons constamment et pacifiquement 

rendu à chacun ce qui lui est dû, le tribut à qui est dû le tri

but , la soumission à qui est due la soumission, l'impôt à qui 

appartient l 'impôt, l 'honneur à qui appartient l 'honneur. Nous 

ne sommes redevables de rien à personne, si ce n'est l 'amour 

réciproque que nous nous rendons. Le Seigneur notre Dieu 

nous a appris, non-seulement à aimer le prochain, mais en

core à lairo du bien à un ennemi, h aimer ceux qui nous 

haïssent, à prier pour nos persécuteurs et pour tous nos en

nemis. Dans toutes les chrétientés, quel est celui qui a désobéi 

à vos ordres ; depuis que le christianisme existe, avons-nous 

t ramé contre l 'empire Romain ? cette religion n'est-elle pas 

plutôt cause que plusieurs royaumes se sont réunis à votre do

mination monarchique? En effet, jusqu'au jour où le Christ 

naquit de la Vierge, Auguste, votre aïeul ne régna que sur les 

Romains, et non sur le monde entier. Mais depuis que le Dieu-

Homme a paru dans le monde, le même Auguste a régné seul 

sur le monde ; toutes les nations lui furent soumises, et sa 

monarchie a été telle qu'on n'en a jamais vue de semblable. 

Jamais les peuples ne se sont ainsi mêlés les uns aux autres, 

et n 'ont déposé leurs haines réciproques, que depuis l 'avéne-

ment du Sauveur. 

Le Sénat dit alors : Ignace, tout ce que vous venez de dire 

est exact, mais une chose nous indigne : c'est que le Christ a 

détruit le culte de nos dieux. 

Ignace : Et quel mal y a-t-il , ô assemblée d'hommes sages, 

dans la réforme et la correction de tout ce qu'il y a de dérai

sonnable dans cet empire romain, dont la domination est ap

pelée une verge de fer par nos écrivains sacrés? C'est ainsi 

qu'il a chassé des hommes ces esprits méchants qui les tyran

nisaient ; qu'il a annoncé un Dieu unique, qui est au-dessus 

de tous les êtres. Et il a fait non-seulement cela, mais il a en

core modifié la domination des maîtres inhumains et sangui

naires à l'égard de leurs esclaves. Ils donnaient la mort aux 
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enfants, ils souillaient les familles p a r leurs adultères, ils im

molaient aux démons des victimes humaines. Demandez aux 

Scythes, s'ils ne sacrifiaient pas des hommes à Diane. Pouvez-

vous nier que vous immolez une vierge à Saturne? Les Grecs 

également se glorifient de ces sacrifices humains, dont ils 

ont emprunté l'usage aux barbares. 

Trajan : Par les dieux, Ignace, votre doctrine m'inspire 

de la crainte, mais votre religion ne me paraît pas digne d'é

loges. 

Ignace : Et qu'y voyez-vous de répréhensible ? 

Trajan : C'est que vous n'adorez point le Soleil, notre 

maître, ni le ciel, ni la t e r re , ni la lune qui nourrit toutes 

choses. 

Ignace : E t qui peut adorer ce soleil, matériel, sensible, 

qui se lève et qui se couche, qui va reprendre ses feux amoin

dr is , qui éprouve des éclipses, et qui ne saurait changer sa 

course sans la permission de Celui qui l'a réglée ? Quant à ce 

ciel ou firmament, qui se couvre de nuages, quelles adorations 

lui rendrait-on ? C'est l'artisan de l 'univers qui l'a ainsi étendu 

au-dessus de nos têtes comme un pavillon et comme une voûte 

azurée. La lune croît et décroît, est sujette à des variations; 

doit-on lui rendre un culte comme à une déesse? De ce qu'elle 

donne une douce lumiè re , ce n'est pas une raison de l 'a

dorer ; car la lune, comme les autres astres, ont été créés, 

non pour être adorés, mais pour luire et éclairer le jour et la 

nuit , pour marquer les temps et les saisons, guider les naviga

teurs , contribuer à faire mûr i r les fruits de la terre . Telle est 

la fin de leur création. On ne doit donc pas leur rendre de 

culte ; ni conséquemment appeler l'eau Neptune, le feu Vul-

cain, l 'air Junon , la terre Proserpine, les fruits Cérès; toutes 

ces choses ont été créées pour nos usages, et sont néanmoins 

corruptibles et inanimées. 

Trajan : J e n'approuve pas ce que vous avez dit tout d 'a 

bord, pour empêcher qu'on adore le Soleil Levant et les dieux. 
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Ignace : Vous vous irritez contre nous, Prince, de ce que 

nous enseignons à ne point adorer ce qu'on ne doit point 

adorer, mais à rendre un culte au seul Dieu vivant, créateur 

du ciel et de la terre , et à Jésus-Christ , son Fils Unique. Or 

c'est là la seule véritable doctrine, la seule science solide, que 

nous professons et que Dieu nous a lui-même révélée. Quant 

à celte multitude de deités païennes, que vous honorez, c'est 

une doctrino dépourvue de tout fondement, inconsistante, in

capable de mener au bien, de corriger ceux qui sont dans le 

mal, et capable, au contraire, de séduire et de dépraver les 

hommes ; comment n'est-elle pas fausse, elle qui tantôt en

seigne qu'il y a douze dieux en tout et partout, et tantôt qu'il y 

en a un plus grand nombre ? 

Trajan : Désormais, je ne puis supporter votre excessive 

témérité : vous nous provoquez insolemment ; et je ne sais 

par quelles paroles dépourvues de raison, vous voulez l 'em

porter sur nous. Sacrifiez donc : il suffit que vous ayez ra i 

sonné ainsi théoriquement contre nous. Si vous vous y refusez, 

j 'emploierai de nouveau les tourments, et je vous livrerai en

suite aux bêles du Cirque. 

Ignace : Pourquoi usez-vous de menaces, et ne tenez-vous 

point à votre promesse ? Je suis chrétien, et je ne sacrifie 

point à des démons pleins d'iniquité et de méchanceté ; mais 

j ' adore le vrai Dieu, père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

qui m'éclaire de la lumière de la science, qui a ouvert mes 

yeux pour que je comprisse ses merveilles, c'est lui que j e 

sers et que j 'adore ; c'est lui qui est Dieu et Seigneur, Roi et le • 

seul Tout-Puissant. 

Trajan : J e vous ferai tourmenter sur un lit de feu, si vous 

ne nous respectez. 

Ignace : Il est louable, Prince, de se repentir de ce qui est 

mal, et on doil revenir à ce qui est mieux, mais non à ce qui 

est pire. Il n'y a rien de meilleur que la vraie religion. 

Trajan : Qu'on lui déchire les reins avec des ongles de fer, 



_ 406 — 

en lui disant : Obéissez à l 'empereur, et sacrifiez aux dieux, 

selon le décret des sénateurs. 

Ignace : Pour moi, je révère le décret de Dieu, qui a dit : 

Vous n'aurez point d'autres dieux que moi, et quiconque 

sacrifiera aux dieux étrangers périra. Quand le Sénat et le 

Prince me commandent des choses iniques, je ne les écoute 

point. Vous n'aurez point d'égard, dit la Loi Divine, à la 

personne de l'homme puissant ; et ne vous engagez point 

dans les liens de l'iniquité. 

Trajan : Arrosez ses plaies de sel et de vinaigre. 

Ignace : J e sais que tout ce que j e souffre pour rendre t é 

moignage à Dieu, augmente d'autant ma récompense. Les souf

frances de ce temps ne sont rien, en comparaison de la gloire 

qui sera un jour manifestée en nous. 

Trajan : Vous êtes un homme ; épargnez-vous désormais, et 

obéissez à ceux qui vous commandent. Autrement, on vous 

infligera encore de plus durs tourments. 

Ignace : Et qui nous séparera de l 'amour de Dieu? sera-ce 

l'affliction, ou l'angoisse, ou la persécution, ou la faim, ou le 

péril, ou le glaive? J 'espère que ni la vie, ni la mort ne pour

ront me séparer de la vraie religion, lorsqueje me confie dans 

la puissance de Jésus-Christ. 

Trajan dit au Sénat : H s'imagine qu'il me pourra vaincre 

par sa patience et sa force dans la souffrance. Car je le vois, 

l 'homme est un être capable de supporter beaucoup de souf

frances. 

Ignace : J e ne m'imagine point, mais je crois que j e vous 

ai vaincu et que je vous vaincrai, en sorte que YOUS connaîtrez 

la différence qui existe entre la vraie piété et l'impiété. 

Trajan : Prenez le, chargez-le de fers, mettez-lui les pieds 

dans des entraves, et gardez-le au fond d'un cachot, où p e r 

sonne ne le voie, où, durant trois jours et trois nuits, il soit 

privé de toute nourri ture et de toute boisson; et que trois jours 

après , il soit livré aux bêtes et qu'il périsse dans ce tourment. 
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Le Sénat ou une partie du Sénat, qui était présente, dit : 

Nous consentons et applaudissons à cette sentence ; car il nous 

a tous injuriés avec l 'empereur, en refusant de sacrifier aux 

dieux, et en se déclarant hautement Chrétien. 

Ignace : Béni soit Dieu, le Père de Notre-Seigneur Jésus-

Christ, tjui dans sa grande bonté a daigné me rendre partici

pant des souffrances de son Christ, martyr et témoin do sa di

vinité, et (idole prédicateur do ses vérités. 

XI 

Martyre du Saint. — Sa sépulture. — Miracles opérés à son tombeau. 

Le troisième jour, Trajan convoqua le Sénat avec le Préfet 

de Rome, les réunit à l 'amphithéâtre l , et toute la multitude 

des Romains y accourut. Car ils avaient appris que l'évêque de 

Syrie devait combattre contre les bêtes. Dès que le Prince fut 

assis à son Tribunal, il se fit amener S. Ignace. À sa vue, il 

lui dit : 

— J e suis bien étonné de vous voir encore en vie après que 

vous avez supporté tant de tourments et une si longue faim. 

Mais du moins présentement consentez à m'obéir, afin que 

vous soyez délivré des maux dont vous êtes menacé, et que 

1 Le jour du martyre de S. Ignace était celui que les Romains dés i 
gnent dans leur style, sous le nom de XIII des Kalcndes de janvier, (20 
Décembre 107). Ce jour était le plus solennel parmi les fêtes publiques 
de cette saison. Les Romains nommaient cette solennité Sigillaria. 
C'était en quelque sorte le sceau apposé à l'année qui allait finir et le 
souhait de bienvenue pour celle qui commençait. H y avait alors a 
Rome deux grands amphithéâtres : le Colysée, terminé et consacré par 
Titus, et l'Amphithéâtre de Stalilius Taurus, aujourd'hui, place du 
Monte-CUorio. C'était dans le premier qu'on célébrait toutes les grandes 
fêtes. Le nombre des martyrs qui l'arrosèrent de leur sang est très-
considérable. La Tradition nous apprend que ce fut dans l'Amphi
théâtre Flavien, dans cet immense Colysée, récemment ouvert pour les 
fêtes solennelles du Peuple-Roi, que le Saint Evêque d'Antioche con
somma son sacrifice. 

{Note de M. Darras, hist. gen., t. 6, p. S37). 
Une foule immense encombrait les gradins. Le S. martyr Ignace fut 

exposé dans le Cirque, près de l'autel élevé aux faux dieux. 
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vous nous délivriez nous-mêmes de la peine que nous éprou

vons pour une personne amie. 

Ignace : Vous me paraissez avoir la figure d'un homme et 

les inslincts du r e n a r d , qui flatte de la queue, tandis qu'il 

médite un projet funeste. Vous tenez à mon égard un langage 

de douceur, lorsque vous voulez secrètement qu'il ne reste en 

moi pas une seule partie saine. Ecoutez-moi donc maintenant : 

je vous le dis avec l'accent de l'indignation : non, je ne tiens 

point à cette vie mortelle et temporaire, à cause de Jésus que 

je désire voir. J e vais aller à lui : car il est le pain de l 'immor

talité et le breuvage de la vie éternelle. J e suis tout entier à 

lui ; mon âme soupire ardemment après l u i ; j e méprise vos 

tourments et je répudie votre gloire. 

Trajan : Puisqu'il méprise avec orgueil nos paroles, qu'on 

le lie, et qu'on lâche sur lui deux lions, qui le dévorent entiè

rement , sans laisser aucune trace de son corps. 

Lorsque les bêtes féroces furent lancées, le Saint les voyant, 

dit au peuple : 

— Romains, qui assistez à ce combat, je n'ai point travaillé 

en vain ; ce n'est point pour avoir commis aucun crime que 

je souffre, c'est pour tenir fermement à la vraie religion. J e 

suis le froment de Dieu, et je vais être moulu par la dent des 

bêtes, pour devenir un pain pur , immaculé et agréable. 

A ces mots, Trajan, enflammé de colère, s'écria : 

— Elle est grande la force d'âme de ceux qui croient en 

Jésus-Christ l Qui des Grecs ou des Barbares, supporterait 

pour son Dieu les supplices intolérables, que cet homme a 

soufferts pour le sien ? 

Ignace : Ce n'est point avec les seules forces de l 'homme que 

j e les souffre ainsi; mais c'est avec la magnanimité, et avec 

la foi et le secours que me donne Jésus-Christ 

Pendant qu'il disait ces paroles, les deux lions accoururent, 

1 Juxtà Acta antiquissima. 
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et, se jetant sur lui, le suffoquèrent seulement, sans toucher à 

son corps, de sorte que ses reliques devinrent un nouveau rem

part pour la grande ville des Romains, où Pierre a été cru

cifié, Paul décapité et Onésime lapidé. 

Trajan se leva et se retira aussitôt, frappe d'admiration et 

d'étonnement. Il reçut alors des lettres de Pline-le-Jeune 

gouverneur d'Asie, qui lui marquaient qu'il se présentait une 

multitude infinie de martyrs , qui n'avaient commis d'autre 

crime que d'adorer le Christ, contrairement aux décrets de 

l 'empereur. A la lecture de ces lettres, Trajan regretta ce qu'il 

avait fait à l'égard de S. Ignace, et décréta qu'à l'avenir, on 

ne rechercherait plus les Chrétiens, et qu'on punirait seule

ment ceux qui tomberaient entre les mains des juges. Il per

mit d 'enlever le corps du saint Martyr, et les fidèles l 'enseve

lirent dans un lieu convenable, où ils se réunissaient pour 

louer Dieu. 

« A la vue de toutes ces choses, disent les auteurs des Actes 

« de S. Ignace, nous fondions tous en larmes. Nous passâmes 

« la nuit suivante dans la prière et les veilles, conjurant le 

« Seigneur de nous consoler de cette mort, en nous donnant 

« quelque gage assuré de la gloire qui l'avait suivie. Le Sei-

« gneur nous exauça ; car quelques-uns d'entre nous, s'étant 

« endormis, virent Ignace dans une gloire ineffable. Nous 

« avons marqué le jour de sa mort, afin que tous les ans nous 

« puissions nous assembler pour honorer son martyre. » 

Les mêmes Actes, S. Chrysostôme et d'autres auteurs , di

sent que les reliques de ce Saint furent rapportées plus tard 

comme en triomphe de Rome à Anlioche, sur les épaules des 

chrétiens de toutes les villes qui se rencontrèrent sur son pas

sage. 

On les déposa d'abord dans le cimetière qui était hors la 

1 Cette lettre avec la réponse de Trajan, se trouvent dans les œuvres 

de Pline-le-Jeune, L10, epist. 97. 
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porte de Daphné ; mais sous le règne de Théodose le-Jeune, 

on les porta solennellement dans une église de la ville, qui 

avait été autrefois un temple de la Fortune, et à laquelle cette 

translation fit depuis donner le nom de S. I gnace 1 . S . Chry-

sostôme exhortait fortement les Chrétiens d'Anlioche à visiter 

les ossements du saint martyr, et il donnait une nouvelle force 

à ses exhortations, en montrant les merveilleux avantages que 

les Fidèles retiraient de celle visile, tant pour le corps que pour 

l 'âme. 

Les reliques de notre Saint sont maintenant à Rome dans 

l'église de S. Clément, pape et martyr . Elles y furent appor

tées sous le règne d'IIéraclius, vers le temps où la ville d 'An-

tioche tomba entre les mains des S a r r a z i n s s . Il y avait quel 

ques parcelles des ossements de S. Ignace chez les chanoines 

réguliers d'Arouaise, près Bapaume en Artois ; chez les Béné

dictins de Liessies en Hainaut, et dans quelques autres égli

s e s 3 . La fête de ce Saint est d'obligation chez les Grecs, 

qui la célèbrent le 20 de décembre, jour auquel il fut m a r 

tyrisé. 

S. Chrysos lôme 4 , dans un sermon adressé au peuple d'An-

tioche, témoigne publiquement que la présence du corps de S . 

Ignace avait procuré de grands bienfaits corporels et spirituels 

à ceux qui étaient venus et qui venaient de son temps, invo

quer le saint martyr à son tombeau. Non-seulement les Jus tes , 

mais aussi les pécheurs s'en retournaient comblés de grâces et 

de faveurs célestes. 

Les principaux auteurs parmi les anciens qui ont parlé dans 

leurs écrits des plus notables circonstances 5 de la Yie et du 

martyre de S. Ignace, sont : 

1 Evag. Mst.l. i,c. 16. 
2 Baron, an. 637. 
1 Boll., 1 febr., p. 3 3 , 1 . 1 . 
4 S. Chrys., hom. 42, t. 3 . operum ap. Boll. 1 febr. p. 33. 
6 La relation du martyre de S. Ignace est universellement acceptée 



S. Poîycarpe, son condisciple, dans ses Lettres ; et 5 . Hé

ron ou Meus, son successeur, Orat. ad popul. 

S. Denys l'Âréopagite, de divinis nominibus ; et S. Clé

ment, in constit., 1, 7, p . 4 0 . 

5 . Irénée, adv. haereses. 

S. Anaclet, pape contemporain, in epist. 3 . 

Eusèbe de Césarée, Ilist. ceci, et in Chronic. 

S. Jérôme, de viris illustribus. 

5 . Âthanase. 

S. Félix III, pape. 

Théodoret, évêque de Cyr, Dialog. I. 

S. Chrysostôme, principalement, dans la savante homélie 

qu'il prononça le jour de la solennité du Saint devant le peuple 

même d'Antioche. 

Les anciens Conciles, qui ont reconnu l'authenticité des 

épîtres de S. Ignace, et les ont approuvées avec les saints 

Pè res . 

Tous les écrivains des temps postérieurs, qui ont traité de 

l 'histoire ecclésiastique, ont rapporté plus ou moins longuement 

les mêmes faits. 

Quelques-uns parmi les modernes, disent que lorsqu'on 

ouvrit le cœur de S. Ignace, on y trouva le nom de Jésus-

Christ gravé ou écrit en lettres d'or. Cette circonstance ne se 

lit point chez les Anciens. 

Le Martyrologe Romain s 'exprime ainsi au sujet de notre 

Saint : 

comme parfaitement authentique. Le Protestantisme, par l'organe 
d'Ussérius et de Dodwel, la critique janséniste de Baillet, l'érudition la 
plus méticuleuse, par la voix de Tillemont, de Fleury et de D. Rui-
nart, se sont trouvés unanimes dans l'appréciation de ce précieux mo
nument de l'Antiquité chrétienne. Aux yeux de l'histoire, ce récit est 
plus authentique que les Commentaires de César, lesquels sont envi
ronnés de beaucoup moins de preuves. 

1 Martinus Polonus, Vincent. Bellov., S. Antonin, Mombrit., Ubertin. 
de Gasali, J.-B. Mantuan. 
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« Le 4 février, la fêle do S. Ignace, martyr, qui fut le t roi-

« sième évêque d'Antioche après S. Pierre . Ayant été con-

« damné aux bêtes dans la persécution de Trajan, il fut, par 

« l 'ordre de ce prince, chargé de chaînes et envoyé à Rome, 

« où, m présence du Sénat, après d'horribles supplices, on 

« l 'exposa aux lions qui, l 'ayant mis en pièces avec leurs 

« dents, en firent une victime de Jésus-Christ. » 

Autour du grand pontife et mar ty r d'Antioche, 5 . Ignace, 

nous voyons rayonner une multitude de saints docteurs, de 

zélés ministres du Fils de Dieu, des temps apostoliques. 

Pa rmi ce nombre on distingue : 

BDBRHUS, diacre de S . Onésime, évêque d'Ephèse ; 

EUPLUS, diacre de l'église d'Ephèse ; 

FRONTON, diacre d 'Ephèse; 

CROCUS, diacre de la même église ; 

ZENON ; 

RUFFINUS ; 

HIÉRON ou HÉRON, disciple et diacre de S. Ignace, puis évê

que d'Antioche [Martyrol. rom., 47 octobre) ; 

AGATHOPODES, diacre d'Antioche ; 

PHILON, autre diacre de S. Ignace et auteur des Actes du 

saint évêque d'Antioche [invita S. lgnatii,p. 451) ; 

APOLLONIUS ; 

ANTIOCHUS, martyr sous l 'empire d'Adrien, dans l'île de 

Solta [Martyrol. rom., 13 décembre) ; 

DOROTHÉE et THÉOTHÉE, disciples de S. Denys, qui leur 

adressa deux épîtres, qu'on trouve dans les Ouvrages de ce 

P è r e ; 

DAMAS, évêque de Magnésie, qui vint féliciter S. Ignace, 

par lant de Smyrne pour être martyrisé à Rome ; 

BASSUS et APOLLON, deux prêtres de l'église de Magnésie, 



qui avec leur évêque, S. Damas, vinrent saluer S. Ignace à 

Smyrne ; 

S. SOTION, diacre de Magnésie, vint à Smyrne avec les p ré 

cédents (Voyez les Actes du martyre de S. Ignace l'an 107) ; 

S. POLYPE, évêque de Tralles, visita également le saint 

martyr , évêque d'Antioche, partant pour Rome. 

S. Ignace, dans ses Epîtres aux églises d'Asie, donne do 

grands éloges à ces évêques, de même qu'à leurs prêtres et à 

leurs diacres; 

S. RUFUS et S. ZOZIME vivaient dans le même temps et dans 

les mêmes pays ; ils souffrirent le martyre le 18 décembre, vers 

la même époque, à Philippes, en Macédoine [Boll., I feb. 

p . 2 8 ) ; 

Tous étaient contemporains des Apôtres, ministres des 

églises d'Orient, et eux-mêmes hommes apostoliques, tous 

disposés, comme S. Ignace, leur métropolitain, à verser leur 

sang pour la cause de l'Evangile (Voir Epist. S. Ignatii ad 

Ephesios, et Acta S. Ignatii, martyris.) 

Quels généreux et illustres Témoins de Jésus-Christ ! 

S. BARSIMÉE 

Témoin immédiat et objet lui-même des miracles de Jésus, — 

Apôtre et évêque d'Edesse, en Mésopotamie, — confesseur de 

Jésus-Christ. 

On lit dans l'Evangile de S. Marc, c. x , v. 4G-52 : 

Comme Jésus sortait de Jéricho avec ses Disciples, suivi 

d'une grande foule de peuple, un aveugle, nommé Bartimée 

fils de Timée, qui était assis sur le chemin pour demander 

1 Bartimée ou Barsimée est le même homme, comme le marque la 
tradition. Voir Riccioli, Chronog. 

8 
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l'aumône, ayant appris que c'était Jésus de Nazareth, se mit 

à crier : 

— Jésus, fils de David, ayez pitié de moi I 

Et plusieurs le reprenaient et lui disaient qu'il se tût; 

mais il criait encore beaucoup plus haut : 

— Fils de David, ayez pitié de moi I 

Alors Jésus s'étant arrêté, commanda qu'on l'appelât. El 

quelques-uns appelèrent l'Aveugle, en lui disant : 

— Ayez bonne espérance, levez-vous, il vous appelle. 

Aussitôt il jeta son manteau, cl se levant, il vint à Jésus. 

El Jésus lui dit : 

— Que voulez-vous que je vous fasse? 

L'Aveugle lui répondit : 

— Maître, faites que je voie. 

— Allez, lui dit Jésus, votre foi vous a sauvé. 

Et il vit au même instant, et il suivaitJésus dans le chemin. 

Le Martyrologe Romain, avec les autres monuments, dit à 

son sujet : 

« Le x x x janvier, à Edesse en Syrie, S. Barsimée, évê-

« que, qui ayant converti à la foi plusieurs païens qu'il envoya 

« devant lui au t r iomphe , les suivit de près sous Trajan, 

« e t remporta la palme du martyre ' . » 

« Le très saint Martyr Barsimée, disent les Ménologes, 

étant prélat dans l'église d'Edesse, avait converti et baptisé un 

grand nombre de Gentils plongés dans l 'erreur de l'idolâtrie. 

II avait, entre autres, amené Sarbel, prêtre des idoles, à aban

donner le culte des faux dieux, et à embrasser avec sa femme 

la foi de Jésus-Christ. — Ces deux époux endurèrent dans la 

suite le martyre pour Jésus-Christ. L'évêque fut lui-même 

arrêté, traduit devant Lysias, chef de la milice, puis flagellé 

et jeté en prison. 

4 Item apud Grsecos, in Menologio, — apud Baron., Galesinium ; -
in menseis, 29 Januar. 



Mais peu de temps après son incarcération, la persécution 

cessa. Il fut alors délivré et rendu à son église ; ce fut pour 

lui un motif de plus de glorifier Dieu par des louanges et des 

actions de grâces. Il mourut en paix dans le Seigneur, après 

avoir fait briller en lui toutes sortes de vertus, et s'être rendu 

digne de la gloire du mar tyre . » 

On lit dans le Martyrologe Romain au 29 janvier, la mé

moire des deux martyrs, qui furent les Disciples de S. Bar-

siméo : 

« A Edesse, en Syrie, S. Sarbellius et S t 0 Barbéa, sa sœur, 

« qui, ayant été baptisés par le bienheureux évêque Barsimée, 

« obtinrent la palme du martyre durant la persécution de 

« Trajan, sous le président Lysias. 

On trouve aussi le récit sommaire de leur martyre dans les 

ménologes des Orientaux, ad xv Kal. oclobris : 

« Sarbellius, idolorum sacerdos, unà cum sorore Barbeâ 

« conversus est ad fidem Christi per Barsimœum, Edessae 

« episcopum, et ambo tenti ; post gravissima tormenta Sar-

« bellius inter duo ligna ligatus, sectus est, soror autem capite 

« truncata *. » 

LE JEUNE HOMME DE NAÏM 

A P P E L É M A R T I A L * , D ' A P R È S U N E T R A D I T I O N , 

Ressuscité miraculeusement par Jésus, devenu ensuite disciple 
du Christ. 

« Jésus allait à une ville appelée Naïm, suivi de ses disci

ples et d'une troupe n o m b r e u s e 3 . Lorsqu'il approchait de la 

4 Vide Baron., ad 29 Jan. 
s S. LucYII, H-17. 
» D'après cette tradition, Martial, fils de la veuve Maroni, serait res

suscité le 28 Marcheswan, (18 novembre). La famille de ce jeune homme 
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ville, il se trouva qu'on portait en terre un mort, qui était le 

fils unique d 'une veuve. Il y avait avec elle beaucoup de per 

sonnes de la ville. Dès que le Seigneur la vit, il fut touché de 

compassion pour elle : 

— Ne pleurez point, lui dit-il. 

Pu i s s'étant approché, il toucha le cercueil. Ceux qui le 

portaient, s 'arrêtèrent. Alors prenant ce ton absolu qui ne 

convient qu'à l'arbitre souverain do la vie et do la mort : 

— Jeune homme, dit il, levez-vous, je vous l 'ordonne. 

Le mort se mil aussitôt en son séant, et commença à parler, 

et Jésus le rendit à sa mère. Tout le monde fut saisi d 'une 

frayeur religieuse, et ils publiaient les grandeurs de Dieu, di

sant : 

— Il a paru un Grand Prophète parmi nous, et Dieu a 

visité son peuple. — Le bruit de ce miracle se répandit dans 

toute la Judée el dans tous les pays circonvoisins. » 

L'apologie 1 que Quadralus adressa à l 'Empereur Adrien, 

nous fait entendre que les personnes ressuscitées par Notre-

Seigncur vécurent Irès-longtemps encore après leur résurrec

tion, faisant par le seul fait de leur existence une impression 

profonde sur l'esprit de ceux qui les voyaient. Ces personnes, 

au temps de Quadratus, avaient atteint l'âge de quatre-vingts 

ou quatre-vingt-dix ans. 

serait alliée à celle de S. Pierre et à celle de Notre-Seigneur par le côté 
maternel ; Martial se serait atlaclié à Jésus, serait ce jeune homme qui 
avait porté au Désert quelques pains et quelques poissons ; il serait 
enfin Saint Martial, l'un des 72 Disciples, et l'apôtre de la Gaule, et en 
particulier'le Bordeaux. (\oir l'Histoire de S. Martial; l'article relatif 
il la veuve de Naïm). 

1 Eusèbc, hist. I. III. 37, l. V. 11.; S. Jérôme, Catalog. Script., 
c. 19. 



JAÏR OU JAÏRUS 

Israélite de distinction, chef de la Synagogue de Capharnaùm, — 
témoin et objet des miracles de Jésus, — son disciple ensuite. 

Jaïrus, prince de la Synagogue, ayant vu Jésus opérer grand 

nombre de prodiges dans toute la Galilée, crut en lui, comme 

au Christ. C'est pourquoi, sa fille étant tombée dangereuse

ment malade, il alla le supplier avec de grandes instances de 

venir lui imposer les mains et de la rendre à la santé. Jésus le 

suivit ; et, comme il était en chemin, on vint dire à Jaïrus que 

sa fille venait de mourir , et qu'il était inutile que Jésus se 

donnât la peine d'aller plus loin. 

Mais Jésus les l'assura, et dit à Jaïrus : 

— Ne perdez point confiance, croyez seulement. 

Lorsqu'ils furent arrivés à la maison, ils y trouvèrent des 

pleureuses et des joueurs d'instruments, qui se disposaient à 

accompagner la fille au lieu de sa sépulture. Jésus les fit taire 

et leur dit que la jeune fille n'était pas morte. Il entra dans 

la chambre avec le père et la mère de la jeune fille, et avec 

trois de ses principaux Disciples; et, prenant la main de la 

défunte, il lui dit de se l ever , comme s'il l'eût simplement 

réveillée. Elle se leva, el se mit à marcher. Or, elle avait en

viron douze ans ; et Jésus commanda qu'on lui donnât à man

ger* . 

: S. Matin. IX. 18.; S. Marc. V. 22.; S. Luc. VIII. iô. 
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S. ZACHÉE 

Publicain ou receveur des impôts, — témoin des miracles du Fils de 

Dieu, hautement et sincèrement converti à la foi, — prédicateur 

et confesseur de Jésus-Christ, — évêque de Ccsarêe, en Palestine. 

« Etant entré dans Jéricho, Jésus traversait la v i l l e 1 ; et 

voilà un homme riche, nommé Zachée, chef des Publ ica ins 2 , 

qui cherchait à voir Jésus, pour le connaître. Et il ne le pou

vait à cause de la foule, parce qu'il était petit de taille. II courut 

en avant et monta sur un sycomore, pour le voir, parce qu'il 

devait passer par là. Et lorsque Jésus arriva en cet endroit, 

il leva les yeux ; et l'ayant vu, il lui dit : 

— « Zachée, hâtez-vous de descendre, parce qu'il faut 

que je demeure aujourd'hui en votre maison. 

« Et il descendit à la hâte, et le reçut avec joie. Et tous, 

en voyant cela, murmuraient en disant qu'il était allé loger 

i S. Luc. XIX, 2 et suiv. 

* Chef des Publicains ou receveur d'impôts pour les Romains. Les 
empereurs romains envoyaient des publicains dans les provinces pour 
lever les impôts; et cet emploi, que l'on regardait chez eux comme 
honorable, se donnait ordinairement aux chevaliers romains. T. Fla
vius Sabinus, père de l'empereur Vespasien, fut publicain des provinces 
d'Asie. Ces publicains généraux en prenaient de subalternes, et les 
choisissaient dans le pays, qu'ils étaient censés connaître mieux que 
personne. Les receveurs des impôts coinmettaientd'ordinaire de cruelles 
exactions pour s'enrichir, ce qui les faisait souvent traiter de voleurs 
publics, même par les Païens. 

Aussi , voyons-nous que Zachée, un de ces principaux receveurs, 
pensant aux occasions qu'il avait eues d'opprimer le peuple, offrit au 
Sauveur de restituer le double de ce qu'il avait pris injustement. Les 
Juifs traitaient les publicains de personnes infâmes ; ils les haïssaient 
parce qu'ils voyaient en eux les ennemis de leur liberté, parce qu'ils 
les réputaient souillés par leur commerce avec les Gentils, et parce 
qu'ils les croyaient d'accord avec les Romains, pour tenir leur patrie 
dans l'esclavage. De là cette attention à ne point communiquer avec 
eux dans les cérémonies de la Religion, et même dans la vie civile. 
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chez IID pécheur. Or, Zacliée, se lonant devant le Seigneur, 

lui dit : 

— « Seigneur, voilà, je donne la moitié de mes biens aux 

pauvres ; et si j ' a i fait tort à quelqu'un en quoi que ce soit, je 

lui rends quatre fois autant . 

« Jésus lui dit : 

— « Le salut est arrivé aujourd'hui à cette maison, parce 

que celui-ci aussi est enfant d'Abraham. Car le fds de l 'homme 

est venu pour chercher et pour sauver ce qui était perdu. » 

Un ancien Père, S. Pierre Chrysologue 1 dit en parlant de 

ce fait évangelique : 

« En entrant à Jéricho, Jésus convertit Zachcc, chef des 

« Publicains, qui fut depuis élevé à l'épiscopat, où il trouva 

« les vraies richesses dans la pauvreté de Jésus-Christ. 

Les monuments de l'Antiquité, les Constitutions aposto

liques *, les Clémentines et les Récognitions, ouvrages ou mé

moires rédigés par S. Clément, disciple de Pierre, ou sous la 

direction de cet illustre et saint Pontife, marquent que S. Za-

chée, le prince des Publicains, fut élevé par S. Pierre, le 

prince des Apôtres, au siège épiscopal de l'importante ville de 

Ccsaréc, en Palestine. Le récit historique de cette institution 

et de ses circonstances y est rapporté très au long. Rufin a 

traduit ces anciens monuments traditionnels, et confirme les 

mêmes faits, dont on peut voir l'abrégé dans l'histoire de saint 

Pierre. Le Prœdcslinatus du P . Sirmond parle également de 

Zachée, évêque de Césarée, qui combattit les hérésies nais

santes. 

Les écrits des Rabbins nous parlent aussi d'un certain Za

chée, qui vivait à Jéricho à cette époque, dont le fils Jochanan, 

» S. Chry. c. 54, p. 187. apud TUL. Cl, p. 50. 

* Constitut. apost., L 7, c. 46. Recogn., L 3 , C. 65-74, p. 451-455. — 
Clément., nom. 5, c. 63-72, p. 596-599. — Laudatus à Tirino, in c. 19 
Lucœ. — Clemcns Romanus, auctor Rccognit., ubi mulla de ï a c -
chseo. 
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S. SIDONIUS ou CÉLYDONIUS 

U Aveugle-né de l'Evangile,— l'un des témoins immédiats des pro
diges de Jésus, prédicateur et confesseur de la foi, — évêque d'Aix 
en Provence après S. Maximin. 

L'apôtre S. Jean rapporte ainsi la guérison de Célydonius, 

au chapitre IX e de son évangile : 

Lorsque Jésus passait, il vit un homme qui était aveugle 

dès sa naissanee, et ses Disciples lui firent cette demande : 

— Maître, est-ce le péché de cet homme ou le péché de 

ceux qui l'ont mis au monde, qui est cause qu'il est né 

aveugle ? 

— Ce n'est point qu'il ail péché, répondit Jésus, ni ceux 

qui l'ont mis au monde; mais c'est afin que les œuvres de 

Dieu soient manifestées en lui. Il me faut faire les œuvres de 

Celui qui m'a envoyé, tandis qu'il est jour ; la nuit vient, en 

laquelle personne ne peut agir. Tandis que je suis dans le 

monde, je suis la lumière du monde. 

Après qu'il eut dit cela, il cracha à terre. 

' Sepp. Vie de Jésus-Christ, t. 2, p. S. 6. 

fonda plus tard, avec la permission de l 'Empereur Titus, le 

Sanhédrin de Jasna, et qui mourut ensuite dans un âge très-

avancé. Le Zachée de l'Evangile était probablement de cette 

illustre famille : c'est ce que semblent indiquer les paroles du 

Sauveur : Celui-ci est aussi un enfant d'Abraham. Lorsqu'un 

Pharisien devenait publicain, il était exclu de la société des 

autres Pharisiens, commo un honiniosans honneur. Au reste, 

les Zachée formaient une famillo très-nombreuso, puisque 

déjà, au retour de la captivité de Babylone, sous Zorobabel, 

Esdras et Néhémie portent à 760 les membres de cette mai

son*. 
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Il fit de la boue de sa salive; il frotta de cette boue les yeux 

de l'aveugle et lui dit : 

— Allez vous laver dans la piscine de Siloë (mot qui si

gnifie l'Envoyé). 

11 y alla donc, il se lava, et revint voyant clair. Ses voi

sins et ceux qui l'avaient vu auparavant demander l'aumône, 

d i s a i e n t : 

— JN'esl-ce pas là celui qui était assis cl qui demandait 

l 'aumône? 

— C'est lui, répondaient les uns. 

— Non, c'en est un qui lui ressemble, répondaient les 

autres. 

Mais lui leur disait : 

— C'est moi-même. 

— Comment, lui dirent-ils donc, vos yeux ont-ils été 

ouverts ? 

— Cet homme qu'on appelle Jésus, leur répondit-il, a 

fait de la boue et en a oint mes yeux, et il m'a dit : 

— *Allez à la piscine de Siloë, et vous y lavez. J 'y ai été, je 

m'y suis lavé et je vois. 

Us lui dirent : 

— Où est-il? 

— J e ne sais, leur répondit-il. 

Us amenèrent aux Pharisiens cet homme qui avail été 

aveugle. Or, c'était le jour du sabbat que Jésus avait fait cette 

boue et lui avait ouvert les yeux. Les Pharisiens l'interrogè

rent donc aussi eux-mêmes pour savoir comment il avait r e 

couvré la vue. Et il leur dit : 

— Il m'a mis de la boue sur les yeux ; je me suis lavé et je 

vois. 

Quelques-uns des Pharisiens disaient donc : 

— Cet homme n'est point de Dieu ; car il ne garde point le 

sabbat. 

Mais les autres disaient : 



— 1 2 2 — 

— Comment un pécheur pcul-il faire ces miracles ? 

Et il y avait division parmi eux à ce sujet. Ils dirent donc 

de nouveau à l'aveugle : 

— Et toi, que dis-tu de cet homme qui t'a ouvert les 

y e u x ? 

— C'est un prophète, répondit-il. 

Mais les Juifs ne crurent point de lui qu'il eût été aveugle, 

et qu'il eût recouvré la vue, jusqu'à ce qu'ils eussent ap

pelé son père et sa m è r e , qu'ils interrogèrent , en leur 

disant : 

— Est-ce là votre fils que vous dites être né aveugle? Com

ment donc voit-il maintenant? 

Le père et la mère leur répondirent, disant : 

— Nous savons que c'est là notre fils et qu'il est né 

aveugle ; mais nous ne savons comment il voit maintenant ; et 

nous ne savons pas non plus qui lui a ouvert les yeux. In ter 

rogez-le lui-même ; il a l'âge ; qu'il parle lui-même pour ce 

qui le regarde. 

Son père et sa mère parlaient ainsi parce qu'ils craignaient 

les Juifs ; les Juifs étaient déjà convenus que si quelqu'un con

fessait qu'il était le Christ, il serait chassé de la Synagogue. 

C'est pourquoi son père et sa mère dirent : Il a l'âge; inter

rogez-le lui-même. 

Ils appelèrent donc une seconde fois cet homme qui avait été 

aveugle et lui dirent : 

— Rends gloire à Dieu ; nous savons que cet homme est un 

pécheur. 

— S'il est un pécheur, je n'en sais rien, leur répondit-il ; 

tout ce que je sais, c'est que j 'étais aveugle et que je vois 

maintenant. 

— Que t'a-l-il fait, lui dirent-ils encore une fois, et com

ment t 'a-t-il ouvert les yeux ? 

— Je vous l'ai déjà dit, leur répondit-il, et vous l'avez 

entendu : pourquoi voulez-vous l 'entendre encore une fois ? 
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Est-ce que vous voulez devenir aussi ses disciples? 

Sur cela ils le chargèrent d'injures et lui dirent : 

— Sois toi-même son disciple; pour nous, nous sommes 

disciples de Moïse. Nous savons que Dieu a parlé à Moïse; 

mais pour celui-ci nous ne savons d'où il est. 

Cet homme leur répondit : 

— C'est ce qui est étonnant que vous ne sachiez d'où il est 

et qu'il m'ait ouvert les yeux. Or, nous savons que Dieu 

n'exauce point les pécheurs ; mais si quelqu'un l 'honore et 

qu'il fasse sa volonté, c'est celui-là qu'il exauce. Depuis que le 

monde est, on n'a jamais entendu dire que personne ait ou

vert les yeux à un aveugle-né. Si cet homme n'était point 

(envoyé) de Dieu, il ne pourrait rien faire de tout ce qu'il 

fait. 

Us lui répondirent : 

— Tu n'es que péché dès le ventre de ta mère et tu veux 

nous enseigner? 

Et ils le chassèrent. 

Jésus apprit qu'ils Pavaient ainsi chassé, et, l'ayant rencon

tré, il lui dit : 

— Croyez-vous au Fils de Dieu ? 

Il répondit : 

— Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en lui? 

— Vous l'avez vu, lui dit Jésus, et c'est celui qui vous 

parle. 

Alors il dit : 

— Je crois, Seigneur. 

Et, se prosternant en même temps, il l'adora. 

Jésus ajouta alors : 

— Je suis venu dans ce monde pour exercer un jugement, 

afin que ceux qui ne voient point voient, et que ceux qui voient 

deviennent aveugles. 

Quelques-uns des Pharisiens qui étaient avec lui entendi

rent ces paroles et lui dirent ; 
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— El nous, sommes-nous aussi des aveugles? 

— Si vous élicz des aveugles, leur répondit Jésus , vous 

n'auriez point de péché ; mais maintenant vous dites : nous 

voyons; et c'est pour cela même que votre péché demeure en 

vous. 

Il est arrivé aux Pharisiens ce qui est arrivé aux philoso

phes : en se disant sages, ils sont devenus insensés ; en se di

sant éclairés, ils sont devenus aveugles. Ceux, au contraire, 

qui se reconnaissent aveugles et égarés, comme les publicains 

et les pécheurs, ont ouvert les yeux à la lumière et à la sagesse 

véritables. 

Le cardinal Baronius 1 dit que S. Celydonius ou Sidonius 

était l'aveugle-né à qui Notre-Seigneur a rendu la vue, en ap

pliquant sur ses yeux de la boue détrempée de salive ; qu'il 

fut exposé à périr sur la Méditerranée avec les saints Lazare, 

Maximin, Joseph d'Àrimathie, avec Marthe, Madeleine et 

Marcella ; qu'il débarqua avec eux à Marseille, par une grâce 

de la divine Providence qui les avait conduits à ce port à t ra

vers tous les dangers ; que, dans ces contrées méridionales de 

la Gaule, Sidonius annonça l'évangile, accomplit les fonctions 

du ministère apostolique, et que, après S. Maximin, premier 

évêque d'Aix, en Provence, il occupa le siège pontifical de celle 

ville. Telle est aussi la tradition constante de Provence, et en 

particulier de la ville d'Aix. 

» Flores SS. (Uibadeneira), in vila S. Lazari, 17 decembris d ie; et 
22 Julii, in sanctam M. lïagdalenam. 

Baron, tom. III, a» . 35; JJist. Aug. M. S. quœ habetur in Biblioth. 
Vatic. apud Baroniurn sv.p. cit. Docteur du Val, professeur de théologie; 
Riccioli, in Clironographiâ. 
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SIMON-LE-PHARISIEN OU SIMON-LE-LÉPREUX 

L'un des témoins immédiats des prodiges de Jésus, — ensuite l'un 
de ses amis les plus distingués, — confesseur de la foi, selon la 
tradition. 

Malgré l'envie et le déchaînement des Pharisiens contre 

Jésus, l'un d'entre eux osa néanmoins lui donner des marques 

d'attachement et de considération Il s'appelait Simon, et l'on 

croit communément qu'il n'est pas différent de Simon le Lé

preux, dont il est parlé dans une circonstance très-semblable 

à celle-ci. II est appelé Simon le Lépreux, soit qu'en effet il 

eût eu la lèpre et que Jésus l'eût guéri ; car actuellement il ne 

l'avait pas, puisqu'il était permis de manger avec lui. Ou bien 

ce pouvait être un nom de famille venu originairement de ce 

que quelqu'un de ses ancêtres avait été lépreux, comme nous 

voyons parmi nous des personnes qui s'appellent le roux, le 

borgne, le sourd, sans avoir ces défauts corporels. 

Soit estime pour Jésus-Christ , ou par celte espèce de va

nité qui fait désirer aux personnes opulentes d'avoir à leur 

table les hommes extraordinaires, Simon invita Jésus à man

ger chez lui, dit l'Evangile. 

Jésus y consentit et fit voir, en se rendant à son invitation, 

que ce qu'il haïssait dans les Pharisiens, c'était leurs vices et 

non leurs personnes. Il entra donc dans la maison de ce 

grand du monde et se mit à table. 

Alors une femme qui était une pécheresse, connue pour 

telle dans la ville de Bethanie, peu distante de Jérusalem, 

Marie Madeleine, sœur de Lazare et de Marthe, ayant su qu'il 

était à table chez le Pharisien, apporta un vase d'albâtre, 

plein d'une liqueur odoriférante, et se tenant derrière Jésus 

1 Voir Concord. évany. 
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à ses pieds, elle les arrosa de ses larmes, les essaya avec 

ses cheveux, les baisa, et les parfuma avec celte l iqueur. 

Le Pharisien qui l'avait invité, voyant cela, dit en lui-

même : 

— Si cet homme était un prophète, il saurait sans doute 

qui est celle qui le louche, et ce qu'elle est, car c'est une pé

cheresse. 

Celui aux yeux de qui tout est nu et découvert, connut ce 

que Simon le-Pharisien osa penser sans le dire ; et, en lui ap

prenant qu'il le connaissait, il dut bien s'assurer dans son es

prit la qualité de prophète qu'il lui disputait. Mais, comme il 

voulait user de ménagements à l'égard d'un homme qui l'avait 

invité à sa table, outre qu'il ne lui parla qu'après lui en avoir 

demandé en quelque sorte la permission, il se servit d'une pa

rabole qui, sans trop blesser son amour-propre, lui fit con

naître clairement tous ses torts, en lui montrant qu'il était 

aveugle dans le jugement qu'il faisait de Jésus Christ, injuste 

dans celui qu'il faisait de la pécheresse, et présomptueux dans 

celui qu'il faisait de lui-même. 

Marthe servait, dans celte circonstance, Jésus et ses disci

ples, Simon et ses amis ; Lazare était à ce festin ; il y avait 

peu de temps qu'il avait été ressuscité par Jésus. Les disciples, 

voyant avec quelle profusion Madeleine avait répandu des par

fums sur les pieds de Jésus, murmurèrent de son action ; mais 

Jésus la défendit encore el déclara qu'en faisant cela elle avait 

prévenu, sa sépulture, et qu'elle serait célébrée dans tous les 

siècles et chez tous les peuples qui devaient croire l 'Evangile*. 

1 Celle des deux débiteurs. 
s Plusieurs écrivains pensent que ce pharisien fut admis au nombre 

des Disciples de Jésus, et qu'il fut même l'un des Septante. Ce que l'on 
sait sûrement, c'est qu'il était de la secte des Pharisiens. 

Simon est un de ces personnages considérables de la nation Israélite, 
qui, comme le célèbre docteur Gamaliel, comme le sénateur Nicodème, 
comme Joseph d'Arimalhie, Lazare de Béthanie et plusieurs autres, ne 
craignirent pas de rendre hommage à la vérité, au péril même de leurs 
places et de leurs jours. 
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S. ANDRÉ & S. APONIUS OU APORIUS 

Bethléémisles, contemporains de Jésus, — témoins de ses miracles, 
— ses disciples dévoués, — martyrs sous Hérode-Agrippa. 

Les anciens martyrologes s'expriment tous à peu près en 

ces termes : 

« Le 4 0 février, dans la ville de Bethléem de Juda, sous le 

« règne d'IIérode (Agrippa), martyre des saints André et 

« Aporius. » 

Ces saints disciples de Jésus ont été mis à mort dans la per

sécution suscitée par Hérode-Agrippa, où fut martyrisé S. Jac 

ques-le-Majeur et où fut incarcéré l 'apôtre S. Pierre , la pre

mière année du règne de Claude, la quarante-unième de 

Jésus-Christ. Le roi Hérode ne persécuta ainsi les chrétiens 

que pour s'attirer les bonnes grâces des Juifs Infidèles. Dans 

sa conscience il savait qu 'en persécutant les chrétiens, il com

battait la vérité. 

17 MARS. 

S. JOSEPH D'ARIMATHIE 

Noble et riche sénateur de Jérusalem, membre du grand Sanhédrin, 
l'un des premiers disciples de Jésus, — confesseur et prédicateur 
de son nom, — témoin oculaire de ses grands miracles, — apôtre 
de Jérusalem, de l'Espagne, de la Gaule, et principalement 
de l'Angleterre. 

K-J)8sUGtV EUpùlV VEXplV7)V XpU7tT») TOKpii) 
KvjSsuTà vexpoû TOU XEVIOOOVTOÇ T a ? o u ç . 

« Dans ton monument funèbre tu plaças 
« un mort qui vide les tombeaux... » 

I 
Ce que les livres canoniques nous apprennent do Joseph d'Arimathie. 

Joseph, qui eut l'insigne avantage d'ensevelir dans son 

propre tombeau le corps de Jésus, était d'Arimalhée ou Ari-
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malhie, ville de la Judée, située vers Diospolis, entre J é ru 

salem et Joppé. Ce n'était plus qu'un village au temps de 

S. Jérôme. On croit que c'est le bourg qu'on a depuis nommé 

Ramé ou Ramula, et que ceux du pays appellent maintenant 

Gotz. Quelques-uns disent aussi que c'est la ville de Rama-

Iha, ou Ramalhaïm-Sophim, d'où Samuel était originaire. 

Bien que Joseph fût de ce lieu, il était néanmoins sénateur 

de la ville do Jérusalem ( B O U / E U T T J ; , UFXUUIO ' ) . Il était riche, 

dit S. Ambroise, des richesses du ciel, autant que des richesses 

de la ter re . Aussi n'avait-il point consenti au dessein inique 

des autres chefs de la nation juive, ni à rien de ce que les 

autres Pharisiens avaient fait contre le Sauveur. Il était même 

son disciple, et, selon quelques a u t e u r s 2 , l'un des septante-

deux disciples. Selon le Père déjà cité, nous ne devons pas 

nous étonner de voir Joseph d'Arimathie ne pas se déclarer 

ouvertement le disciple de Jésus-Christ, puisque les Apôtres 

eux-mêmes montraient une si grande faiblesse à cet égard. 

Cependant, lorsque Jésus-Christ fut mort, et que les Apô

tres se tenaient toujours cachés, Joseph ne craignit plus les 

Juifs ; mais il alla hardiment trouver Pilate, et lui demanda la 

permission dç prendre le corps de Jésus pour l'ensevelir. Ce 

courage de Joseph, attesté par les quatre Evangélistes, venait 

de sa justice et de son amour pour Jésus-Christ. — Quan ta 

ses qualités de noble et de sénateur, d'homme riche et opu

lent, ce sont des avantages qui ne sont guère propres qu'à 

nous affaiblir, qu'à nous attacher davantage à la vie, et à nous 

exposer davantage ; mais ils servent ici à relever son grand 

cœur, qui lui faisait mépriser la haine des Juifs, sa fortune 

même qu'il pouvait perdre avec la vie, en se déclarant pour 

1 Les sénateurs romains des principales villes d'Italie étaient appelés 
décurions, nom qui exprime dans S. Marc, comme dans les auteurs 
profanes, la dignité sénatoriale. (Corn à Lapide, Boll.). 

» S. Chrysostôme, in Joan. nom. 84., a cru que Joseph d'Arimathie 
pouvait être du nombre des 72 Disciples. 
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Jésus-Christ. Néanmoins, sa qualité, qui pouvait le faire con

naître et considérer de Pilate, put servir à lui faire obtenir 

plus aisément ce qu'il demandait. 

S. Augustin fait observer qu'il fut le premier en qui se vé

rifie ce que dit le prophète Isaïe que le Père donnerait les 

riches à son Fils en récompense de sa mort. 

Pilate ayant donc su que Jésus était mort, il commanda 

qu'on donnât son corps à Joseph. Ce disciplo alla aussitôt 

acheter un linge blanc, descendit de la croix le corps du Sau

veur, et l'enveloppa de ce linge, dont la blancheur marquait , 

dit S. Jérôme, la pureté que l'on doit avoir pour recevoir 

Jésus-Christ dans son âme. Il fut aidé dans ce ministère par 

Nicodème, qui apporta une grande quantité d'aromates pour 

l 'embaumer. Ils l'ensevelirent, non comme un criminel, mais 

comme un homme extraordinaire, admirable et divin, sans 

rien épargner pour la dépense. Ils l 'embaumèrent, tant pour 

satisfaire à la coutume des Juifs, que pour préserver son corps 

contre la corruption, témoignant que, s'ils n'étaient pas encore 

assez éclairés pour connaître ce qu'il était, au moins ils avaient 

pour lui un amour ardent et généreux. L'Evangile rapporte 

ce soin qu'ils prirent du corps de Jésus-Christ pour louer leur 

piété ; et il nous apprend par là que c'est une action sainte de 

rendre ces derniers devoirs aux corps des morts, particulière

ment de ceux dont les membres ont été les organes du Saint-

Esprit. 

Ce fut par une suite de la même piété, et du même amour 

pour Jésus, que Joseph mit le corps du Sauveur dans un sé

pulcre tout neuf, qu'il avait taillé dans le roc, en un jardin 

qui lui appartenait et qui était au lieu même où Jésus-Christ 

avait été crucifié. Personne n'avait encore été mis dans ce sé

pulcre, afin, dit S. Chrysostôme, qu'on ne pût pas dire que 

c'était quelqu'aulre mort qui était ressuscité au lieu de Jésus. 

> isaïe, L. m. 

9 
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1 Concordance. 

— Joseph, après avoir rendu ce devoir au corps de Jésus -

Chrisl, roula une grande pierre à l'entrée du sépulcre et se 

retira. 

L'Evangile ' résume ainsi tout ce qui vient d'être dit : 

« Il vint un homme riche, nommé Joseph, qui était de la 

« villo d 'Arimathic, c'était un homme noble et sénateur, 

« juste et vertueux, disciplo lui-même de Jésus , mais en se-

« cret, parce qu'il craignait les Juifs. Il n'avait point pris de 

« p a r l a leur dessein, ni à ce qu'ils avaient fait, el il attendait 

« le Royaume de Dieu. Il vint donc et alla hardiment trouver 

« Pilate, et lui demanda le corps de Jésus. Pilate, étonné que 

« Jésus pût déjà être mort, fit venir le centurion et s'informa 

« de lui s'il était vrai que Jésus fût déjà mort. Le centurion 

« l'en ayant assuré, il donna le corps à Joseph, qui enleva le 

« corps de Jésus. Nicodème, celui qui était venu trouver 

« Jésus la première fois durant la nuit, y vint aussi avec en-

« viron cent livres d'une composition de myrrhe et d'aloès. 

« Joseph acheta un linceul dont il enveloppa Jésus après 

« l'avoir ôlé de la croix ; ils l 'enveloppèrent de linges avec 

« des parfums, selon que les Juifs ont coutume d'ense-

« velir. 

« Or, il y avait un jardin au lieu où il avait été crucifié, et 

« dans ce jardin un sépulcre nouvellement fait, où l'on n'avait 

« encore mis personne. 

« Joseph donc, à cause que c'était la veille du Sabbat des 

« Juifs, et que le sépulcre était proche, mit le corps dans ce 

« sépulcre toul neuf, qu'il avait fait tailler pour lut dans le 

« r o c ; et ayant roulé une grande pierre à l 'entrée, il s'en 

« alla. » 

Voilà tout ce que l'Ecriture nous apprend de S. Joseph 

d'Arimathic. 



II 

Ce que les monuments traditionnels nous apprennent de la vie 
de S. Joseph d'Arimathie, postérieurement à l'Ascension. 

Yoici maintenant ce que rapportent du même disciple, les 

anciennes Légendes traditionnelles l . 

Après que lui cl Nicodème curent recueilli avec grand soin 

le sang précieux de Nolre-Scigneur Jésus-Christ, et les linges 

qui avaient servi aux apprêts de sa sépulture, il se les di

visèrent et les conservèrent comme des reliques sacrées. 

C'est de ce sang que le Patriarche de Jérusalem, l'an 1247, 

envoya à Henri I I I , roi d'Angleterre, qui le reçut avec de 

grandes solennités, et accompagné des évêques et des grands 

dignitaires du Royaume. Le trésor sacré était scellé du sceau 

du Patriarche de Jérusalem et de ceux des évêques, ses suf-

fragants, des maîtres du Temple, des chevaliers et des plus 

nobles personnages de Terre-Sainte. Dans un écrit authenti

que signé de tous, il est rapporté comment le sacré dépôt avait 

été transmis des pères aux fils, de ceux-ci aux amis, jusqu'à 

ce qu'il eût été remis sous la garde des Patriarches de Jérusa

lem. Le danger où se trouvait alors la Terre-Sainte déter

minait les Pontifes de Palestine à le remettre sous la garde 

de Henri III , roi très-chrétien d'Angleterre. Cette transla

tion n'était point une affaire commerciale, mais un pur don 

de charité, entièrement gratuit. 

S. Grégoire de Tours *, citant les actes de Pilate et l'évan

gile de Nicodème, et après lui Pierre des Noëls ' , évêque de 

Jésolo, Baron ius 4 , et d'autres auteurs, rapportent que « les 

Pontifes des Juifs, en haine de ce que Joseph d'Arimathie avait 

1 Maltheus Parisiensis, ex relatione Roberti Lincolniensis Episcopi, 
an 1247 ; 15 octobre. 

2 Greg. Tur. 1 .1 . ,ch. 21. 
3 Petrus de Natalibus, l. IV, ch. 2. Capgravius, in sua Legendâ. 
4 Baronius, an. 54, n. 188. 
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honorablement enseveli Jésus dans son tombeau, le firent sai

sir et enfermer dans une chambre. Des prêtres furent chargés 

de le garder , montrant ainsi plus de colère contre Joseph que 

contre Jésus, qui fut gardé par des soldats, tandis que le sé

nateur d'Arimathie l 'était par des prêtres. 

Or, au moment de la résurrection de Noire-Seigneur, les 

soldats qui gardaient son sépulcre, ayant été épouvantés par 

l'apparition des Anges, et ayant trouvé vide le monument du 

Christ, se retirèrent à la ville. Dans la même nuit, Joseph fut 

miraculeusement délivré du lieu de détention où on l'avait en

fermé ; ce qui fut rapporté aux soldats. 

Lors donc que les Pontifes adressèrent des reproches à ces 

militaires, et voulaient exiger d'eux qu'ils représentassent le 

corps du crucifié, les soldats leur répondirent : 

— « Représentez-nous Joseph et nous vous rendrons le 

« Christ. Mais, comme nous connaissons la vérité de ce qui 

« s'est passé, il se trouve que nous nous trouvons les uns et 

« les autres dans la même impuissance ; ni vous, vous ne pou-

« vez présenter le Bienfaiteur du Christ, ni nous, nous ne 

« pouvons montrer le corps du Fils de Dieu. » 

La chronique de Flav. Dexter, défendue et appuyée par les 

écrivains espagnols, l 'auteur de l'histoire d'Arthur, roi d'An

gleterre, avec plusieurs autres h is tor iens 4 , disent que Joseph 

fut mis par les Juifs sur un vaisseau avec Lazare, Madeleine et 

Marthe, puis abandonné à la merci des flots. Il aborda à Mar

seille. Selon quelques au teurs , il se joignit à l 'apôtre S. Jac

ques, et prêcha en Espagne, en Portugal, remplit quelque 

temps la fonction épiscopale dans ces contrées Occidentales, 

puis retourna en Judée, où il resta l'espace de huit ans. 

Vers l'an 48 de Jésus-Christ , on rapporte, dit le cardinal 

Baron ius 8 , qu'il se mit en mer pour passer dans la Grande-

1 Baron, ad. an. 33, » . 5. d'après un ancien manuscrit de l'histoire 
d'Angleterre, qui se trouve à la bibliothèque du Vatican. 

* Baron., ad annum 48, et Ibid. ut supra. 
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Bretagne. Quem Iradunl ex Gallia in Brilanniam navigassc, 

illicque post pmdicatum Evangelium diem clausisse extre-

mum. — Après y avoir prêché l'Evangile avec plusieurs com

pagnons, parmi lesquels se trouvaient Arislobule, l'un des 

soixante-douze Disciples, et frère de S. Barnabe, et son fds 

Josèphe ; après y avoir fondé un commencement de monas

tère à Glaston, S. Joseph serait mort en Angleterre, selon 

quelques-uns, serait revenu en Palestine, scion d'autres écri

vains. 

Pierre des Nocls suppose qu'il est revenu en Judée. Car il 

rapporte une tradition selon laquelle Joseph d'Arimathie, ayant 

prêché Jésus-Christ à Jérusalem, avec la constance qu'il avait 

montrée lors de l'ensevelissement de Jésus, aurait irrité les 

Juifs infidèles, aurait été saisi de nouveau par eux et enfermé 

dans une espèce de cachot ténébreux, pratiqué dans un mur 

épais afin qu'il y pérît de faim. Mais il y aurait été visité par 

un ange, nourri et éclairé d'une manière toute surnaturelle, 

pendant quelque temps, et jusqu'au jour de la prise de J é r u 

salem par Titus. Le général romain aurait fait percer ce mur , 

et aurait ainsi délivré Joseph d'Arimathie, qui aurait ensuite 

raconté les diverses circonstances de sa vie. Il aurait, après 

cette délivrance, passé le reste de ses jours avec les Disciples, 

et serait mort en paix dans le Seigneur, plein de jours et de 

gloire, l'an 82 de Notre-Seigneur, selon le Martyrologe An

glican 

Ses Reliques. — Au temps de Charlemagne, un homme vé

nérable, appelé Fortunat, patriarche de Jérusalem, fuyant les 

Infidèles qui ravageaient alors la Terre-Sainte, apporta avec 

lui le corps de S. Joseph, l'ensevelisseur du corps de Jésus, 

arriva à Moyen -Monster, abbaye du diocèse de Toul et du bail

liage de Nancy, non loin d'Estival et de la rivière de la Meurlhe, 

1 Wilson, in Martyrol. Anglicano, citant Polydorum Virgilium, Cam -
bden, Harpsfeld. 



y déposa ses précieuses rel iques, y séjourna lui-même et de

vint ensuite abbé de ce monastère. Mais plus tard, ce dépôt 

fut enlevé par des moines qui en privèrent ainsi cette abbaye. 

Les chanoines de Saint-Pierre de Rome possèdent un bras 

du corps de S. Joseph depuis 1454 au moins, et célèbrent la 

fête du Saint le 17 de mars . 

L'église de Bologne, dédiée à S. Jacques-le-Mineur, pos

sède un doigt du même disciple de Notrc-Seigneur, et celle de 

Manloue, l'un de ses os. 

L'Eglise grecque célèbre sa fête le 31 de juillet, et celle 

d'Angleterre, le 27 du même mois. 

— Marie-Vasquez de Mello 1 était très-dévote à S. Joseph 

d'Arimathie. Un jour un billet d'une grande valeur avait été 

perdu et cette perte devait porter le plus grand préjudice au 

monastère. Marie-Vasquez invita toutes ses religieuses à prier 

chacune le Saint auquel elles se sentaient une plus grande dé

votion. Pour elle, elle s'adressa à Joseph d'Arimathie. On ne 

pria pas longtemps. BienLot se présenta à la porte du monas

tère, un personnage noble, monté sur un magnifique coursier, 

et inconnu à tout le monde. Descendant de cheval, ce grand 

personnage fait appeler Marie-Vasquez, s 'approche du tour, 

et, sans lui adresser une seule parole, lui remet le billet, dont 

la perte affligeait tout le monastère, et disparaît. 

Oraison que l'Eglise a composée pour l'office de ce saint 

confesseur : 

« 0 Dieu, qui daignâtes choisir le B. Joseph d'Arimathie, 

« pour déposer de la croix le corps de voire Fils bien-aimé, 

« l'ensevelir honorablement dans son propre monument; ac-

« cordez, s'il vous plaît à nos vœux, que, purifiés par le sang 

« de votre Fils, ensevelis avec lui, el portant en nous la res-

« semblance de sa mort, nous vivions en lui, par lui, et avec 

« lui, pendant l 'éternité ! » 

1 Boll. 17 martii, p.blO. 



CHUZA 

Epoux de sainte Jeanne,— intendant de la maison d'Hérode,— 
témoin des miracles de Jésus. 

Chuza ' ou Chuzas était commandant do Capharnaiim et 

gouverneur de la maison d'IIérode-Antipas. 11 jouissait d'une 

grande fortune et de beaucoup de crédit à la cour de ce prince. 

Il n'empêcha point sa femme de suivre le Messie Jésus, bien 

qu'il eût eu des raisons pour cela ; car Hérode, son maître, et 

toute la secte des Hérodiens avaient la prétention de faire croire 

au peuple que les promesses du Messie étaient réalisées dans 

la famille des Hérode. Cet intendant permettait même à sa 

femme d'assister de ses biens le Christ Jésus et ses Apôtres, 

durant le cours du ministère évangélique de Nôtre-Seigneur. 

11 la laissait aller librement avec les autres saintes femmes qui 

servaient le Christ. Celle conduite si généreuso do Chuza 

montre qu'il n'était pas mal intentionné à l'égard de Jésus ; 

qu'il voyait des raisons au moins suffisantes de croire en lui ; 

ces raisons se tiraient principalement de l'accomplissement des 

prophéties dans la personne de Notre-Seigneur, et de la multi

tude de ses miracles divins. L'estime qu'il avait conçue pour 

Jésus, faisait qu'il voyait avec satisfaction Jeanne, sa femme, 

servir le Christ, et qu'il s'exposait lui-même, à cause du Sau

veur, à perdre une place importante , lucrative et hono

rable. 

Bien qu'on ne voie pas dans l'Evangile que Chuza se soit 

déclaré ouvertement pour Jésus-Christ, il résulte néanmoins 

de sa manière d'agir et de son courage, dans les circonstances, 

une sorte de témoignage favorable qui n'est point sans valeur. 

1 Apud. S. Lucam. VII. 3. 
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ZÉBÉDÉE 

Père de deux apôtres, — témoin des prodiges de Jésus-Christ, et 

consentant à ce que ses fils l'abandonnassent pour s'attacher au 

Messie. 

Zébédée 2 était pêcheur de profession. Il était marié à Sa-

lomé, parente de Jésus-Christ, selon la chair. Il était occupé 

1 D' Sepp, / . I, p. 459 et p. 325. 
1 S. MMi. IF. 21. 

De plus, son fait indique assez, qu'au palais d'Uèrode on avait 

généralement la conviction que Jésus était le Messie, et qu'on 

ne se faisait pas grande difficulté de l'avouer, malgré la fausse 

idée de la secte Hérodienne qu'on tâchait, par flatterie, d 'ac

créditer dans le pays. — Le docteur Sepp, dans la vie de Jésus-

Christ marque que Chuza était même l'un des partisans zélés 

de l'Kvangilc. D'après le même auteur, Chuza était un nom 

idumeen provenant d'une divinité adorée par les anciens Cha-

nanéens sous le nom do Chusch, cl que les Iduiuécns avaient 

adoptée. II nous est heureusement resté un ancien registre de 

famille iduméen, où nous trouvons ce même nom de Chuza à 

côté de celui d'IIérode, et qui semble indiquer que ce Chuza, 

officier supérieur à Capharnaùm, descendait d'Aman, le même 

qui, semblable à Esaû, souche de sa race, avait voulu perdre 

tous les enfants d'Israël, de sorte que, d'après les lois qui 

rendent solidaires les membres d'une même famille, Chuza r é 

parait dans la personne du Sauveur et dans celles de ses Dis

ciples qu'il protégeait puissamment, le mal que son ancêtre 

Aman avait voulu faire au peuple de Dieu, et acquittait ainsi 

la dette qu'il lui avait laissée. 

C'est pourquoi nous voyons sa femme, Jeanne Chuza, mar

cher comme une fidèle compagne à la suite de Jésus. 
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S. SIRÀCK OU S. AMÀTOR 

Epoux de sainte Séraphia de Jérusalem,— témoin des prodiges 

de la divinité de Jésus-Christ, — son disciple fidèle. 

(Voyez la notice historique de Sainte Séraphia ou Véroni

que de Jérusalem (au 4 février). 

à la pêche sur le lac de Gcnczareth, lorsqu'il vit éclater le 

pouvoir miraculeux de Jésus-Christ. Avec lui étaient ses deux 

fds, Jacques et Jean, que Notre-Seigneur appela alors à sa 

suite. Zébédée, comparant le miracle opéré sous ses yeux avec 

ceux que Jésus avait déjà faits, consentit volontiers à se voir 

privé du secours et de l'assistance de ses deux enfants, dans la 

pensée qu'ils allaient suivre le Messie si désiré. Il no ressentit 

aucune peine de s'en voir abandonné, parce qu'il comprenail, 

par uuo lumicro du Saint-Esprit, que ses deux fils bien aimés 

allaient être employés au plus important, au plus sublime des 

ministères. Nous avons même lieu de penser, d'après l'histoire 

évangélique, qu'il consentit pareillement à ce que Salomé, son 

épouse, s'occupât, avec d'autres saintes femmes de Galilée, du 

soin de pourvoir aux nécessités temporelles de Jésus-Christ et 

de ses Apôtres. L'Evangile nous la représente souvent toute 

dévouée à ce genre d'occupation (l'an 30-33) . Ce vénérable 

vieillard aima donc mieux que le désir du Christ fût satisfait, 

et que ses enfants fussent honorés de l 'immense avantage 

de suivre le Sauveur , dût-il souffrir de leur absence et 

se trouver dès-lors privé de la plus grande consolation person

nelle. 
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S. SIMON-LE-CYRÉNÉEN 

Père d'Alexandre et de Rufus. 

(Voir l'Histoire d'Alexandre et de Rufus, parmi lesl% Dis

ciples de Jésus Christ.) 

LE RABBIN HACCANAS-BEN-NÉHUMIAS 

Docteur de la Synagogue,—contemporain de Jésus Christ, témoin 

de ses prodiges, — devenu ensuite son fidèle disciple. 

Ce rabbin, homme d'un esprit droit, était résolu à suivre la 

voie de la vérité, quel que fût le sacrifice qu'il dût faire. Dieu 

permit qu'il fût témoin des merveilles de la rédemption, ainsi 

que de l'accomplissement des oracles dans la personne de J é 

sus. Il embrassa la foi et pratiqua les préceptes évangéliques. 

Il fit même profession publique de sa croyance dans ses 

opuscules où il dit en parlant de Notre-Seigneur Jésus-

Christ : 

— « Pour moi, Haccanas, je suis un de ceux qui croient 

« en lui; je me suis purifié dans les eaux sacrées, et je 

« marche dans ses voies d'équitél. » 

Peut-être observait-il encore les prescriptions légales à 

l 'exemple de plusieurs autres docteurs hébreux, qui croyaient 

en Jésus-Christ, en même temps qu'ils suivaient aussi les pra

tiques judaïques. 

1 Apud Galatinum, de Arcanis, 1.1, c. 5. 



UNE FOULE CONSIDÉRABLE 

DE RABBINS, DE DOCTEURS ET DE PRETRES DE LA SYNAGOGUE 

DE JÉRUSALEM 

A la vue des prodiges de Jésus, leur contemporain et leur conci
toyen, se convertissent à la foi èvangélique, cl pratiquent le 
Christianisme. 

Nous lisons en termes exprès, dans les actes des Apôtres, 

au chapitre VI, v. 7, ces paroles écrites sous les yeux de la 

Synagogue et des Prêtres hébreux : 

Mulla aulem turba Sacerdolurn obediebal fidei. 

Une foule considérable de prêtres obéissait à la foi. 

Voilà donc une multitude nombreuse de témoins éclairés, 

vigilants, jaloux, qui ont vu de leurs propres yeux les mira

cles de Notre-Seigneur Jésus-Christ , qui les ont examinés 

scrupuleusement, qui les ont jugés ensemble et en particulier, 

et qui, malgré les graves dangers temporels qu'ils encouraient, 

ont embrassé la foi du Christ et l'ont professée, en obéissant à 

ce qu'elle prescrivait alors comme aujourd'hui. 

Quoi de plus fort que le témoignage de celle partie notable 

du clergé de Jérusalem, qui sacrifiait sa position et sa fortune 

en reconnaissant la vérité èvangélique? Ces prêtres et ces doc

teurs du Temple, auxquels la vérité pauvre et persécutée 

parut préférable à l 'erreur richement dotée et puissamment 

soutenue, sont des témoins irréprochables de la divine mission 

de Jsu s. 

Ce grand acte de la part de l'Ordre Sacerdotal qui s'humilie 

devant la pauvreté et la souffrance de Celui qu'on appelait le 

fils de Joseph, est bien capable de persuader les esprits les 

plus difficiles. Car il a fallu des preuves bien convaincantes, 

bien indestructibles, pour qu'il se rendît ainsi. 
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R A B B A N GAMALIEL 

Célèbre docteur de Jérusalem, témoin des prodiges de Jésus-Christ, 
— son disciple secret,—témoin des miracles des Apôtres, — leur 
ami et leur défenseur. 

Gamaliel, surnommé l'Ancien, célebro docteur de la Loi, 

et disciple secret de Jésus-Christ, était (ils de Rabban Simcon, 

de qui il avait reçu la tradition des Anciens de la Synagogue. 

Il avait attentivement considéré les œuvres miraculeuses de 

Jésus, .de même que les caractères dont il était revêtu. Pas 

plus que le sénateur Nicodème, son distingué collègue, il n'a

vait pu résister à l'évidence des preuves de la divinité de 

Jésus ; dans son âme il le reconnaissait pour le Messie, Fils de 

Dieu. 

C'est aux pieds de cet illustre Rabban que Rabbi Saul a 

puisé cette connaissance profonde de la Loi mosaïque, dont, 

devenu apôtre de l'Evangile sous le nom de Paul, il fit avec 

l'assistance du suprême Dispensateur des lumières, un si heu

reux usage en prêchant Jésus-Christ. 

Gamaliel, qui eut encore pour disciples saint Barnabe et le 

proto-martyr S. Etienne, embrassa plus tard le christianisme, 

et le pratiquait si fidèlement, qu'il fut digne d'être mis par 

l'Eglise au rang des Saints. Il est porté au Martyrologe du 

3 août avec son fils Abibon. Membre de la secte des Phari

siens, sans adopter le fanatisme des plus exaltés d'entre eux, 

il jouissait dans sa nation d'une grande considération Aussi 

S. Paul, pour se rendre les Juifs favorables, eut-il soin de se 

présenter devant eux comme disciple de ce docteur tant es

timé : Secuspedes Gamaliel, dit-il, eruditus juxta verilalem 

1 Très-souvent le Talraud fait mention de ce Gamaliel, comme d'un 
chef distingué du collège des docteurs. 
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paternes legis. On ne saurait trop, ni trop souvent, insister 

sur ces mots secundum veritatem, qui prouvent que la doc

trine pure de l 'ancienne Synagogue était celle de la vraie r e 

ligion. 

Lorsque le Sénat de Jérusalem délibérait sur le moyen de 

mettre à mort les Apôtres, Gamaliel empêcha leur condamna

tion en déclarant indirectement que l'établissement de la reli

gion chrétienne était l 'œuvre do Dieu [Actes v, 3 i ) . 11 opina 

dans cetto circonstance d'une manière si forte et si porsuasivo, 

et il s'exprima avec tant de prudence et d'adresse, que loin 

de soulever l'assemblée contre lui, il attira ses collègues à son 

avis. 

Le discours de ce grand homme est rapporté dans la Sainte-

Ecriture avec les circonstances de cet événement. 

Les Princes des prêtres, y est-il dit, étaient transportés de 

rage, en voyant la fermeté des Apôtres et en entendant leur 

réponse pleine de vérité et d'énergie, et ils délibéraient de les 

faire mourir. 

Mais un Pharisien, nommé Gamaliel, docteur de la Loi, 

qui était très-honoré de tout le peuple, se leva dans le conseil, 

commanda qu'on fit retirer les Apôtres pour un peu de temps, 

et il dit à ceux qui composaient l'assemblée du Sanhédrin : 

— « O Israélites, prenez garde à ce que vous allez faire à 

« l'égard de ces personnes. 

• « Car il y a quelque temps, sous l 'empire de César Au-

« guste, il s'éleva un certain Théodas, qui prétendait être 

« quelque chose de grand comme un prophète et un libéra-

« teur . Il y eut environ quatre cents hommes qui s'atlachè-

« rent à lui; mais il fut tué, et tous ceux qui avaient cru en 

« lui se dispersèrent et furent réduits à néant. 

« Judas de Galilée s'éleva après lui dans le temps du dé-

« nombrement du peuple et il attira à soi beaucoup de monde; 

« mais il périt aussi, et tous ceux qui étaient entrés dans son 

« parti furent dissipés. La secte des Galilcens fut anéantie 



« avec lui. Il en arrivera de même do ceux-ci, s'ils ne vien-

« nent pas de la pari de Dieu. 

« C'est pourquoi voici le conseil que je vous donne. Ne 

« vous mêlez point de ce qui regarde ces gens-là, et laissez-

« les faire ; car si ce conseil ou cette œuvre qu'ils ont en-

« trepris d'accomplir, vient des hommes, elle se détruira. 

« Si elle vient de Dieu, vous ne pourrez la détruire, et 

« vous seriez en danger de combattre contre Dieu même, et 

« de commettre une grande faute, en vous opposant à la vo-

« lonté divine. » 

Les membres du Grand Conseil se rendirent à son avis. Ils 

se contentèrent de faire flageller les Apôtres et de les mena

cer. Puis ils les laissèrent aller. Le résultat du discours de 

Gamaliel fut qu'on ne ies envoya pas à la mort . 

Quelques Pères de l 'Eglise, comme S. Clément d'Alexan

drie, Bède et autres, soutiennent que déjà alors il était chré

tien, et que, d'après le conseil des Apôtres, il n'en faisait pas 

profession publiquement, afin de favoriser plus facilement 

l'Eglise naissante Au troisième siècle, S. Sébastien tenait la 

1 L'autorité de ce grand docteur de la Synagogue contribuasans doute 
beaucoup a la conversion d'une foule de prêtres juifs et de personnes 
du peuple, dont il est parlé dans les Actes. La preuve de ce fait se 
trouve dans les livres des Juifs. On lit dans le Talmud, traitéBerachot, 
fol. 28, verso : 

« La bénédiction (imprécation) contre les mécréants fut composée à 
« Yabna. » Glose de Jarki : « Longtemps après la composition de l'or-
« dinairc de l'office, vers le temps de l'inconduite du Nazaréen, qui 
« enseignait une doctrine contraire aux paroles du Dieu vivant. » 

Ces mots, supprimés dans les éditions modernes, se lisent dans celle 
de Cracovie. 

Maimonides dit à ce sujet dans son traité de la prière, ch. 2, § 1 : 
« Dans les jours de Rabban Gamaliel, les mécréants devenaient nom-

« breux en Israël, et ils persécutaient les Israélites, et les engageaient 
« à renier Dieu. Cette circonstance si grave détermina les Juifs à com-
« poser une nouvelle bénédiction, par laquelle on demande à Dieu 
« qu'il extermine les mécréants. » Ce Rabban Gamaliel est le précep
teur de S. Paul. Par conséquent, il est ici question de l'époque de 
l'Eglise naissante ; où tant de Juifs embrassaient le Christianisme. Le 
Tamud indique que la nouvelle prière fut composée par le Rabbi Sa-



même conduite à l'égard de l 'empereur Dioclétien, auprès du 

quel il avait beaucoup de crédit. Dans tous les cas, il se con

vertit avant S. Paul, selon que le témoigne S. Jean Chrysos-

lôme dans son homélie I V sur les Actes des Apôtres. 

S. Gamaliel enterra S. Etienne, son ancien disciple, dans 

sa propre maison, qui était proche de Jérusalem, et ordonna 

qu'on le mît lui-même dans le tombeau du glorieux Proto-

'Martyr. La relation du prêtre Lucien, consignée dans le Mar

tyrologe, dans les Bollandislcs et autres ouvrages agiographes, 

rend compte de la vision miraculeuse dans laquelle S. Gama

liel lui découvrit, en 415 , le lieu où étaient ses reliques et celles 

de S. Etienne (Voir l'histoire de S. Etienne). 

Kabban Gamaliel est donc l 'un des témoins les plus ho

norables et du plus grand poids en faveur de la vérité évangé-

lique.. 

Que l'on doive avec l'Eglise mettre au rang des Saints ce 

sage docteur de la Synagogue, c'est une chose qui n'est nulle

ment douteuse. Car il est certain qu'il jouit devant Dieu de la 

même gloire que le saint prophète Jérémie. Le troisième jour 

du mois de décembre de l'année 415 , sous le sixième consulat 

d'Honorius, et le sixième de Théodose-le-Jeune, il apparut à 

Caphargamala, au saint prêtre Lucien, qui desservait l'église 

de ce lieu. Il avait l 'extérieur d'un vieillard vénérable, d'une 

haute taille et d'une beauté merveilleuse. Il était vêtu d'habits 

sacerdotaux d'une blancheur éclatante ; une longue barbe 

blanche descendait sur sa poitrine. Son vêtement était garni 

sur les bords de plaques d'or et parsemé de croix enchâssées 

dans l'or et formées de pierres précieuses. Le saint vieillard 

avait encore à la main une baguette d'or ou espèce de sceptre 

d'or. Il s'approcha de Lucien et lui révéla l'endroit où étaient 

muet Hakkalon, lors de la translation du Sanhédrin à Japhné, l'an 10 
avant la ruine du second Temple, c'est-à-dire peu de temps après la 
glorieuse résurrection de Notre-Seigneur. (Voir M. Drach, Harmonie, 
1.1, p. 9? et 166). 
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S. NICODÈME 

Personnage riche et considérable de Jérusalem, — l'un des princes 
ou chefs de la nation juive, — l'un des docteurs et des sénateurs 
du grand sanhédrin, — disciple de Jésus-Christ, secrètement d'a
bord publiquement ensuite, — témoin attentif et désintéressé des 
miracles de Jésus-Christ : — martyr de la foi chrétienne. 

Nicodème, l 'un des premiers docteurs de la Synagogue, et 

l'un des premiers chefs de la nation juive, Princcps Judœorum, 

était, conséquemment, l'un des sénateurs de Jérusalem qui 

siégeaient dans le grand Sanhédrin. Il tenait rang parmi les 

plus considérables d'entre les Pharisiens, et faisait partie de 

leur secte. 

Bien qu'en général les Pharisiens fussent, par leur orgueil, 

plus opposés que le reste de la nation à l'humilité de l'Évan

gile, Nicodème, cependant, participait moins que les autres à 

celte funeste disposition, parce qu'il avait un cœur droit et 

qu'il était ami de la vérité et de la justice. 

Touché des grands miracles qu'il avait vu opérer à Notre-

Seigneur Jésus-Christ, il se convertit à la foi évangelique, de

vint le disciple de Jésus, mais secrètement, parce qu'il crai

gnait la persécution des Juifs. Comme il était avide de la con

naissance de la vérité, et néanmoins timide lorsqu'il s'agissait 

ses reliques, celles de S. Etienne, celles de Nicodème et 

d'Abibon. 

Cette découverte, qui fut accompagnée de nombreux mi

racles de la plus grande authenticité, montre que le vénérable 

docteur Gamaliel est l'ami de Dieu, et qu'il partage dans le 

Royaume de Jésus-Christ, la félicité et la splendeur qui envi

ronnent le premier martyr S. Etienne. 
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» S . J e an , c. III. 

10 

de la profession de la foi, il alla, dit S. Jean trouver Jésus 

la nuit, et lui dit : 

— Maître, nous savons que vous êtes un docteur envoyé de 

Dieu ; car nul ne peut faire ces miracles que vous faites, si 

Dieu n'est avec lui. 

Ce début exprimait le motif de sa visite; il venait pour 

se faire instruire. Jésus lui traça on peu de mots tout lo plan 

du christianisme ; et commençant par la régénération qui en 

est le fondement, il lui répondit : 

— En vérité, en vérité, je vous le dis : nul ne peut 

avoir le Royaume de Dieu, s'il ne nait une seconde fois. 

Celte réponse surprit Nicodème, qui ne connaissait qu'une 

seule façon de naître , et qui ne pouvait en imaginer 

d'autres : 

— Comment, dit-il, un homme qui est vieux peul-il naître? 

Est-ce qu'il peut rentrer dans le sein de sa mère et naître 

tout de nouveau ? 

C'était demander une explication que Jésus lui donna aus

sitôt : 

—• En vérité, en vérité, reprit il, je vous le dis : nul ne 

peut entrer dans le Royaume de Dieu s'il ne renaît de l'eau 

et du Saint-Esprit. Ce qui est né de la chair est chair, et ce 

qui est né de l'esprit est esprit. Ne soyez point surpris de ce 

que je vous ai dit : H faut que vous naissiez une seconde 

fois. L'esprit souffle où il veut, et vous en entendez le son; 

mais vous ne savez d'où il vient ni où il va. Il en est ainsi 

de quiconque est né de l'esprit. Ce qui revient à la maxime 

connue : « Le semblable est produit par son semblable. » La 

production de l'esprit est donc spirituelle comme son principe. 

Dès-lors elle ne tombe pas sous les sens. Cependant elle 

a des effets qui empêchent de douter de sa réalité ; comme 

l'air ou le vent, qui n'est pas aperçu des yeux du corps, se 
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fait connaître par le son et par d'autres effets qui lui sont 

propres. 

Le mystère était expliqué autant qu'il pouvait l'être ; ce

pendant Nicodème reparti t : 

— Comment cela, se peut-il faire ? 

— Quoi, lui dit Jésus , vous êtes docteur en Israël et vous 

ignorez ces choses l En vérité, en vérité, je vous le dis, nous 

parlotis de ce que nous savons, et nous rendons témoignage 

de ce que nous avons vu, et vous ne recevez point notre té

moignage. Si vous ne me croyez pas, lorsque je vous parle le 

langage de la terre, comment me croirez-vous lorsque je 

vous parlerai le langage du ciel ? Personne n'est monté au 

ciel que Celui qui est descendu du ciel, c'est-à-dire le Fils de 

l'homme qui est au ciel. — Ces paroles, toutes pleines de 

profondeurs, signifient : 1° que la foi des mystères n'est pas 

appuyée sur l'évidence de l'objet, mais sur l 'autorité du témoi

gnage de Jésus-Christ, que Nicodème ne pouvait récuser, lui 

qui venait de reconnaître la divinité de sa mission manifeste

ment prouvée par ses miracles ; 2° que l'explication qu'il lui 

avait donnée était la plus propre à lui faire comprendre le 

mystère qui l'obligeait à croire, puisqu'elle était accompagnée 

d'images sensibles et corporelles, proportionnées à la faiblesse 

de l'esprit humain ; 3° qu'il faut s'en rapporter uniquement à 

Celui qui, étant descendu du ciel, qu'il continua toujours d'ha

biter, est le seul qui les ait vus dans leur source, le seul, par 

conséquent, qui les connaisse et qui soit en état d'en parler. 

— Nicodème, ainsi disposé, devait apporler un esprit docile 

aux autres vérités dont Jésus-Christ avait encore à l'instruire ; 

le Sauveur continua donc en ces termes : 

Comme Moïse éleva le Serpent dans le désert, il faut que 

le Fils de l'homme soit élevé de la même manière, afin que tout 

homme qui croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie 

éternelle. Car Dieu a aimé le monde jusqu'à donner son Fils 

unique, afin que tout homme qui croit en lui ne périsse pas; 
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mais qu'il ait la vie éternelle : car Dieu n'a pas envoyé son 

Fils dans le monde pour condamner le monde, mais afin que 

le monde soit sauvé par lui. Celui qui croit en lui n'est pas 

condamné; mais celui qui ne croit point est déjà condamné, 

parce qu'il ne croit pas au nom du Fils Unique de Dieu. Or, 

la cause de condamnation, c'est que la lumière est venue 

dans le monde, et que les hommes ont mieux aimé les ténè

bres que la lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvai

ses : car quiconque fait mal hait la lumière et ne vient point 

à la lumière, de peur qu'il ne soit repris de ses œuvres ; 

mais celui qui se conduit par la vérité vient à la lumière, 

afin que ses actions paraissent, parce qu'elles sont faites se

lon Dieu. 

Tel est le discours que fit le Sauveur à ce savant de la Sy

nagogue, et qui renferme sommairement les principaux mys

tères du christianisme, de la Trinité, de la Rédemption, de la 

régénération spirituelle de l 'homme par le Baptême et de la 

transformation du vieil homme, de l'accomplissement des fi

gures prophétiques de l'ancien Testament dans la personne de 

Jésus, du jugement de Dieu et de ses miséricordes, du salut 

des uns et de la réprobation des autres. 

La grâce dont le Sauveur accompagna l'instruction qu'il 

donnait à Nicodème fit de ce prosélyte un fidèle disciple. Si 

d'abord il garda des mesures, il ne trahit jamais sa conscience; 

et quoiqu'il ne se déclarât pas encore ouvertement pour Jé

sus-Christ, bien loin de tremper dans les injustes complots de 

ses ennemis, il sut bien dans l'occasion leur en faire sentir 

toute l'injustice. Il le défendit devant le grand Conseil et s'at

tira par sa hardiesse les reproches et la haine des Pharisiens, 

ses collègues. Voici à quelle occasion : 

Les archers, envoyés pour se saisir de la personne de Jésus, 

n'avaient pas osé exécuter l 'ordre des Pontifes, ils s'en revin

rent donc vers les Princes des prêtres et les Pharisiens qui 

leur dirent : 
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— Pourquoi, ne l'avez-vous pas amené? 

— Jamais homme n'a parlé comme cet homme-là, repar

tirent les officiers. 

Les Pharisiens leur répondirent : 

— Etes vous aussi séduits, vous autres? Quelqu'un des 

chefs de la nation ou des Pharisiens a-t~il cru en lui'1. Mais 

cette populace qui n'entend point la loi, ce sont des gens 

maudits de Dieu. 

Nicodème, celui-là même qui était venu voir Jésus la nuit, 

et qui était un des leurs, leur dit : 

— Notre loi (jugc-t-elle) condamne-l-elle un homme sans 

l'entendre et sans savoir ce qu'il a fait1 ? 

11 était aisé de répondre : 

— Lorsque nous l 'aurons en notre puissance, nous l'inter

rogerons et nous l 'entendrons.— On a donc tout lieu decroire , 

et l'Evangile même le marque ailleurs, que leur dessein était 

de mettre à mort le Sauveur sans aucune forme de procès, 

puisqu'au lieu de faire cette réponse qui aurait fermé la 

bouche à Nicodème, ils furent réduits à lui dire des in

jures : 

— Etes-vous donc aussi Galiléen (c'est-à-dire disciple de 

Jésus de Galilée)? lui répcndircnl-ils. Examinez les Ecri

tures, et apprenez que de la Galilée il ne vient point de pro

phète. 

Et chacun s'en retourna chez soi. 

L'opposition d'un homme de bien dans le conseil des m é 

chants ne les ramène pas à la raison et à l'équité ; mais en 

leur présentant la vérité dans un jour si clair qu'ils ne puis

sent pas en éluder l'évidence, il déconcerte leurs projets, et en 

suspend au moins l'exécution. L'injustice est désarmée lors

qu'on lui a ôté toute couleur de justice. On ne peut pas tou

jours y réussir ; mais, quand on le peut, on le doit ; et la 

1 Jean, VII, 50. 
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crainte ou môme la certitude d'encourir leur haine n'est pas 

une raison qui en dispense. — Les prodiges éclatants, qui 

prouvaient la divinité de la mission de Jésus, étaient une rai

son puissante d'entendre Jésus et d'examiner cette question. 

Mais cet examen eût infailliblement donné gain de cause à Ni

codème contre les Pharisiens. C'est pourquoi ceux-ci, pour 

étouffer cette preuve, et pour s'aveugler volontairement sur 

co point, repousseront la proposition du docteur, voulant à tout 

prix demeurer dans leurs ténèbres, et ils s'irritèrent même 

fortement contre Celui qui cherchait à les dissiper. 

Après avoir pris la défense du Christ contre les membres 

du Sanhédrin, et s'être exposé ainsi aux injures des méchants, 

il mérita que la grâce divine le confirmât dès-lors dans la foi 

et le rendît plus ferme et plus intrépide que les colonnes 

mêmes de l'Eglise naissante. Pendant que les Apôtres et les 

Disciples déclarés fuyaient et se cachaient, ce Disciple j u s 

qu'alors caché se montrait au moment des souffrances et de la 

mort de Jésus, et se déclarait ouvertement. « Nicodème, dit 

l'évangéliste, celui qui était venu trouver Jésus la première 

fois durant la nuit, vint aussi au Calvaire, avec environ 

cent livres d'une composition de myrrhe et d'aloès ; et, con

jointement avec Joseph d'Arimathie, il ensevelit honorable

ment le corps du Crucifié. 

Le courageux Docteur savait parfaitement que, par celte 

conduite, il s'exposait à l'implacable ressenliment des Scribes, 

aux mauvais traitements de ses concitoyens infidèles, et même 

à une mort ignominieuse et cruelle. Mais fort do sa conscience 

et inflexiblement attaché à la vérité révélée d'En-Haut, il fut 

inébranlable dans la confession de la divinité du Messie Jésus. 

Comme il le prévoyait, on le chassa du grand conseil et de la 

Synagogue, pour avoir rendu témoignage au Fils de Dieu ; on 

confisqua son riche patrimoine. Il s'y était attendu et il se r e 

tira dans une maison que le docteur Gamaliel possédait à la 

campagne. Ce fut dans ce lieu, c'est-à-dire à Caphargamala, 
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comme l 'assurent les Actes de l'invention des reliques de 

S. Etienne, S. Augustin, Photius et les autres écrivains, qu'il 

mourut mar tyr de la vérité èvangélique l . 

Son témoignage est un des plus illustres.-

— La tradition nous a conservé plusieurs traits et plusieurs 

circonstances de la vie de Jésus, et sans la ruine de Jérusalem 

c l l o n o u s en aurai t conservé un b ien plus grand nomhro en

core. Ello nous a toutefois transmis quelques détails sur Nico

dème. Si nous en croyons son témoignage, ce disciple de Jésus 

s'appelait en hébreu Bonaï-ben-Gorion*. Il était prêtre et 

d'une grande opulence. Il paraît même qu'il était chargé de la 

surveillance des eaux du Temple ; et peut-être, dit Sepp 3 , 

trouvons-nous la confirmation de ce dernier trait dans l'évan

gile de S. Luc, chap. x x n , v . 10. — Les rabbins racontent 

des choses incroyables de son opulence. Ainsi, entre autres 

choses, lorsqu'il allait à la Synagogue, il faisait étendre de

vant lui des tapis qu'il laissait ensuite aux pauvres. 

La famille des Gorion était originaire de Jéricho et formait 

dans cette ville une des races les plus anciennes et les plus il

lustres. C'est dans leur maison, dans la salle nommée Bethga-

dia, que Ilillel avait tenu d'abord son académie, et établi son 

école devenue si fameuse. Aussi Nicodème nous est-il repré

senté comme un confident du rabbin Jean, fils de Zachée, dis

ciple du célèbre Ilillel, le plus considéré alors de tous les en

fants d'Israël ; au reste il est certain que Nicodème, dont parle 

l 'évangile, siégeait dans le grand conseil en même temps 

que le prêtre Jean dont parlent les Actes des Apôtres, 

iv, 6. 

1 Pour ce qui concerne la sépulture du corps de ce premier sénateur 
chrétien, et l'invention de ses reliques vénérables, on peut voir ce qui 
en a été dit dans l'histoire du Protomartyr S. Etienne. 

s Voyez la notice des cinq Disciples de Jésus-Christ, martyrisés par 
la Synagogue. 

3 Tom. I, p. 2 9 8 , 2 9 9 . 



RABBIN CHANINA 

Célèbre docteur hébreu,— contemporain de Jésus-Christ et des 
Apôtres, converti à l'Evangile, 

AVEC UN (I l lAND NOMBRE DIS GALILÉENS. 

C'est par la Tradition des Juifs contemporains des Apôtres, 

que nous savons que Chanina s'était converti à la foi avec la 

plus grande partie des habitants de la province de Galilée. Les 

Galiléens, témoins des miracles et des prédications de Jésus 

et de ses Disciples, étaient demeurés fidèles au Christ et à ses 

Envoyés. Le docteur Chanina, envisageant les mêmes pro

diges, de même que l'accomplissement des anciens oracles pro

phétiques en la personne de Jésus, se rangea avec plusieurs 

autres Hébreux du côté des Galiléens. 

A celte vue, les Juifs demeurés infidèles, furent irrités, et, 

dans leurs Talmuds, ils disent que les Disciples de Jésus de 

Nazareth avaient ensorcelé le Rabbin Chanina. — Déplus , 

ces Docteurs aveugles reprochaient aux habitants de Caphar

naum et de Magdala leur adultère ; ce qui, dans leur langage 

figuré, signifie l'apostasie et l'abandon de la Loi mosaïque, 

pour embrasser le christianisme. 

Lorsque, après la ruine de Jérusalem, les Juifs Infidèles se 

furent retirés en Galilée, les chrétiens durent céder devant 

leur nombre et leur acharnement. Il leur fut défendu, sous 

peine de mort, de rester dans aucune des villes qui leur étaient 

devenues saintes par le séjour et les miracles de Jésus ; et ce 

ne fut que sous l 'empereur Constantin-le-Grand que les 

Saints-Lieux leur furent rendus. Au rapport de S. Epiphane, 

ce fut un certain Josèphe qui obtint le premier la permission 

de bâtir une église à Capharnaum, à Tibériade, à Diocésarée, 
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R A B B I A B I B A S 

Disciple de Jésus. 

S. Abibas ou Abibon était fils du docteur Gamaliel, dont 

nous avons parlé plus haut . Il reçut le baptême, pratiqua le 

christianisme, et, comme il avait beaucoup de piété, il em

ployait une grande partie de son temps à prier dans le Temple. 

La persévérance de son frère, Siméon H, ou Sémélias, et de 

sa mère, Ethna, dans l'infidélité judaïque, ne l 'empêcha point 

de s'attacher fermement à la doctrine évangélique jusqu'à sa 

mort . Il mourut à l'âge de vingt ans, et fat inhumé par les 

soins de son père près du corps de S. Etienne, et de celui de 

Nicodème, dans la sépulture de Gamaliel, située à Capharga-

mala, à vingt milles de Jérusalem. Les merveilles qui accom

pagnèrent l'invention des reliques de S. Etienne, montrent 

que S. Abibon est dans la gloire céleste avec le premier des 

martyrs, avec S. Nicodème, et avec son père, le B. Ga

maliel. 

L'histoire du protomartyr S. Etienne nous apprend com

ment les reliques de S. Abibon ont été miraculeusement ré

vélées. 

Le Martyrologe romain fait mention de ce jeune et distin

gué disciple de Jésus, comme des autres grands personnages 

déjà nommés ; on y lit : 

« Le III août, à Jérusalem, Invention du corps de saint 

« Etienne, premier martyr, et de S. Gamaliel, S. Nicodème 

« et S . Abibon, en conséquence d'une révélation divine faite 

« au prêtre Lucien, au temps de l 'empereur Honorius. » 

ou Séphoris. — Le reste fut fait par l'impératrice sainto Hé

lène. 

Voir le docteur Sepp, vie de Jésus-Christ, tome I I , page 

286 . ) . 



MATHAI, N A K A I , NEZER OU NETZER, BONI 

OU BONAI-BEN-GORION & THODA 

Personnages hébreux, sont, d'après les Talmudistes, cinq disciples 
de Jésus, qui lui rendirent témoignage au prix de leur vie. 

LeTalmud [tr. Sanhédrin, fol. apud Wagens., confut. Tol-

dos, p. 17), après avoir parlé de Jésus, qu'il appelle fils de 

Slada, et de ses faits miraculeux qu'il qualifie de faits magi

ques, fait aussi mention de cinq de ses Disciples, que les Juifs 

mirent à mort par haine de Jésus ; ces disciples sont appelés 

Malhai, Nakaï, Nezer, Boni1 et Thoda ; tous noms hébreux, 

substitués sans doute aux autres noms qu'on leur donnait com

munément. Peut-être ont-ils été martyrisés lors de la persé

cution de S. Etienne, (en hébreu) Çhéliel. Le Talmud et la 

Chronographie du R. David-Ganz, p 259 , apud Vorstium, 

attestent qu'ils ont versé leur sang pour Jésus-Christ et qu'ils 

lui ont rendu un éclatant témoignage. Us rapportent une es

pèce d'interrogatoire et de jugement qui eurent lieu à cette 

occasion. Ce récit commence ainsi : « Nos maîtres rapportent 

ce qui suit : Jésus eut (entr'autres) cinq disciples, dont les 

noms sont Matliaï, Nakaï, Nezer et Boni, ainsi que Thoda. 

On amena d'abord Mathaï devant le tribunal pour s'entendre 

condamner à la peine capitale. » Et, après l'avoir entendu, 

on l'envoya au supplice. On en fit de même à l'égard des 

autres. Bien que le Thalmudiste qui rapporte ces choses, les 

' Boni ou Bonaï-ben-Gorion, ou Bonée, serait, d'après le docteur 
Sepp et les Rabbins, le même que Nicodème ; et Nezer, le même que 
S. Jacques de Nazareth. 

M. Renan, Vie de Jésus, p. 203, cite ce Boni ou Bondi, qui est , dit-il, 
compté au nombre de Disciples de Jésus par le Talmud de Babylonc, 
au traité Sanhédrin, c. 45. 
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arrange à sa manière, il y a tout lieu de croire que le fait s'est 

passé comme il l'affirme. 

Voici une autre preuve qui confirme et appuie singulière

ment ce qui précède : ce sont les Actes de S. Matthias, tirés 

d'un livre juif, écrit en hébreu et intitulé le Livre des con

damnés, parce qu'il contenait la condamnation et la mor t de 

ceux qui (selon les Juifs) avaient violé la Loi de Moïse, c'est-

à-dire de S. Matthias, des deux saints Jacques et de saint 

Etienne. C'est un Juif qui montra ce livre à un moine de 

l'abbaye de Saint-Matthias de Trêves, et à l 'archevêque de 

celte ville (dans le x u c siècle). Une sainte religieuse qui avait 

jeûné trois jours, eut vers le même temps une révélation qui 

lui fit connaître, au sujet de S. Matthias, des faits conformes à 

ceux du Livre. Ces relations nous apprennent que peu après 

que S. Jacques-Ie-Mineur eut été martyrisé par le jeune Ana-

nus , S. Matthias fut pris en Galilée, amené devant le tribunal 

d'Ananus, interrogé, puis condamné au supplice, parce qu'il 

persistait à confesser J é s u s - C h r i s t . — On peut voir Bollan-

dus, Tillemont, etc., sur ce qui conce rnes . Matthias. 

Cet apôtre est donc le premier de ceux dont par le le Tal-

mud à l'endroit cité plus haut. Il est appelé Malthaï. Le der

nier, Thoda, est peut-être Thadc'c, l'un des soixante-douze 

Disciples, qui prèclu à Edesse, en Mésopotamie, et qui baptisa 

le roi Abgare. 

Nous avons donc dans ce passage du Talmud, une nouvelle 

preuve, une preuve remarquable de la vérité des Actes de 

S. Matthias, et dans les Actes de cet Apôtre une confirmation 

du récit talmudique, relatif à ces cinq disciples et mar tyrs de 

Jésus-Christ . 
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LES PATRIARCHES & LES ANCIENS JUSTES 

Qui furent les témoins de la descente de Jésus aux Enfers, et qui 
devinrent les Hèraults de la rédemption, devant Jérusalem et 
devant les Hébreux et les Gentils qui habitaient alors cette 
grande cité. 

Jésus no s'est pas contenté d'annoncer qu'il était la résur

rection et la vie, le l ibérateur des vivants et des morts. Il sa

vait bien que s'il n 'en donnait pas des preuves convaincantes, 

on pourrait alléguer dans la suite, que cela était facile à dire. 

Aussi a-t-il voulu présenter de nombreux témoins de cette vé

rité, comme il en a fait paraître pour attester les autres actes 

de sa puissance. Il a donc éveillé les corps des Patriarches de 

la poussière des sépulcres, il a fait sortir leurs âmes des 

Limbes souterrains, afin que, réunies à ces corps, elles attes

tassent publiquement dans la grande ville de Jérusalem, que 

les Saints de l'Ancien Testament étaient délivrés de la mort et 

des Enfers par Jésus, le Messie et le Fils de Dieu. 

Voilà un grand événement, qui démontra à la face de la Ju 

dée et du genre humain, que Jésus est le souverain Maître 

des Enfers, — le Dominateur des Puissances qui sont au ciel, 

sur la terre et dans le royaume des ténèbres, — le Sauveur 

universel des hommes, tant des siècles passés que des siècles 

futurs. 

Les sépulcres s'ouvrirent, dit l'historien sacré, et un grand 

nombre de corps des Saints qui étaient dans le sommeil de 

la mort, ressuscitèrent. Ils sortirent de leurs tombeaux après 

sa résurrection, vinrent en la ville sainte et apparurent à un 

grand nombre de personnes. 

Voilà donc les Saints des siècles antérieurs, les vénérables 

Patriarches, qui sont appelés par notre divin Sauveur, du 

séjour des morts , pour publier la grandeur, l'universalité de 
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C I N Q C E N T S T É M O I N S O C U L A I R E S 

DE LA RÉSURRECTION DE JÉSUS ET DE SON ASCENSION. 

Jésus-Christ, dit S. Paul *, est mort pour nos péchés, sui

vant les Ecritures, il a été enseveli et il est ressuscité le troi

sième jour, selon les mêmes Ecritures ; il s'est fait voir à 

Céphas, puis aux onze Apôtres. 

Ensuite il a été vu en une seule fois de plus de cinq cents 

frères, dont la plupart vivent encore aujourd'hui, et quel-

ques-^ms sont déjà morts. 

Visus est plus quam quingentis fratribus simul, ex quibus 

multi manent usque adhuc, quidam autem dormierunt. 

Il s'est fait voir ensuite à Jacques, puis à tous les Apôtres 

et enfin après tons les autres, il s'est fait voir à moi-même, 

qui ne suis qu'un avorton. 

S. Paul en appelle à cinq cents témoins vivants, qui virent 

ensemble le Christ après sa résurrection. Les fidèles de la pr i 

mitive Eglise pouvaient désirer voir ces Disciples et en faire la 

recherche ; ils étaient à même de le faire ; ils pouvaient de

mander à le voir et prendre toutes les informations désirables. 

Si ce fait eût été faux, S. Paul eût-il osé avancer une telle as 

sertion, qu'il n'aurait pu justifier ? 

1 Ce fait est traité amplement au chapitre relatif a la Descente de 
Jésus-Christ aux Enfers. (Christologie, l. 8, ch. 1). Voir Calmct, Dis
sertation sur ce point. 

1 Cor. XV, 5 et suiv. 

sa rédemption, et pour devenir, auprès des vivants, les témoins 

de ses prodiges éclatants, pour la confusion éternelle de ses 

ennemis I 

Quel témoignage I Qui le révoquera en doute? Il a été écrit 

sous les yeux de ceux qui virent ces merveilles effrayantes 1 . 
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Notrc-Seigneur Jésus-Christ a voulu que tant de Disciples 

le vissent au moment de sa gloire et après sa résurrection, 

afin qu'ils fussent ses témoins, depuis Jérusalem jusqu'aux 

extrémités de l'Univers : Eritis mihi lestes. 

L'historien sacré nous donne lieu de penser qu'une notable 

partie de ces Disciples eurent encore l'avantage de se trouver 

sur la montagne des Oliviers, lorsque Jésus-Christ remonta 

dans les Cicux. Antérieurement déjà, ils avaient été présents 

à plusieurs opérations miraculeuses du Christ. 

Bien plus, le nombre des témoins des prodiges extraordi

naires qui arrivèrent à la mort et à la résurrection de Noire-

Seigneur, est immense. Car, si nous en croyions le rapport des 

l tabbins, qui est sans aucun doute exagéré, on compta une 

fois à la fête de Pâques, douze cent mille victimes, ce qui au

rait porté le nombre de pèlerins et des habitants de la ville de 

Jérusalem à près de vingt mil l ions 8 . Ces docteurs Juifs regar

daient comme un privilège miraculeux, accordé par Dieu à la 

ville sainte, que, malgré cette innombrable multitude, les 

vivres ne manquaient jamais à Jérusalem. Or, c'est à cette 

même fête de Pâques que Jésus-Christ opéra les grands mi

racles qui précédèrent et accompagnèrent sa résurrection. — 

Le nombre des témoins, venus de toutes les parties du monde 

pour la Pâque, qui connurent les miracles du Christ, virent 

l'éclipsé de soleil et sentirent les tremblements de terre arri

vés à sa mort et le matin du jour de la fête, l'emportait sur 

celui des Grecs qui s'assemblaient pour les jeux olympiques. 

Parmi un si grand nombre d'hommes de toutes les nations, 

qui furent les spectateurs des prodiges éclatants du Messie, il 

y avait les témoins spéciaux ; c'étaient les Disciples les plus 

zélés du Christ. C'est de ceux-ci que veut parler le saint Evan

gile, lorsqu'il dit : 

* Voyez Sepp, t. 2, p. 191, au 60" chapitre intitulé : Du nombre des 
témoins de la mort de Jésus-Christ. 
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Ensuite les Disciples allèrent sur la montagne où Je'su 

leur avait donné rendez-vous, pour se manifester à eux. Là, 

il apparut à ces cinq cents frères mentionnés par S. Paul , dont 

la plupart vivaient encore vingt-quatre ans après l'Ascension 

de Jésus-Christ, ou l'an 57 de notre ère. 

Arnobe dit que le nombre des frères à qui Notre-Seigneur 

apparut était considérable. Quadratus, qui vécut jusque vers 

le milieu du second siècle, rapporte que quelques uns de ces 

témoins oculaires étaient encore de ce monde sous l 'empereur 

Adrien. 

Lorsque ces Disciples le virent, dit l'évangéliste, ils tom

bèrent à ses pieds, et, d'après une leçon exacte, aucun de ceux 

qui avaient douté auparavant, ne doutait plus. 

La montagne sur laquelle eut lieu cette grande assemblée 

de l'Eglise naissante sous son divin Chef, dit le docteur Sepp, 

est certainement le Thabor. 

D'après la tradition, l'église de Cabula, détruite depuis bien 

longtemps, avait été bâtie sur le lieu même où s'était tenue 

cette assemblée. Là même où les trois Apôtres privilégiés l'a

vaient vu glorifié le jour de sa transfiguration, il voulut mani

fester à tous ses Disciples la gloire de sa résurrection. 



AUTRES DISCIPLES ET TÉMOINS DU CHRIST 

I I I . S . J U S T E I " , 

I V . S . Z A C H É E ou ZACCUAME, 

Y . S . T O B I E , 

V I . S . B E N J A M I N I E R , 

V I I . S . J E A N I E R , 

V I I I . S . M A T T H I E U ou MATTHIAS, 

I X . S . B E N J A M I N I I , 

Tous évêques de Jérusalem 

de Siméon, son frère; 

marqués au Martyrologe 

de S. Jacques-le-Mineur 

et successeurs 

et 

X. S. PHILIPPE, 

XL S. SÉNÈQUE, 

XII. S. JUSTE I I , 

XII . S. LÉVI, et in Act. SS., ad. 30 ; 

Januarii, p. 1025. 

ad XXIII Aug., 

X I V . S. É P H R E M , 

X V . S. J O S È S , 

X V I . S. JUDE S 

Tous distingués parmi les Juifs de Jérusalem, par leur 

science, par leur attachement à Jésus-Christ, par leur zèle 

pour l'Eglise, par leur fermeté inébranlable en présence des 

persécuteurs, qui incessamment cherchaient les moj-ens de 

les faire mourir . 

Les monuments de la tradition primitive disent de plusieurs 

d'entre eux, qu'ils furent admirables par la sainteté de • leur 

vie, et notamment par les faits miraculeux qu'ils opérèrent à 

Jérusalem. 

Tous ces prélats étaient de la nation juive. Ils ont gouverné 

1 Apud Euseb., in Chronico, anno Trajani 10, qui erat Christi 107, 
et Uist. Ecct. t. 4 , c. 5 ; Et Baron, adMarlyrol. . 



l'Eglise patriarcale de Jérusalem dans des temps très-orageux, 

jusqu'à la ruine complète des Juifs par les Romains (an 107 

et 111). Leurs pontificats ont été de courte durée, comme le 

dit Eusèbe, qui en a fait le dénombrement dans sa Chronique 

et dans son Histoire. I. iv, c. 5. 

Ces héros du Christ, qui vécurent dans le lieu même qui fut 

lo théâtre des faits evangéliques, et qui furent les contempo

rains des A poires, les témoins do leurs merveilles, — qui 

opérèrent eux-mêmes des prodiges divins sont des témoignages 

irrécusables de la vérité chrétienne. Us ont tous été prêts à la 

signer de leur sang; ils ont été élus par Jérusalem chrétienne, 

qui était disposée à rendre avec eux à Notre-Seigneur Jésus-

Christ, un pareil témoignage, signé du sang de tous ses en

fants, dont le nombre ne fut jamais si considérable qu'à 

l 'époque même où les événements evangéliques venaient de 

s'accomplir publiquement. 

Les faits de ces prélats juifs de l'Eglise primitive de Jé ru 

salem sont attestés par les monuments de l 'antiquité, contenus 

dans les AclaSS., à divers jours de l'année. 

— Le dernier d'entre eux S. Jude, fut mis à mort avec les 

Chrétiens massacrés en 134 , par Barcocébas. Il est nommé 

dans les Martyrologes qui portent le nom de S. Jérôme, sous 

le 1 e r de mai, et dans celui d'Usuard, sous le 4 du même mois. 

Les Juifs ayant reconnu Barcocébas pour leur roi et leur 

Messie, se révoltèrent de nouveau. L'empereur Adrien marcha 

contre eux et les vainquit. Il fit même raser tout ce qu'on avait 

construit de bâtiments depuis Titus. I! édifia une ville nouvelle 

appelée Mlia Capilolina. Elle porta ce nom jusqu 'au règne 

de Constantin-le-Grand, qu'elle reprit celui de Jérusa lem. Ce 

prince défendit aux Juifs d'en approcher ; ainsi tous les chré

tiens qui s'y ret irèrent étaient de la Gentilité. Ceux-ci, qui 

formaient une église assez nombreuse, choisirent Marc, l'un 

d'entre eux, pour leur évêque. C'était un homme également 

recommandable par son savoir et par sa sainteté. Il gouverna 



_ m _ 

20 ans l'église de Jérusalem, et il termina sa vie par le mar

tyre en 156 *. 

— Le Martyrologe dit de S. Matthias : 

« Le 30 janvier, à Jérusalem, S, Matthias, évêque de (cette 

« ville), duquel on raconte des choses merveilleuses, et qu i 

« sont autant de preuves de la grandeur de sa foi. Ce saint, 

« après avoir beaucoup souffert sous l 'empereur Adrien (selon 

« d'autres : sous Trajan), mourut en paix. » 

Quand auxv" évêque de Jérusalem, S. Josès, on pense a s 

sez communément, qu'il est le même que 5 . José, frère de 

S. Jacques-le-Mineur, appelé le frère du Seigneur, parce qu'il 

était, en effet, de la noble famille de David et de Jésus-Christ . 

Comme il était l 'un des plus jeunes membres de cette famille, 

il a pu vivre assez longtemps pour remplir encore à cette 

époque le siège épiscopal de Jérusalem. 

S. AMMIAS 

Disciple de Jésus-Christ, — témoin de ses prodiges, — thaumaturge 
et prophète. 

S. Ammias, disciple de Jésus, a été gratifié, d'une manière 

signalée, du don de prophétie, comme ses compagnons Aga-

bus, Judas-le-Juste, et Silas. II fit éclater le pouvoir mira

culeux, et convertit une multitude de personnes au Seigneur. 

II fut évêque de Philadelphie, et il a brillé dans la primitive 

Eglise comme un flambeau. (Voir le Docteur Scpp, tome I , 

p. 331). 

» Foyez'Emeb, t. IV, c.6;l. V, c. 12. Sulpice-Sévôre, l. Il; les Mar 
tyrologes. Boll. 
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UN NOMBRE PRESQU'INFINI DE MALADES 

Guéris par la puissance miraculeuse de Jésus, de toute espèce 
d'infirmités, de langueurs; — des paralytiques, des lépreux, des 
sourds et des muets, des aveugles de naissance, des estropiés ; — 
des hommes tourmentés par les esprits méchants, par des fièvres, 
des perles de sang, et par toutes sortes de maux, rétablis instan
tanément à Vèlal de santé; 

Ayant vu de leurs propres yeux une multitude d'infirmes 

recevoir comme eux une entière guérison, ont rendu un té

moignage public à Jésus , dans les lieux de la Judée, de la 

Galilée, de la Palestine, de la Syrie, et chez les peuples cir-

convoisins, d'où on les avait amenés. 

— Non-seulement eux-mêmes ont rendu ce témoignage ; 

mais aussi tous leurs parents et leurs p roches , qui les 

avaient amenés ou apportés auprès du Christ, ont publié en 

tout lieu le pouvoir surnaturel et divin de J é s u s ; et les per

sonnes guéries étaient là, pour attester la vérité de leur témoi

gnage. 

LES MORTS, RESSUSCITES PAR JÉSUS 

Etaient autant de monuments vivants de sa Puissance Divine. 

Ces morts, rendus à la vie, existaient encore, en partie, au 

temps du célèbre Quadralus, comme ce savant Apologiste 

l'atteste devant le Sénat et les Empereurs romains. 

TROIS MILLE HOMMES AFFAMÉS 

NOURRIS MIRACULEUSEMENT DANS LE DÉSERT PAR JÉSUS. 

Furent autant de voix qui témoignèrent partout que son 

pouvoir était un pouvoir céleste. 



CINQ MILLE HOMMES 

Dans une autre circonstance, avec une multitude considérable 
de femmes et d'enfants que l'Evangile ne compte pas. 

Participèrent également à une nouvelle et miraculeuse mul

tiplication de quelques pains et de quelques poissons, et pu

blièrent, en tout lieu, après avoir été parfaitement rassasiés, 

que Jésus était le Christ attendu, l'Homme miraculeux, depuis 

si longtemps prédit par les Prophètes. 

Voici le récit évangelique de ces deux miracles : 

« Après que les Apôtres furent de retour de leur mission, 

Jésus les emmena avec lui dans un lieu solitaire du territoire 

de Bethsaïde, à l 'autre bord de la mer de Galilée, qui est celle 

de Tibériade. Il y en eut qui les virent partir, et plusieurs le 

surent ; de sorte qu'on y courut par terre de toutes les villes, 

et on y vint avant eux. 

Ils le suivaient en foule, parce qu'ils voyaient les miracles 

qu'il faisait dans la personne de ceux qui étaient malades. 

Jésus sortant de la barque vit cette grande multitude de peuple, 

et il en eut la compassion qu'il avait coutume de ressentir en 

les voyant, parce qu'ils étaient comme des brebis qui n'ont 

point de pasteur. 

Après qu'il les eut instruits assez longuement, comme il 

était déjà tard, ses douze Disciples l 'abordèrent, lui disant : 

— Ce lieu-ci n'est point habité, et l 'heure est déjà passée ; 

renvoyez-les, afin qu'il aillent aux environs, dans les mé

tairies et dans les villages, s 'acheter de quoi manger. 

— Il n 'est pas besoin qu'ils y ai l lent , leur répondit il, 

donnez-leur vous-mêmes de quoi manger. 

Ils lui dirent : 
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— Allons donc acheter du pain pour deux cents deniers 

d'argent, et nous leur donnerons à manger. 

Alors Jésus, qui, de dessus la colline où il était monté, 

pouvait découvrir toute la plaine, ayant levé les yeux et con

sidéré cette grande multitude qui venait à lui, dit à Phi

lippe : 

— De quoi achèterons-nous du pain pour donner à manger 

à tout ce monde ? 

Mais il disait cela pour l'éprouver, car il savait ce qu'il devait 

faire. 

Philippe lui répondit : 

— Du pain pour deux cents deniers d'argent ne suffirait pas 

pour que chacun en ait un peu. 

Alors Jésus dit aux Apôtres : 

— Combien avez-vous de pains? allez-vous en voir. 

Et eux ayant su ce qu'ils en avaient, André, l 'un de ses dis

ciples, frère de Simon-Pierre, lui dit : 

— Il y a ici un jeune garçon qui a cinq pains d'orge et deux 

poissons; mais qu'est-ce que cela pour tant de monde, à 

moins que nous n'allions acheter à manger pour tout ce 

peuple ? 

Or il y avait environ cinq mille hommes, sans y comprendre 

les femmes et les petits enfants. Alors il leur ordonna de les 

faire asseoir par bandes, chacune de cinquante, sur l'herbe 

verte ; car il y avait là beaucoup d'herbe. Ils obéirent, et les 

firent tous asseoir en diverses bandes, les unes de cent, les au

tres de cinquante. 

Jésus prit les cinq pains avec les deux poissons, et jetant un 

regard vers le Ciel, il les bénit, il rompit ensuite les pains, 

et les donna à ses Disciples, afin qu'ils les missent devant ceux 

qui étaient assis. Il leur partagea aussi à tous les deux pois

sons, et leur en donna autant qu'ils en voulurent. Tous man

gèrent et furent rassasiés. Quand ils le furent, Jésus dit à ses 

Disciples : 
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— Ramassez les morceaux qui restent, afin qu'il ne soient 

pas perdus. 

Ils les ramassèrent donc, et des morceaux que laissèrent 

ceux qui avaient mange des cinq pains d'orge, ils en rempli

rent douze corbeilles. On emporta aussi ce qui était resté des 

poissons. Ces gens ayant vu le miracle qu'avait fait Jésus, d i 

saient : 

— C'est là, sans doute, le Prophète qui doit venir dans le 

monde I 

Mais Jésus sachant qu'ils allaient venir pour l'enlever et le 

faire roi, obligea aussitôt ses disciples d'entrer dans la barque, 

afin qu'ils passassent avant lui de l 'autre côté du Lac, vers 

Bethsaïde, tandis qu'il congédierait le monde ; et après qu'il 

l 'eût congédié, il s'enfuit une seconde fois sur la montagne tout 

seul. » 

Ainsi 5,000 hommes furent témoins de cette multiplication 

si miraculeuse, que ce qui restait aux Apôtres, surpassait 

de beaucoup ce qu'ils avaient donné à la multitude affamée. 

Voici maintenant le récit évangélique de la seconde multi

plication : 

Après avoir opéré plusieurs prodiges, Jésus monta sur une 

montagne, et, lorsqu'il se fut assis, de grandes troupes do 

peuple vinrent à lui, ayant avec eux des muets , des aveugles, 

des boiteux, des gens perclus de leurs membres, et quantité 

d'autres qu'ils mirent à ses pieds, et il les guérit. 

Or, dans ces jours-là, il se trouva de nouveau, dit S. Marc, 

une grande multitude de gens qui n'avaient rien à manger. 

Jésus ayant alors appelé ses Disciples, leur dit : 

— J'ai compassion de ce peuple, parce qu'il y a trois jours 

qu'ils ne me quittent point et ils n'ont rien à manger. Si je 

les renvoie en leurs maisons sans avoir mangé, les forces leur 

manqueront en chemin ; car quelques-uns sont venus de loin. 

Je ne veux donc pas les renvoyer à jeûn. 

Ses Disciples (ayant comme oublié le premier prodige, ou 
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manquant de foi pour un second miracle du même genre), 

répétèrent ce qu'ils avaient dit la première fois, et dirent encore : 

— Dans un lieu désert comme celui-ci, d'où pourra-t-on 

avoir des pains pour les rassasier ? 

— Combien avez-vous de pains? leur demanda-t-il . 

— Sept, lui dirent-ils, et quelques petits poissons. 

11 ordonna ensuite à ce qu'il y avait de monde de s'asseoir 

sur la terre. — Alors Jésus prit les sept pains, et rendant 

grâces, il les rompit et les donna à ses Disciples pour les ser

vir, et its les servirent à ce peuple. Il bénit aussi les petits 

poissons qu'ils avaient, et il commanda qu'on les servît. Tous 

mangèrent et furent rassasiés, et des morceaux qui restèrent, 

on remporta sept corbeilles pleines. 

O r le nombre de ceux qui, (cette fois), avaient mangé, était 

d'environ quatre mille hommes, sans compter les enfants et 

les femmes. 

Jésus les congédia, et, pour se dérober à leurs applaudisse

ments, il monta aussitôt après dans une barque avec ses disci

ples, et alla du côté de Dalmanutha, dans la contrée de Magé-

dan, située au bord oriental de la merde Galilée. 

— Les SS . Pères , et notamment S. Chrysostôme, ont r e 

marqué que la circonstance des sept corbeilles indique la diffé

rence de cette multiplication avec la précédente et empêche 

que les deux ne soient prises pour un seul et même miracle. 

Les neuf mille hommes (plus un grand nombre de femmes 

et d'enfants), vivaient encore, lorsque le récit de ces faits a 

été publié au milieu de la Judée et dans le lieu même où ils 

se sont passés. Ce sont donc autant de témoins oculaires et 

irrécusables des prodiges de Jésus, et de la vérité du récit 

évangélique. C'est là ce qui explique dans la nation coupable 

et maudite la multitude infinie des personnes qui se conver

tirent au christianisme dans les temps apostoliques. Les Juifs 

ne pouvaient pas ne point reconnaître la vérité de miracles, 

dont ils avaient été les objets et les témoins immédiats. 
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TÉMOINS IMMÉDIATS 

D E S P R O D I G E S O P É R É S A. J É R U S A L E M P A R L E S A P O T R E S 

l'OUK NE PAS «ENONCER A LA FOI EN JÉSUS 

QUINZE MILLE HABITANTS DE JÉRUSALEM 

Abandandonnenl leur patrie et leurs biens, 

E T 

DEUX C E N T S OU DEUX M I L L E 

Sacrifient leur vie et versent leur sang. 

« Le jour qu'Etienne mourut, dit S. Dorothée 1 , Nicanor 

« fut mis à mor t ; c'était son ami et son compagnon ; et avec 

« eux furent également martyrisés deux cents (selon p lu-

« sieurs exemplaires : deux mille) autres personnes qui espé-

» raient en Jésus-Christ . » 

Il est certain que la persécution de Jérusalem fut violente, 

puisque S. Luc dit à ce sujet : E s'éleva une grande persécu

tion contre l'Eglise de Jérusalem, et tous les fidèles furent 

dispersés dans les divers endroits de la Judée et de la Sa-

marie. Flavius Dexler rapporte dans sa Chronique, à l'année 

3 5 de Jésus-Christ, que, dans ces conjonctures difficiles, plus 

« de quinze mille hommes, qui, à la voix de Jésus-Christ et des 

« Apôtres, avaient embrassé la foi, s'expatrièrent, s'enfui-

« rent , les uns en Asie, d'autres en Europe, et plus de cinq 

« cents à Carthagène en Espagne, et annoncèrent l'Evangile dans 

« les différentes contrées de la terre. » Ce nombre ne doit 

point paraître exagéré, si l'on considère ce qui est écrit dans les 

Actes des Apôtres. S. L u c 1 y marque expressément que, à la 

1 S. Doroth. i n Synopsi. 

* Act. II. 
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première prédication de S. Pierre , trois mille hommes se jo i 

gnirent aux disciples de Jésus-Christ ; que, à la seconde prédi

cation du même apôlre, et à la vue d'un prodige opéré par lui, 

cinq mille hommes embrassèrent alors la fo i 1 . Comme les au

tres Apôtres opéraient en proportion autant de prodiges et de 

conversions, le nombre des croyants dut naturellement s 'ac

croître tous les jours, et devenir très-considérable. C'est pré

cisément ce que témoigne le S. Evangéliste : 

Cependant, d i t - i l s , les Apôtres faisaient beaucoup de mira" 

des et de prodiges parmi le peuple... et le nombre de ceux 

qui croyaient au Seigneur, tant des hommes que des femmes, 

se multipliait de plus en plus. La confiance qu'on avait géné

ralement dans le pouvoir miraculeux des Apôtres était telle, 

qu'on ne craignait plus les Juifs, et qu'on apportait les ma

lades dans les rues, et qu'on les mettait sur des lits et sur des 

matelas, afin que lorsque Pierre passerait, son ombre au 

moins, couvrît quelqu'un d'eux, et qu'ils fussent, par ce 

moyen, délivrés de leurs maladies. Ce n'étaient pas seulement 

les citoyens de Jérusalem qui croyaient en Jésus-Christ, c'é

taient également ceux des autres villes : une multitude de 

personnes des villes voisines accourait aussi à Jérusalem où 

ils amenaient les malades, et ceux qui étaient tourmentés par 

les esprits impurs, cl ils étaient tous guéris. Or, celte foule 

de personnes qui s'approchaient ainsi des Apôtres, embras

sait la foi, et c'est ce qui fait que S. Luc d i t 3 qu 'avant l 'é

lection des sept diacres, le nombre des Disciples allait toujours 

croissant dans Jérusalem, et que même un nombre considé

rable de prêtres du Temple se soumettait également aux pra

tiques de la foi évangelique. Il n'est donc nullement étonnant, 

qu'au jour de la première persécution, le nombre des hommes 

croyants se soit monté à plus de quinze mille. 

1 Acl. IV. 
« Act. V. 
3 Act. VJ. 
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S. AQUILÀ 

Disciple de Jésus-Christ et des Apôtres, collaborateur de S. Paul, 

ET 

SAINTE PRISCA OU PRISCILLA, SA FEMME 

Tous deux témoins oculaires des faits de la primitive Eglise. 

Aquila, Israélite, originaire du Pont dans l'Asie-Mineure *, 

s'était converti avec sa femme Priscilla du Judaïsme à la Reli

gion chrétienne. Il avait une demeure à Corinlhe : ce fut là 

qu'il eut l'avantage de recevoir S. Paul. Son métier était de 

faire des tentes ; comme G'était aussi celui de S. Paul, cet 

Apôtre travailla chez lui, pour se procurer sa subsistance. 

Aquila était venu depuis peu d'Italie dans cette ville ; parce 

qu'il avait été obligé de sortir de Rome par un édit de l 'Empe

r e u r Claude 2 , qui en bannissait tous les Juifs. S. Paul quitta 

ensuite la maison d'Aquila pour aller demeurer chez Tite-le-

Juste , près de la Synagogue des Juifs de Corinlhe, sans doute, 

dit un interprète, parce qu'Aquila était juif converti, et que 

Tite-le-Juste était converti du Paganisme ; afin que les Gen

tils pussent le venir entendre avec plus de liberté. Lorsque 

l'Apôtre sortit de Corinthe, il fut accompagné, par Aquila et 

Prisca. Us allèrent ensemble à Ephèse 3 , où il les laissa pour 

» Act. XVIII, 2. 
s Act. ibid., et Suetonius, c. XXV de Claudio. 
3 Ce fut dans leur demeure a Ephèse que S Paul écrivit sa première 

épitre aux Corinthiens, dans laquelle il leur dit, c. XVI, v. 19 : les 

Or, rien n'est fort comme le témoignage de tant de témoins 

oculaires, qui, pour ne pas renoncer le divin Auteur des m e r 

veilles qu'ils ont vues, se déterminent à sacrifier ce qu'ils ont 

de plus cher au monde, leurs foyers domestiques, leur patrie, 

leurs biens, leurs parents, leurs enfants, leur vie même. 
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soutenir celte église par leur exemple et par leurs instructions 

pendant qu'il se rendait à Jérusalem. Us lui rendirent de très-

grands services dans cette ville, jusqu'à exposer 1 leurs têtes 

pour lui sauver la vie. Us étaient retournés à Rome lorsque 

S. Paul écrivit 1 epitre aux Romains, dans laquelle il les salue 

avec de grands éloges. Enfin ils étaient revenus à Ephèse, 

lorsque S. Paul écrivit sa ^seconde épitre à Timothée, dans 

laquello il le prio de les saluer de sa p a r t 2 . L'on no sait pas 

précisément ce qu'ils firent jusqu'à leur mort. 

Les Grecs donnent à Aquila les titres de martyr , d'évêque, 

et d 'apôtre; évêque d'IIéraclée*, etapôtre ou ministre èvangé

lique comme les septante Disciples, dans l 'ordre desquels il 

était entré, selon S. Dorothée et les Orientaux. 

Les Martyrologes marquent la fête de S. Aquila et de sainte 

Priscilla, sa femme, le 8 juillet, et les Grecs font leur grand 

office de S. Aquila seul le 44 du même mois. Us disent qu'il 

se faisait de grands miracles dans son égl ise 4 . 

Dans les Actes de sainte Prisca, martyre de Rome, il est 

dit qu'elle fut enterrée par le pape Eutychien, près de l ' i r e 

Romain, dans l'église des saints martyrs Aquila et Prisci l la 8 . 

Eglises d'Asie vous saluent. Aquila et Priscitla, chez qui je demeure, et 
l'Eglise qui est dans leur maison vous saluent avec beaucoup d'affection 
en Notre-Seigncur. — C'était l'an 57 de Jésus-Christ. 

1 Rom. XVI. 4.: Salutate l'riscam et Aquilam adjutores meos in C. J. 
qui pro anima meâ suas cervices supposuerunt : quibus non solum ego 
gratias ago, sed cunct» Ecclcsiœ Gentium -, Et domesticam Ecclesiam 
eorum. 

» 2 Timoth. IV, 19. 
3 Cum S. Dorothaeo, in Synopsi. 

' Bolland., maii, 1.1, p. 33; Menœa, p. 123-126. 

* BoII., 18 Januarii; — Petrus de Natalibus, t. II, c. 9(3. 
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S. RHODION 

Disciple de Jésus-Christ et des Apôtres: — associé aux^ Soixante-

Douze Disciples ; — compagnon de S. Olympas; martyr de Jésus-

Christ, avec S. Pierre et S. Paul. 

Cet homme apostolique so dévoua entièrement au service do 

Jésus-Christ. 11 annonça l'Evangile aux Juifs et aux Gentils, 

sans craindre aucun péril, ni aucun tourment de ce monde. Il 

accompagna partout S. Olympas, son ami, et s'étudia à l'imiter 

en toutes choses. 

S. Olympas ou Olympias, était un Disciple fidèle, d'une 

vertu et d'un mérite distingué. S. Paul, écrivant aux Romains ' , 

le salue comme l'un des principaux et des plus saints person

nages de l'église de Rome. On ignore les circonstances et les 

détails de sa vie. S. Dorothée et les G r e c s ! disent qu'il travail

lait à Rome avec les Septante Disciples au ministère évangé

l ique; qu'il était de leur nombre, soit qu'il y eût été admis dès 

le temps de Notre-Seigneur, ou que ce fût postérieurement à 

l'Ascension ; qu'il fut institué évêque de Philippes par S. 

P i e r r e 3 ; qu'il souffrit le martyre à Rome avec le chef des 

Apôtres ; et qu'il eut la tête tranchée. Us célèbrent sa fête le 

10 novembre. 

— S. Rhodion a fourni une carrière semblable. S. Dorothée 4 

dit qu'il fut également décapité à Rome avec S. Olympas, le 

même jour que S. Pierre a été crucifié. Les deux amis, qui 

avaient réuni leurs efforts pour promouvoir le Règne des cieux, 

ont rendu ensemble un généreux témoignage à Jésus-Christ et 

à la vérité. 

1 nom. XVI. 15. 
s S. Doroth. in Synopsi. Grœci, in Menxis, ad 10 novetnb. 

3 Voir YHist. de S. Pierre. 
4 S. Doroth., lbid. 



S. STÉPHANE, S. FORTUNATUS, S. ACHAICUS 

Trois Corinthiens, témoins des actes et des prédications des Apôtres, 
— tous trois dévoués à Jésus-Christ. 

Lorsque S . Paul était à Corinlhc, où il prêchait tous les 

samedis dans les synagogues, ces trois hommes se convertirent 

à la foi les premiers de ces contrées. Ils furent les premiers et 

les seuls baptisés par le grand Apôtre, qui les appelle les Pré

mices de l'Achaïe. Us se consacrèrent au service de l'Eglise et 

des Saints. L'an 56 de Notre-Seigneur, ils vinrent de la part 

des Corinthiens visiter S . Paul à Ephèse, dans la maison d'A-

quila et de Prisca ; ils lui apportèrent, selon S . Chrysoslôme V 

des lettres que l'Eglise de Corinthe lui écrivait, pour le con

sulter sur le mariage, sur la continence et sur d'autres sujets 

que S . Paul traite dans sa première Epilre aux Corinthiens. 

Us l'instruisirent aussi plus en détail de l'état de l'Eglise de 

Corinthe, et de ce que ceux de la maison de Chloë lui avaient 

écrit. 

L'Apôtre écrivit donc sa première Epitreaux Corinthiens sur 

la fin de l'an 56 , et la leur envoya par le moyen de Stéphane 

ou Stephanas, do Fortunatus et à'Achatcus, qu'ils lui avaient 

députés. Dans cette lettre, l'Apôtre parlé de ces trois Saints 

dans les termes les p lus avantageux : 

Vous connaissez, mes frères, LEUR DIT-IL, la famille de 

STEPHANAS, DE FORTUNATUS ET D'ACHAÏCUS. Vous savez qu'ils 

ont été les prémices de l'Achaïe, et qu'ils se sont consacrés au 

service des Saints. C'est pourquoi je vous supplie d'avoir 

pour eux la déférence due à des personnes de cette sorte, et 

pour tous ceux qui contribuent par leur peine et par leur 

travail à l'œuvre de Dieu. 

1 S. Chrys. in Cor. hom. II. 
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LES SAINTS HOMMES APSTOLIQUES 

NYMPHAS, D E LAODICÉE, & EUBULUS, DE R O M E 

Amis cl compagnons de S. Paul. 

Eubulus et Nymphas étaient deux hommes très-considé

rables dans l'Eglise primitive, pnisque S. Paul les distingue 

nominativement parmi une grande multitude de fidèles. 

L'Apôtre met S. Eubulus avant le sénateur Pudens, père 

de sainte Pudentienne et de sainte Praxèdes , et hôte de S. 

Pier re à Rome, et avant S. Lin, destiné à être le successeur 

de S. Pierre sur la chaire apostolique ; Eubulus, Pudens, 

Linus, Claudia, et tous les frères vous saluent, écrit-il à 

» 1 Cor. XVI. 13-18. Il semble que ces trois personnages étaient des 
Hébreux convertis par S. Paul, et habitant Corinthe. 

». ICor. I., 11. 

Je me réjouis de l'arrivée de Stéphanas, de Fortunal et 

d'Âchaïque, parce qu'ils ont suppléé à ce que vous n'étiez pas 

à portée de faire par vous-mêmes, car ils ont consolé mon es

prit aussi bien qihe le vôtre. 

Honorez donc de telles personnes 

Nous ne connaissons aucun détail de la vie de ces trois 

hommes apostoliques. On rapporte seulement que S . Fortunat 

a été archidiacre de l'Eglise d'Aquilée. 

C H L O Ë 2 E T TOUS CEUX D E S A MAISON 

Etaient des Corinthiens sincèrement chrétiens et très-zélés 
pour la gloire de Dieu et de l'Eglise. 

Ils consultaient avec soin l'Apôtre sur tous les points qui 

intéressaient la conscience, et ils l'informaient charitablement 

de tout ce qui se passait dans l'Eglise, afin que, même absent, 

il put travailler à son utilité. 
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Timothée Les Pères ont remarqué cette distinction, qu'ils 

attribuent et au rang élevé que S. Eubule occupait parmi 

l'Assemblée des fidèles, et à la foi fervente et héroïque dont 

cet homme apostolique avait fait p r e u v e s . 

L'Apôtre ne témoigne pas une moindre estime pour Nym-

phas, de Laodicée, homme remarquable par son dévouement 

à la cause de l'Eglise, et par la charité avec laquelle il rece

vait les fidèles dans sa maison, dont il avait fait un lieu d'as

semblée pour les Chrétiens, et un sanctuaire pour la célébra

tion des saints mystères. « Saluez, dit S. Paul aux Colossiens, 

saluez de ma part nos frères qui sont à Laodicée, et Nymphas, 

et l'église qui est dans sa maison3. Ce grand homme, comme le 

remarque Théodoret 4 , avait donc consacré sa maison au culte 

divin; il l'avait ornée convenablement, pour en faire une église 

digne de sa piété et propre à recevoir une partie des nombreux 

fidèles dont était remplie la grande ville de Laodicée. 

Les monuments apostoliques nous attestent, que, dans ces 

premiers temps, on avait coutume d'établir des églises ou des 

lieux d'assemblées chrétiennes dans les maisons des principaux 

habitants d'une cité, qui jouissaient d'une bonne réputation 

parmi les fidèles, en même temps que d'une grande fortune 

parmi leurs concitoyens 5 . 

Dans les Menées des Orientaux" et dans d'autres agiogra-

phes, S .Eubuluse t S. Nymphas sont décorés du nom d'Apôtres, 

et on célèbre leur fête le même jour, le 28 février, parce qu'ils 

» 2 T i m . IV, 21. 
8 « Quid autem sibi hoc vult, quod, cum tàm multi fidèles essent, 

« horum tantum m e m i n i t ? — Quia jam mundana omnia excesserant 
« animo, majorisque virtutis luce fulgebant? nominatim illos me-
« morat, quos noverat magis in fide fervere. » 

S. Chrys., Uom. 10 in h. epist.— Similia Theophyl., et alii. 

* Coloss. IV. S. 

* « Hic... domum suam effecit exhibuitque Ecclesiam, pio cultu eam 
« exornans. » 

« Voyez Rom. XVI., 3-3, et Philém. 2. 
5 In Menons. Apud Boll. 28 febr., etc. 
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sont morts le même jour dans la paix du Seigneur. Les 

églises orientales ont composé à l 'honneur de ces deux Saints 

le distique suivant : 

XpiSTOU (fUTEtCC, XpiUTaTCo'dToXoi Suo, 

Xpiurti) OUVEÏOIV, Evêoû o;, Nu|jupa<; apitt. 

Chrisli plantatio, Clnisti aposloli duo, 

CM m Christo vivant Eubulus et Nymphas. 

« Eubulus et Nymphas, deux plantes du Christ, deux Apô-

« 1res de Jésus , vivent ensemble avec Jésus-Chris t 1 . » 

GLAUCIAS 

Homme apostolique, interprète de l'apôtre S. Pierre, — témoin des 
prodiges opérés par les premiers disciples de Jésus-Christ,— doc
teur dans la primitive Eglise. 

Glaucias était si célèbre par sa doctrine et par sa sainteté, 

au sein de la primitive Église, que les hérétiques eux-mêmes, 

et notamment le fameux Basilides, se glorifiaient d'être ses 

disciples. Ce dernier , pour accréditer plus sûrement ses pro

pres erreurs , se vantait de suivre spécialement les leçons et 

les enseignements de ce saint homme, en même temps que 

ceux de l'apôtre S. Matthias. 

On rapporte, dit Clément d 'Alexandrie 2 , que Glaucias était 

l ' interprète de S. Pierre . C'était sans doute, après que S. 

Marc l'Évangéliste, l ' interprète ordinaire du Chef des Apôtres, 

eut quitté son maître pour aller fonder et gouverner l'Eglise 

d'Alexandrie. 

1 In Menais. 

» Clem. Alex., Strom. t. Fil, c. il. 
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S. APOLLON 

Savant docteur d'Alexandrie, témoin des temps apostoliques, con
verti à la foi de Jésus-Christ, et devenu zélé prédicateur de 
l'Evangile, successivement évêque de Corinthe, — de Duras, — 
de Colophon, — de Cèsaréc, — enfin martyr de Jésus Christ. 

[Voyez à la IV partie.) 

S. SOSTHÈNES 

Prince de la Synagogue de Corinthe, — témoin des prédications et 
des œuvres surnaturelles des Apôtres, — disciple et ministre 
de l'Evangile, — évêque de Colophoniade. 

On lit dans le Martyrologe Romain au 28 novembre : 

« A Corinthe, S. Sosthènes, disciple de l'apôtre S. Paul , 

« dont le même Apôtre fait mention, écrivant aux Corinthiens. 

« Ce Saint étant chef d'une Synagogue, et s'étant converti à 

« Jésus-Christ, fut frappé cruellement en présence du P r o -

« consul Gallion, et consacra par une brillante initiative les 

« prémices de sa foi. » 

L'an 53 de l'ère chrétienne, Sosthènes, homme de grande 

considération, était Chef ou Prince d e l à Synagogue de Co

rinthe. Après avoir examiné sincèrement les preuves de la 

foi chrétienne, les prophéties et les prodiges qui s'opéraient 

par les mains des ouvriers evangéliques, il se convertit à Jésus-

Christ, son contemporain et son compatriote, et devint l'ami 

intime de S. Paul, l 'apôtre zélé du Christ. La même année, S. 

Paul ayant prêché à Corinthe, convertit plusieurs hommes no 

tables de celte ville, tant parmi les Juifs que parmi les Gentils. 

Ce succès irrita les Juifs contre l'Apôtre, ils le saisirent, le 



menèrent au tribunal de Gallion \ proconsul d'Àchaïe, et l'ac

cusèrent d'entreprendre d'introduire parmi eux une nouvelle 

manière d'adorer Dieu. Mais le Proconsul les renvoya, en di -

sant qu'il n'entrait point dans ces contestations, qui ne regar

daient que leur Loi. 

S. Paul était prêt de parler pour sa défense, dit S. Luc, 

lorsque Gallion dit aux Juifs : 

— « 0 Juifs, s 'il s'ugis.'uit de quelque injustice, ou do 

« quelque mauvaise action, j e m e croirais oblige de vous e n -

« tendre avec patience. Mais s'il ne s'agit que de contestations 

« de doctrines, de mots, et de votre Loi, démêlez vos diffe-

« rends comme vous l'entendrez ; car je ne veux point m'en 

« rendre juge. » Les Empereurs permettent aux Juifs de 

vivre selon leurs Lois; mais ils ne défendent point aux autres 

de suivre chacun sa propre religion. Si Paul n'est coupable 

que parce qu'il n 'est pas Juif, ce n'est point là un cas condamné 

par les lois impériales. 

En conséquence, Gallion les fit retirer de son tribunal. 

Alors tous les Juifs, qui savaient que Sosthènes était ami et 

même disciple secret de S. Paul , tout chef de la Synagogue 

qu'il était, et qui connaissaient l'estime et la considération qu'il 

avait pour cet Apôtre, s'en prirent à lui et déchargèrent leur 

haine sur lui : ils saisirent donc Sosthènes, le chef de leur 

Synagogue, et ils le battaient devant le tribunal, sans que 

Gallion s'en mit en peine1. 

Sosthènes accompagna ensuite S. Paul à Ephcse, et il était 

encore avec lui dans cette ville, l'an 56 de Jésus-Christ, lors

que l'Apôtre ayant reçu une dépulation de l'Eglise de Corinthe, 

composée de Stéphane, de Fortunatus, et à'Achaicus, écrivit 

» Act. XVIII, 12, etc. 

» Act. XVIII, 17. 

S. Chrysostôme explique ainsi ce verset : in Jeta, hom. 59 ; OEcu-
menius, in Acta; Theodorct, in 1 Cor. I, \ ; Sanct., Usuard, Froniond, 
Est., Calmet, etc. 

il 



d'Ephèse sa première Epitre aux Corinthiens, à la tète de la

quelle il joint à son nom, un autre nom fort cher aux Eglises 

de la Grèce, le nom illustre de Sosthènes, l'ancien chef de la 

Synagogue de Corinlhe : 

Paulus vocatus apostolus Je'su Christi per voluntalem 

Dei, et Soslhenes fralcr, Ecclesim Deiqucs est Corinthi* 

Si Euscbe et les Grecs et plusieurs a u t e u r s 2 mettent S. Sos

thènes au rang des Soplanlo Disciples, si les Orientaux lui 

donnent le titre d'Apôtre comme à l'un de ces soixante-douze 

ministres de Jésus-Christ, ce n'est pas parce que cet ancien 

chef de la Synagogue aurait été élu par Jésus-Christ même, 

pour composer le corps des soixante-douze premiers Disciples, 

mais parce que la primitive Eglise lui a fait l 'honneur, après 

sa conversion, de le mettre au nombre de cette sainte et au

guste société, pour la perpétuer et en continuer l 'œuvre. Il y 

en avait peu qui fussent plus dignes et plus capables de ce mi

nistère ecclésiastique que Sostbènes, homme mûri par l 'expé

rience, profondément et depuis longtemps versé dans les 

Saintes Ecritures. C'est sous ce rapport qu'il devient un té

moin très-remarquable de là vérité chrétienne. 

Les Or ientaux 3 rapportent qu'il fut le premier évêque de 

Colophon. Ils font sa fête le 8 de décembre. Les Occidentaux 

l'honoraient dès le rx e siècle comme un disciple de S. Paul , le 

11 de juin et le 28 de novembre. 

• 1 Cor., i. i . 

* Ilist. Eccl. Eusebii, l. I c. 12. Baron., an 33, n. il. 
1 S. Doroth., in Synopsi. S. Hippolytus, in llbello de 72 Discipulis, et 

apuA Baron, ad martyroloyium rom. 
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ÉLIÉZER, 

ASTÉRIUS, 

ANTONIUS, 

JACOB, 

CARAS, 

SAMUEL, 

ISAAC, 

PHINÉES, 

CRIPPUS ou CRISPUS, 

AGRIPPA, 

A M A S , 

JUDAS, 

Ces douze hommes de Jérusalem étaient, suivant une tradi

t i o n 1 , douze anciens d'entre les Hébreux, qui connaissaient la 

famille de Marie, et les prodiges qui avaient accompagné la 

naissance de Jésus. 

Quand au jour de la Passion, ils virent que le Christ était 

faussement accusé par les Princes des Prêtres devant le gou

verneur Ponce-Pilale, ils élevèrent la voix avec courage, pour 

démentir ces accusations. Us attestèrent publiquement devant 

le Prétoire la divinité des miracles de Jésus . 

Leur témoignage ne contribua pas peu à éclairer Pilate sur 

l'innocence de Jésus-Christ, et à l'incliner en sa faveur. 

— Voilà ce que l'on trouve dans une tradition, que plusieurs 

regardent comme douteuse, et dans laquelle, toutefois, sont 

rapportés avec exactitude plusieurs autres faits bien connus 

d'ailleurs. — Chacun appréciera ce récit à sa manière, et y 

attachera le degré de valeur qu'il jugera convenable. 

1 Ex Aclis Pilati, seu Ev. Nicod., c. 2 . . . , ubi plurima quidem, se-

cundum veritatem historicam, certo rejeruntvr ; de aliis vero eontro-

vertitur. 

Tous Hébreux 

contemporains de Jésus 

et témoins 

de ses prodiges. 
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S. HÉGÉSIPPE 

Homme apostolique, — célèbre auteur ecclésiastique, 

témoin des temps primitifs. 

« Le 7 avril, à Home, S. Hégésippe, qui presque contem-

« porain des Apôtres, vint à Home trouver le pape Anicet, et 

« y demeura jusqu'au pontificat d'Eleuthère. Pendant son sé-

« jour, il composa Y Histoire Ecclésiastique depuis la Passion 

« de Notre-Seigneur jusqu'à son temps, et l'écrivit dans un 

« style simple, afin d'exprimer, par sa manière d'écrire, la vie 

« de ceux dont il tachait de suivre les exemples » 

Hégésippe était hébreu de naissance, et membre de l'Eglise 

de Jérusalem. Il avait quitté le Judaïsme pour embrasser la 

religion chrétienne. Ce qui dut avoir lieu de bonne heure ; 

car il est compté parmi les hommes illustres qui fleurirent 

dans l'Eglise, tout proche du temps des Apôtres, et appelé, 

pour cette raison, homme apostolique. Ayant fait un voyage à 

Rome, sous le pontificat d'Anicet, il y demeura près de vingt 

ans. Ce fut dans ce centre de la Religion, qu'il écrivit son 

Histoire de l'Eglise, divisée en cinq livres, vers l 'année 4 3 3 . 

Le Saint montrait dans son ouvrage la suite de la t rad i t ion ! , 

et y faisait voir que, malgré les efforts des hérétiques, aucune 

église particulière n'était tombée dans l 'erreur, et que le dépôt 

des vérités enseignées par Jésus-Christ avait été conservé pré

cieusement jusqu'à son temps. Son témoignage avait d'autant 

plus de force, qu'il avait visité en personne toutes les princi

pales églises d'Orient et d'Occident. 

S. Hégésippe retourna ensuite à Jérusalem, où il mourut 

1 Martyrol. rom. 7 apr.\ JctaSS. 8 apr. Beda, Usuard., Ado, et alii-
Euseb., Uist., I. IV, ch. 8 et 21 ; S. Hieron., de Script. Eccl.; Niccph., 
t. II, c. 28, et l. IV, c. 7. 

2 Euseb., t. IV, c. 22 et 8. S. Jérôm., de vir. Ut. c. XXII. 
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dans un âge très-avance, vers l 'année 4 80 de Jésus-Christ, 

selon la chronique d'Alexandrie. Ce célèbre et très-ancien Père 

de l'Eglise est compté par Eusèbe, au nombre des avocats et 

des défenseurs de la foi les plus remarquables. On voit par ses 

ouvrages, qu'il florissait du temps d'Adrien. En effet, ce Saint 

décrivant l'origine du culte des faux dieux, dit que l'aveugle 

Gentilité leur éleva d'abord des monuments et des temples, 

comme nous le voyons faire encore à présent; car on célèbre 

encore les spectacles sacrés qu'institua de nos jours, en l'hon

neur d'Antinous, son esclave, l'Empereur Adrien, qui bâtit 

même à sa mémoire une ville qu'il appela de son nom ANTINO-

POMS, et établit, pour avoir soin de son temple, des prêtres 

avec le titre de Prophètes ou flamines. 

Les fragments de l 'ouvrage de S. Hégésippe, épars dans 

l'Histoire d'Eusèbe de Césarée, ont été publiés avec de savantes 

notes par Pierre Halloix et Jean Ernest Grabe. 

A G R I P P A , S U R N O M M É C A S T O R , 

Célèbre écrivain ecclésiastique, contemporain des Apôtres. 

Ce personnage, d'une grande érudition, paraît avoir été hé

breu d'origine. Il combattit avec force les vingt-quatre vo

lumes que l 'Hérétique Basilides avait composés contre l'Evan

gile, dévoila tous ses mystères, enuméra ses prophètes, tels 

que Barcaban elBarcob, puis d'autres non moins barbares, la 

terreur de ceux qui les entendent prononcer; puis son grand 

dieu Abraxas, qui renferme toute l 'année, si l'on compte à la 

manière des Grecs. 

Basilides, de qui viennent les Gnostiques, demeura dans 

Alexandrie, au temps d'Adrien, époque à laquelle Coohébas, 

chef de la faction judaïque, fît mourir des Chrétiens par divers 

supplices. 
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S. ZACHARIE 

Disciple des Apôtres, — témoin oculaire, de leurs miracles, — pré
dicateur de l''Evangile et thaumaturge, — successeur de S. Cres-
cent sur le siège épiscopal de Vienne, — dans les Gaules, — et 
martyr de Jésus-Christ, sous Trajan. 

On lit dans le Bréviaire de Vienne de l'an 1702 : 

« A l'époque où la lumière de l'Evangile, semblable à celle 

du soleil, vint éclairer les ténèbres de ces contrées occiden

tales, on entendit dans ce pays la voix et la prédication des 

Apôtres. Vienne eut le bonheur d'avoir pour premier docteur 

S. Crescent, disciple de S. Paul et dont la foi et le pouvoir 

miraculeux convertirent un grand nombre de personnes dans 

ces contrées idolâtres. Après y avoir séjourné quelques années, 

il ordonna pour son successeur un homme vénérable, un saint 

vieillard, Zacharie, disciple des Apôtres. P o u r l u i . i l retourna 

dans la Galalie, évitant pour lors la persécution de Trajan, 

conformément à la parole du Sauveur : Si l'on vous persécute 

dans une ville, fuyez dans une autre1. 

S. Zacharie ayant donc été ordonné évêque, se mit à prê

cher la parole de Dieu aux Gentils. Il habitait hors des murs 

de la ville, dans la maison d'une veuve, servante du gouver

neur ou préfet de Vienne, nommée Fuscine, qui était déjà 

chrétienne. Là, venait à lui un grand nombre de personnes du 

peuple, qu'il instruisait secrètement : 

— « Croyez, leur disait-il, en Jésus, fils de Dieu, notre 

« souverain maî t re , car il est le créateur de l'univers et le 

« Sauveur de tous les hommes. » 

1 Vide et Martyrol. Rom. et alia, ad 27 junii. 

Nous ne connaissons l'ouvrage à'Agrippa-Castor, que par 

les citations des Anciens. 

http://Pourlui.il
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En même temps, il baptisait ceux qui embrassaient la foi. 

Déjà il avait enseigné à un.grand nombre de personnes le 

mystère de la Sainte-Trinité, lorsque Pompée, préfet de la 

ville, le fit enlever et emmener enchaîné'au Temple qui domi

nait la cité. Lorsqu'il y fut entré, il vit une statue du dieu 

Mars, revêtue d'ornements en or, et dit : 

— « Ces ornements eussent été bien mieux employés au 

« soulagement des pauvres qu'au culte des Idoles. » 

Puis, jetant les regards sur le simulacre, il ajouta : 

— Que Noire-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ te dé

truise I 

À cette parole, tout le sanctuaire profane où. était l'idole, 

disparut. 

A cette vue, le Préfet et tous les Pontifes des idoles furent 

extrêmement troublés, et dirent au ministre du Christ : 

— Qui vous a donné le pouvoir de détruire nos dieux? 

— Le Fils de Dieu, répondit Zacharie, est venu renou

veler le monde qui était tombé dans un état de perdition. 

On voulut le forcer à sacrifier au dieu Mars ; mais s'y étant 

refusé, et ayant confondu par ses discours le préfet et les p r ê 

tres du Temple, ceux-ci furent irrités, devinrent furieux, por

tèrent sur lui les ma ins , et, après l'avoir traîné hors du 

Temple, le foulèrent aux pieds, et le gardèrent néanmoins 

pour le supplicier le lendemain. Dès le matin du jour suivant, 

on le traîne à la Porte-Triomphale, appelée aujourd'hui La 

Porte Gratienne, située au midi, dans un lieu qui avoisine les 

remparts de la ville. Et là, pendant que Zacharie rendait grâce 

à Dieu et disait : 

— « Seigneur, ne leur imputez pas ce péché I » 

Ils le lapidèrent, et Pompée, après avoir abandonné le corps 

du Saint aux bêtes féroces et aux oiseaux du ciel, s'en retourna. 

Comme les Chrétiens étaient alors en petit nombre, et qu'ils 

craignaient la fureur des Gentils, ils n'ensevelirent pas aussitôt 

le corps sacré. Toutefois, touchés de compassion et de la grâce 
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S. CRISPUS & S. CAIUS 

Deux disciples de S. Paul cl des Apôtres, — témoins de leurs pro

diges, — confesseurs illustres de la foi. 

Crispus et Caïus furent baptisés à Corinthe 1 par S. Paul , 

comme cet apôtre le marque dans sa première Epitre aux Co

rinthiens. C'étaient deux hommes très-considérables dans le 

monde et dans l'Eglise. 

Crispus* était chef de la synagogue de Corinthe. Il crut 

au Seigneur avec Mite sa famille; et plusieurs autres des 

1 1 Cor. I. 
s Act. XVIII. 8. 

divine, ils se déterminèrent à l 'enfermer dans un cercueil de 

pierre, au lieu où il avait répandu son sang ; et ils enfouirent 

cette bière dans une fosse profonde, où elle est conservée j u s 

qu'à ce jour . » 

Le Martyrologe de l'Eglise de Vienne, ajoute à ce qui pré

cède un fait digne d'attention. 

S. Zacharie avait r e n i de S. Pierre un don précieux, la 

nappe inrino sur laquelle iNolro Seigneur Jésus-Chrisl , dans 

la dernièro cène qu'il célébra avec s e s Disciples, consacra la 

Sainte-Eucharistie, c'est-à-dire sou corps et son sang. 11 l 'ap

porta à Vienne. Et jusqu'à nos jours cette nappe a toujours été 

conservée dans l'église de Vienne; elle est maintenant ornée 

d'or et d'argent. On l'expose chaque année à la vénération du 

peuple, le dimanche de l'Octave de Pâques , dans l'Église des 

Apôtres; et des indulgences ont été accordées par les anciens 

souverains Pontifes, et surtout par le pape Innocent IV, à la 

foule immense des fidèles qui viennent visiter cette sainte r e 

l ique. 



— 185 — 

Corinthiens, ayant entendu Paul, crurent aussi et furent 

baptisés. 

Crispus aulem archisynagogus credidil Domino cum 

omni domo sua: et multi Corinthiorum audientes credebant, 

et baptizabantur. 

Les fonctions qu'exerçait Crispus comme chef de l a Syna

gogue, consistait à présider les assemblées, à interpréter la Loi, 

à donner des décisions sur les choses permises ou prohibées, à 

châtier les désobéissants, à excommunier les rebelles, à célébrer 

les mariages, à déclarer les divorces, à peu près comme fait 

aujourd'hui parmi les Juifs le Chacham-Rab, le Maître-Sage 1 . 

Crispus, disent les Constitutions Apostoliques*, fut créé 

par S . Paul même évêque de l'île d'Egine, près d'Athènes, et 

l'Eglise célèbre sa fête le 4 d'octobre \ 

Parmi les Corinthiens qui se convertirent avec lui, on compte 

S . S T E P H A N A S 4 , qui fut apôtre chez les Grecs, 

S . T I T E - J U S T E , 

S. S O S T H È N E S 5 , qui fut évêque de Colophoniade, 

S. E P / E N È T E 6 , qui fut évêque de Carthage. 

Quant à ce qui regarde Caïus, nous voyons par les paroles 

de S. Paul et par I'Epîîre de S. Jean, que c'était un chrétien 

fort riche et très libéral, qui recevait sous son toit hospi

talier non-seulement les Apôtres et les hommes apostoliques, 

mais encore tous les fidèles, toute l'église du lieu. C'est de lui 

que S. Paul disait aux Romains : 

Salutal vos Caius hospes meus, et universa Ecclesia, (in 

Graeco), et univers® Ecclesim '. 

1 Léon de Modène, parte I, c. 3 . 
s Constit. Apost., t. VII, c. 46. 
» « Le 4 des nones d'octobre, à Corinthe, féte de S. Crispus et de 

« S. Caïus, dont fait mention l'Apôtre S. Paul dans son épître aux Co-
« rinthiens. » 

4 On met sa féte au 19 juin. 
' Sa fête est au 28 novembre. 
8 Sa fête est au 15 juillet. 
' Rom. XVI. 23. 
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S. ÉVARISTE 

Hébreu et Bethlèémitc d'origine, — contemporain et^ disciple des 
Apôtres, — témoin de leurs faits surnaturels, — pape et martyr 
de Jésus-Christ. 

S. Evarisle * succéda au pape S. Ànaclet sous le règne de 

Trajan, à la fin de l'an 100, gouverna l'Eglise neuf ans, et 

mourut en l'an 112 . Ce fut durant son pontificat qu'arriva la 

persécution de Trajan, et que S. Ignace fut martyriséà Rome, 

le 20 décembre de l'an 407. Ce que S. Ignace s d'Antioche 

nous apprend de l'état de l'Eglise de Rome à cette époque, 

nous donne une idée du zèle et de la vigilance pastorale du 

1 II!» Epist. S. 

* Euseb., t. Ht, c. 3 3 ; et t. IV, c. I. 

' S. Ignat., ep. ad Rom. 

Caïus, mon hôte, et l'hôte de toute l'Eglise, vous salue. 

S. Jean, dans sa troisième épître, loue son très-cher fils 

Caïus, de ses bonnes œuvres, et notamment de ce qu'il a un 

soin charitable 1 pour les frères et pour les fidèles étrangers 

qui arrivaient à Corinthe. Il ,1e félicite de sa piété et de son 

zèle pour l 'avancement du règne de la foi, puisque, ne pou

vant lui-même annoncer le royaume de Dieu, il aide de ses 

biens et de son crédit les prédicateurs de l 'Evangile. 

S. Luc appelle ce disciple Caïus de Derbée, apparemment 

parce que c'était le lieu de sa naissance, Caius Derbceus. 

Comme il était très-considérable dans l 'Eglise, S. Jean l 'E-

vangéliste lui écrivit sa troisième lettre, et S. Denis l 'aréopa-

gite lui adressa quatre Epîtres que nous trouvons dans les ou

vrages de ce Père . 

Il y a des auteurs qui disent qu'il fut évêque d'Ephèse après 

S. Timothée. 
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saint pape Evaristc. Les fidèles de Rome étaient comme des 

modèles dignes d'être proposés aux chrétiens des autres églises 

par la sainteté de leur vie, par la pureté de leur doctrine, par 

la charité qui les unissait entre eux, par leur éloignement 

pour le schisme. 

Les pontificaux et la plupart des martyrologes donnent à 

S. Evariste le litre de martyr ; on lui attribue l'institution des 

Cardinaux-prêtres, parce qu'il fut le premier qui divisa Rome 

en titres ou paroisses, assignant un prêtre à chacune. Il insti

tua aussi les sept diacres qui devaient accompagner l 'évêque. 

Il donna trois fois les ordres au mois de décembre, temps où 

les ordinations se faisaient ordinairement. Nous avons de lui 

deux épîlres décrétâtes. Il ordonna, conformément aux tradi

tions apostoliques, que la bénédiction sacerdotale accompa

gnât toujours la célébration des mariages. 

S. Evariste fut couronné du mar tyre le 26 ou 27 du mois 

d'octobre de l'an 108 , et fut enterré près du sépulcre du prince 

des Apôtres. Il eut pour successeur S. Alexandre. 

On lit dans le martyrologe romain au 26 octobre : « A 

« Rome, S. Evariste, pape et martyr, qui empourpra de son 

« sang l'Eglise de Dieu, sous l 'empereur Adrien » 

Le Liber Ponlificalis, dont on a examiné et vérifié la par

faite exactitude, nous donno sur ce pape quelques autres d é 

tails intéressants. Il s'exprime ainsi sur son avènement à la 

papauté : 

— « Evariste, né en Grèce, d'un père juif, nommé Juda, 

« de la cité de Bethléem, siégea treize ans six mois et deux 

« jours *, sous les règnes de Domilien, de Nerva et de Trajan, 

1 Beda, Usuardus, Ado, de eodem agunt die sequenti. — De ejus suc-
cessione Irœn., L III, c. 5.; S. Epiphan.,/la:»'. XXVII.; Euseb. in Chron. 
et hist., t. III, c. 28 ; S. Optât, /. II; S. Augustin, epist. 16b ; Nicephor., 
in Chron.; Baron, in Annalibus; et alii . — Vide et Tertull., t. II, ad 
Uxorem. 

s De 96 à 108 de l'ère chrétienne, il n'y a que 12 ans. Cependant, le 
Liber Pontificalis donne 13 années au pontificat de S. Evariste. Cette 



« depuis le consulat de Valens et Veter (an 96), jusqu'à celui 

« de Gallus et Bradua (an 108). Ce pontife partagea entre les 

« prêtres les titres de la ville de Rome. 11 établit, par une 

« constitution, sept diacres qui devaient assister l 'évêque et 

« lui servir de témoins authentiques. En trois ordinations cé-

« lébrées au mois de décembre, il promut seize prêtres, deux 

« diacres et cinq évoques destinés à diverses églises. Evariste 

« reçut la couronne du martyre. Il fut enseveli près du corps 

« du B. Pierre, au Vatican, le 6 des calendes de novembre 

« (25 octobre 108). Le siège épiscopal demeura vacant dix-

« neuf jours . » Remarquons, d'après cette notice sommaire, 

que le père d'Evariste était un israélite, né dans la cité de 

Bethléem. On a lieu de penser qu'il appartenait , lui aussi, à 

la famille royale de David, comme ceux que Domitien voulut 

interroger. Quand le nom d'Evariste fut enregistré, pour la 

première fois, au catalogue des ordinations épiscopales de l 'E

glise romaine, après sa consécration par S. Anaclet, ou après 

son avènement au souverain pontificat, les descendants des 

anciens rois de Juda étaient recherchés, par ordre de l 'em

pereur , et menacés de mort. On conjecture que le Notarius, 

chargé de la rédaction des diptyques sacrés, évita soigneuse

ment d'inscrire une mention trop explicite, qui eut désigné S. 

Evariste à la persécution. Les Romains idolâtres ignoraient les 

hautes destinées prédites à la modeste cité de Bethléem. Tous 

les chrétiens, au contraire, savaient, comme les Juifs eux-

mêmes, que Bethléem, la cité de David, était restée le centre 

de la royale famille. A la naissance du Sauveur , tout ce qui 

restait en Judée de cette descendance glorieuse était venu se 

faire inscrire au berceau de ses pères. Aussi le catalogue pon

tifical note-t-il cette particularité remarquable pour les chré-

différence entre la supputation des années et l'indication des dates 
consulaires, t ientà ce que le nombre des années fut compté depuis l'or
dination épiscopale de S. Evariste, par son prédécesseur S. Anaclet, le 
38 mars de l'an 9 5 . (Bianchini not. chronologie, ad Libr Pontifie). 
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tiens et pour les I lébreux, que le père du nouveau pape était 

un hébreu, de la cité de Bethléem. Ce détail, insignifiant pour 

un idolâtre, a tellement d'importance dans la pensée du Nota-

rius chrétien, qu'après avoir signalé Bethléem comme le lieu 

de la naissance du père d'Evariste, il se dispense de nommer 

celui d'Evariste lui-même. L'origine paternelle de Bethléem 

prime l'origine personnelle du ponlifc. Il suffit do savoir que 

Juda, son père , émigue en Grèce, lui donna le jour dans cotte 

contrée, sans désigner en quelle province ni en quelle cité. 

Telles sont les conjectures qui permettraient de rattacher S. 

Evariste à la lignée royale de David. Une certaine parenté 

temporelle avec le Christ aurait attiré de préférence sur lui 

les suffrages de l'Eglise, au moment de l'élection d'un souve

rain pontife. 

Témoins de l'évêque établis par S. Evariste, propter stylum 

veritatis. — On explique ainsi deux passages de la notice con

sacrée à ce pontife, pour en faire comprendre le véritable sens. 

Nous avons vu S. Clet ordonner vingt-cinq prêtres pour la 

ville de Rome. Evariste compléta celte institution, en délimi

tant les territoires de chacun de ces t i tres, et en comblant les 

vides qui avaient dû se produire pendant la persécution de 

Domitien. C'est ainsi que les commentateurs entendent les pa

roles du Liber pontificalis : hic litulos in urbe Roma divisit 

presbyteris. Quant au décret organique par lequel S. Evariste 

ordonne que sept diacres formeront le cortège de l'évêque, 

propter stylum veritatis, nous trouvons dans la première épî-

tre de S. Anaclet un texte qui nous en donne l'intelligence, et 

nous fait pénétrer plus intimement dans la discipline de la pri

mitive Eglise. Ceux qui ont supposé que les trois premiers siè

cles avaient été une époque de perfection absolue, où l 'harmo

nie et la concorde régnaient au sein des chrétientés naissantes, 

ont imaginé un roman ; ils n'ont rien compris à l'histoire. La 

vérité est que parmi les éléments si divers que l'Eglise s'était 

assimilés à son berceau, il se rencontrait des esprits superbes, 
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des âmes envieuses, des cœurs ambitieux, qui no pouvaient 

porter le joug de l'obéissance et qui fatiguaient de leurs révol

tes et de leurs détractions incessantes la longanimité des Apô

tres. Rien n'est plus fréquent dans les épîtres canoniques, 

que les allusions à cette inquiétude de certains esprits. 

— Déposez,à\i S. Pierre, tout ce venin de malice, de ruses 

perfides, de dissimulation, d'envie et de dénigrement (I Petr . 

1, 1-2). 

— Corrigez, dit S. Paul, les esprits inquiets, turbulents, 

qui, s'agitant eux-mêmes continuellement, ne permettent point 

aux autres de vivre en paix... qui êtes-vous, vous qui pré

tendez juger votre frère? qui vous a donné le droit de le mé

priser1? 

Des accusations frivoles contre les prêtres et les évêques 

s'élevaient donc fréquemment de la part des néophytes qu 'un 

zèle exagéré entraînait à ces regrettables excès. Nous en avons 

la preuve dans les deux schismes de Corinlhe. Ne nons éton

nons point de trouver dans la primitive Eglise les faiblesses, 

les fautes, les scandales même que l 'humanité traîne toujours 

avec elle. Dieu, sans doute, aurait pu faire ce miracle de trans

former la chrétienté naissante en une société angélique ; mais 

il ne l'a point voulu, et il a opéré un prodige mille fois plus 

grand, en fondant l'édifice immortel de son Eglise sur la fragi

lité du limon humain. 

— « Frères , dit S. Anaclet, nous apprenons qu'il en est 

parmi vous qui multiplient les accusations contre les prêtres de 

Dieu, et en poursuivent ardemment la condamnation, sans 

comprendre que l'injure faite aux prêtres remonte à Jésus-

Christ, dont ils sont les ministres. Déjà noire bienheureux 

prédécesseur, Clément, cet homme apostolique, a posé des 

règles à ce sujet. II écarte toutes les accusations de ce genre, 

émanées de personnes qui ne vivent point selon la dignité de 

la religion chrétienne, qui en méprisent les préceptes et en né

gligent les devoirs. Cependant il en est qui croient plaire à 
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Dieu, en accusanl ses serviteurs. J e veux les améliorer, disem-

ils, sans s'apercevoir qu'il y a plus d'envie que de charité dans 

leur délraction. Laissez à la persécution le soin de discerner 

les vrais soldats de Jésus-Christ. On les reconnaîtra à leur 

martyre . Loin de persécuter les ministres qui offrent le sacri

fice au Seigneur, c'est un devoir pour tous les fidèles de les 

entourer de vénération, de reconnaissance et d'amour. Toute

fois, pour que la réputation des prêtres soit établie sur dos 

preuves irrécusables, qu'ils aient soin do ne jamais offrir le 

sacrifice isolément, et qu'ils prennent avec eux des témoins 

qui pourront certifier de leur piété sacerdotale. L'évêque, 

offrant le sacrifice, devra aussi avoir ses témoins, et en plus 

grand nombre que le prêtre. Plus il est élevé en honneur , 

plus il a besoin d'un imposant témoignage. Aux jours solen

nels, qu'il ait donc à ses côtés sept, cinq ou trois diacres, ces 

yeux de l'évêque, comme on les nomme. En avant et en a r 

rière se tiendront les sous-diacres et les autres ministres, r e 

vêtus des ornements sacrés. Formant cercle, à droite et à 

gauche, les prêtres seront debout, le visage modestement 

baissé, dans l 'attitude de l'humilité et du recueillement. Us 

seront la garde de l'évêque, contre les projets malveillants, et 

ils s'uniront au sacrifice. Après la consécration, tous recevront 

l 'eucharistie, et ceux qui s'y refuseraient seraient écartés du 

sanctuaire. Telle est la discipline que nous ont laissée les 

Apôtres et que l'Eglise romaine a conservée. » 

Ainsi parle S. Anaclet,. dans sa première épilre, chap. 2 . 

Ce pape nous donne le sens de la constitution formulée par S . 

Evariste, d'après les mêmes principes, et pour répondre aux 

mêmes besoins. Le nombre de sept, pour les diacres attachés 

au pontife romain, devint dès-lors obligatoire, et on le retrouve 

fidèlement maintenu, en 250, sous le pontificat de S. Cor

n e i l l e 1 . 

1 Cornel., épitl. adFabium Antioch., ap. Euseb., hist. L VI, c. 43. 



Ce fut sous le pontificat de S. Evariste que l 'empereur Do-

mitien, après avoir persécuté l'Eglise, exilé S. Jean à Pa th -

mos, mis à mort S. Antipas, évêque de Pergame, S. Onési-

phore, S . Romulus, évêque de Fiésole, S . Publius, évêque 

d'Athènes, S. Sagar, de Laodicée, S. Marcellus et S. Apulée, 

disciples de S. Pierre , et un nombre infini d'autres martyrs, 

reçut enfin la peine, visiblement providentielle, de ses crimes. 

Il s'était, par son impiété idolâtrique, rendu si odieux et si 

cruel, que ses propres affranchis, ses propres officiers, et j u s 

qu'à sa femme, conspirèrent contre lui et le tuèrent dans son 

palais, en la quarante-cinquième année de son âge, le 48 sep

tembre de l 'an 9 6 . Ses statues d'or et d'argent furent br isées ; 

le peuple démolit les arcs-de-triomphe qui rappelaient une 

mémoire abhorrée. Ses actes furent cassés. Il y eut à sa mort 

des réjouissances publiques éclatantes. 



D E U X I È M E P A R T I E . 

L'EUROPE. 

L E S T É M O I N S D U C H R I S T 

D A N S LA D E U X I È M E D I V I S I O N T E R R I T O R I A L E . 

L ' E U R O P E , qui figure ici comme la seconde partie, renferme 

la capitale et le siège de l 'empire romain. D'après les oracles 

prophétiques, le vaste empire des Romains était cette qua

trième monarchie prédite par Daniel, comme devant vaincre 

et absorber dans son sein les trois grandes monarchies des 

Babyloniens, des Perses, des Macédoniens ; mais il devait en

suite être lui même absorbé par la cinquième monarchie, 

c'est-à-dire par le Royaume du Christ (appelé autrement le 

Royaume des Saints du Très-Haut. 

Aussi est ce dans ce grand empire romain que se trouve le 

nombre le plus considérable des témoins primitifs de Jésus-

Christ, outre une infinité d'autres dont les noms ne figurent 

pas sur la terre dans les catalogues que nous possédons, 

mais qui sont tous inscrits dans le ciel au L I V R E D E V I E . 

13 
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Comme ceux d'entre eux que nous connaissons nous ont été 

donnés à la fois pour preuves de notre foi et pour modèles de 

constance chrétienne, nous aimons à les connaître ; nous les 

contemplerons, nous les admirerons, comme les témoins et les 

héros de Jésus-Christ, nous les honorerons et les invoquerons 

comme nos amis et nos défenseurs. 

Les Puissances Infernales, ayant reçu d'En-Haut la permis

sion d'employer à leur profit la puissance impériale des Césars 

de Rome, ont combattu à outrance contre l'Eglise catholique, 

elles ont versé des flots de sang chrétien ; mais, conformément 

à la parole de Jésus-Christ, qui avait dit à son Eglise : Non 

prmvalebunl ! au lieu de triompher des Saints du Très-Haut, 

elles ont été vaincues par eux, et le règne universel du monde 

a passé des mains des Puissances Lénébreuses aux mains des 

Enfants de Lumière'. Quels combats ces derniers ont soutenus l 

quels sacrifices I quelle abnégation, quel héroïque dévouement 

ils ont pratiqué I Saints martyrs du Fils de Dieu, vous avez 

droit de chanter, dans les parvis de la céleste Jérusalem, le 

cantique éternel de votre triomphe (Apoc, x ix , 2 , G, 7) : 

« Alléluia! salut, gloire et puissance à notre Dieu ! parce 

« que ses jugements sont véritables et justes parce que 

« le Seigneur, notre Dieu, le Tout-Puissant, est entré dans 

« son règne ! Réjouissons-nous, faisons éclater notre joie, et 

« rendons-lui gloire! » 

llien au monde n'égala jamais l 'héroïsme de votre foi. L'in

trépidité de votre charité pour le Dieu vivant et pour son 

Christ sera louée, sera célébrée dans tous les siècles. Sous 

l ' idolàtrique tyrannie des Césars, vous avez rendu à Jésus-

Christ, à la Vérité, le plus irréfragable, le plus illustre témoi

gnage I 

Pour l'édification de la piété, comme pour la démonstration 

de la loi, dressons maintenant la notice historique de plusieurs 

personnages illustres de l'Europe, qui, dans les temps apos

toliques, ont rendu témoignage à la vérité évangélique. 



S. SATURNIN ( S . S a t u r n i m j s ) 

Disciple de Jésus-Christ, — compagnon des ApuLves, —prédicateur 
de l'Evangile dans l'Orient et flans l'Occident, — apôtre et pre
mier évêque de Toulouse, dans les Gaules. 

S. Saturnin, vulgairement appelé S. Semin, est regardé 

par la ville de Toulouse comme son apôtre et son premier 

évêque. La Tradition ancienne, consignée dans les historiens 

espagnols, et les anciens offices de l'Espagne et de la France 

méridionale, rapporte les faits suivants au sujet de ce saint 

homme apostolique 1 . 

Il était originaire de Patras , en Achaïe, et issu de l 'une des 

plus illustres familles du pays, de celles même qui avaient au

trefois porté ' le sceptre dans la Grèce. — La réputation de 

S. Jean-Baptiste, précurseur du Christ, s'étant répandue dans 

tout l 'Orient, était parvenue aux oreilles de Saturnin, et lui 

inspira le désir de voir ce grand homme. Il vint en Palestine, 

chercha et trouva le Précurseur ; la vue de sa sainteté et des 

caractères merveilleux qui brillaient en lui, le porta à s'atta

cher à ce saint homme. 

Comme S. Jean-Baptiste parlait souvent des grandeurs du 

Messie, Saturnin désira connaître le Sauveur ; il fut avec S. 

1 Eodem fore modo, S. Saturnini menlio fit : in Actis ejusdem sancti 
apud lîedam, Grcg. ï u r . , /. VI, c. 12 et t. X, c. 2i) I ; in Martyrot, Rom.; 
ap. Usuard., Adon 29 nov.\ Ap. Baron, in Annot. ad Marlyrol.; Ap Mola-
num, in Annot. ad Untard.; Surium. t. VI,; Odoncm Gissœi, in vita S. 
Saturnini; ap. Venant. Fortunatum, t. III, poem. c. Vil ; ap. Sidonium 
Apollinar.,i. IX, epkt. 16 ; ap. Vasœum, in Chron.; ap. Guidonem, 
episc. Lodev.; in hisloricis Hispanicis; — in Breviariis Pampelon.; 
in vetentous officiis S. Saturnini, et MSS., apud eumd. Guidon.; Ap. 
Ribadcneira, in Flor. S.S.; Veteres Tabulre Ecclcsi» Pompeiopolis, in 
Calabria; et antiqua alia monumenta, ap. 1). l-'aiilon ; apud Raban 
Maur., archiepisc. Mogunt., in vita S. 31. Magdal., p. 1194, c. XXXVII; 
apud Longueval, hist. Eccl. tom. I, p. 66 et 68., ete. 
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André et S. Pierre , l'un des premiers qui le virent dans les 

premiers temps de son ministère publ ic ; il assista au baptême 

de Notre-Seigneur, et fut présent à la plupart des grandes ac

tions de Jésus , à la multiplication des pains dans le Désert, à 

la dernière Cène, aux Christophanies qui suivirent la Résur

rection, à la pêche miraculeuse, etc. 

Après l'Ascension, S. Saturnin se relira au Cénacle avec les 

Apôtres, rcrul le Saint-Esprit le jour de la Pentecôte, et, lors 

du partage des provinces et de la séparation des Disciples, il 

dirigea ses pas vers l 'Orient, se rendit d'abord dans la Penta-

pole de la Palestine, de là à Hiérapolis en Asie ; puis, s'avan-

çant vers les régions orientales, visita et évangélisa les Mèdes 

et les peuples qui avoisinent la Perse . Sa prédication était ac 

compagnée de la guérison des malades, des lépreux, des para

lytiques, de l'expulsion des démons, de plusieurs autres m i 

racles, et de la conversion d'un grand nombre d'hommes. 

Après avoir fait avancer le Royaume de Dieu dans ces im

menses contrées, il revint sur ses pas, se rendit à Antioche, 

afin d'y voir le Prince des Apôtres et de lui rendre compte de 

ce que la grâce divine avait déjà opéré par son ministère. — 

S. Pierre le prit avec S. Martial, et avec plusieurs autres dis

ciples pour faire ensemble le voyage de Rome. Arrivé à celle 

capitale du monde, il envoya dans les Gaules S. Saturnin avec 

S. Martial et plusieurs autres missionnaires, afin d'éclairer 

cette contrée de la lumière de l'Evangile, par le moyen de leurs 

prédications. 

S . Saturnin, docile au commandement du Chef de l'Eglise, 

partit aussitôt, arriva dans la ville d'Arles, en Provence, où il 

convertit et baptisa un grand nombre de Païens, ainsi qu'il 

avait fait dans les divers pays qu'il avait rencontrés sur son 

passage. 

De là, il vint à Nîmes, en Languedoc, où, par ses prédica

tions, il détermina beaucoup de païens à renoncer au culte des 

faux-dieux et à embrasser le Christianisme. Parmi ceux qui 



furent baptisés, se trouva S. l lonestus, prêtre de Pampelune. 

C'était un jeune homme des environs de Nîmes, qui, ayant 

entendu S. Saturnin lui dire de le suivre, obéit à l'instant 

même, se fit instruire, reçut le baptême, et par reconnaissance 

conduisit le Saint dans la maison de son père et de sa mère , 

qui l'accueillirent avec la plus grande joie, et permirent à leur 

fils de suivre l'Apôtre. Après avoir été fidèle disciple, Nonestus 

fut promu au sacerdoce, assista S. Saturnin et lui vint on 

aide pour promouvoir le règne de l'Evangile dans ces con--

trées. 

L'Apôtre, poursuivant sa route, traversa le Languedoc, et 

s'avança vers Carcassonne, avec S. Papoul et son disciple S. 

Honestus. Là, ils furent jetés dans une basse-fosse, au lieu où 

était bâtie autrefois une tour, et où se trouve aujourd'hui le 

grand autel de l'église paroissiale de S. Saturnin. Mais Dieu 

ne permit pas qu'ils y demeurassent longtemps. Ils furent 

mis en liberté, et de là ils se dirigèrent tous trois vers Tou

louse. Aussitôt qu'ils y furent arrivés, les démons ou faux-

dieux, qui jusqu'alors rendaient des réponses, demeurèrent 

muets. Ce silence étonna ceux qui en ignoraient la cause. Le 

fait suivant la fit connaître. Une dame de qualité, nommé Cy

riaque, dont le mari s'appelait Agathon, était toute couverte 

d 'une lèpre. S. Saturnin étant venu chez elle, pour en être 

assisté, et ayant, tant par la noblesse de son extérieur que par 

sa parole et par la manifestation du pouvoir de son maître, at

tiré un grand nombre de personnes autour de lui, qui l'écou-

taient avec avidité, Cyriaque se rangea au nombre de ses 

auditeurs, se fil instruire par lui avec les autres personnes 

présen tes ; puis, inspirée du Saint-Esprit, elle demanda le 

baptême, et le reçut avec des dispositions si excellentes, qu'elle 

fut aussitôt guérie de sa lèpre corporelle comme de sa lèpre 

spirituelle. Cette seconde merveille fut plus admirée que la 

première , et porta ceux qui en furent les témoins à vénérer le 

Dieu des Chrétiens, dont le nom était si puissant. Non-seule-



ment ceux de la maison de cette dame embrassèrent la foi de 

Jésus-Christ, mais la moitié environ de la population toulou

saine se convertit au vrai Dieu. 

Quelque temps après, S. Saturnin ayant mis ordre aux af

faires de cette nouvelle chrétienté, jugea qu'il devait pousser 

plus loin ses conquêtes, et il entra dans la Gascogne, jusqu'au 

lieu où est actuellement située la ville d'Àuch, métropolitaine 

de la province. — Pendant qu'il travaillait dans ce pays à l'é

tablissement de la foi, il apprit le martyre de l'apôtre S. Pierre, 

et, pour honorer la mémoire de son maître, il fit construire 

sous son vocable un oratoire près de la rivière du Gers, qui 

coule aux pieds des murailles d'Auch. D e l à il passa dans la 

ville d'Euze, ou Eluze, sur la rivière de Deuzc, où il persuada 

aux habitants de renoncer aux idoles, et d'embrasser la foi de 

Jésus-Christ. Ce fut alors qu'un nommé Paterne, de la ville de 

Tolède, en Espagne, attiré par la renommée de S. Saturnin, 

par le bruit de ses prodiges qui avaient retenti au-delà des Py

rénées, vint le trouver et l 'entendre à Eoze. Le Saint l'établit 

premier évêque de cette ville. Depuis, le siège en a été t rans

féré à la ville d'Auch. 

Après ces travaux, S. Saturnin revint visiter l'église de Tou

louse. Toutefois, désirant étendre davantage le règne de Jésus-

Clirist, il commanda, avant de partir , à son disciple llonestiis, 

depousser plus avant vers les monts Pyrénées, et d'éclairer ces 

peuples de la lumière de la foi. Pour obéir à cet ordre, Ho-

nestus se dirigea vers la Navarre et vint à Pampelune, capitale 

de ce royaume. Au moment où il y entra, tout le peuple sa

crifiait aux idoles, et particulièrement à celle de Jupi ter . 

Lorsqu'il eut considéré ces cérémonies, il se mêla à la foule, et 

commença à lui faire connaître l'abus de ces sacrifices, et à lui 

faire entendre que ces honneurs divins ne sont dus qu'à Jésus-

Christ, vrai Dieu, et non à de vains simulacres. Trois hommes 

notables de Pampelune, Firmus, Fortumius, Faustinus, 

écoutèrent avec attention sa doctrine, l 'interrogèrent sur ceux 



q u i j a lui avaient enseignée, sur les prodiges qu'ils opéraient, 

et Honestus leur ayant parlé de S. Pierre et de S. Saturnin, 

ils témoignèrent le désir de voir et d'entendre ce dernier, et 

le prièrent de le faire venir au milieu d'eux. Honestus alla 

donc à Toulouse, faire part à S. Saturnin des heureuses dis

positions de plusieurs habitants de la Navarre. 

Aussitôt cet Apôtre, «e réjouissant de cette nouvelle, se mit 

en roule avec son disciple pour Pninpelune. Arrivés près des 

murs de celle ville, comme ils se reposaient sous un térébin-

the, ils aperçurent des Païens assemblés pour offrir à Diane 

des sacrifices. Us allèrent à eux, en priant Dieu d'ouvrir les 

yeux à ces hommes aveugles, e t , tant par leurs enseignements 

que par leurs prodiges, ils convertirent ces idolâtres, puis la 

plus grande partie des habitants de la ville. Au rapport de Ya-

sœus, dans sa chronique d'Espagne, et du Bréviaire de Tolède, 

dans l'espace de quelques jours , quarante mille hommes re

çurent le baptême. Parmi eux se trouvait S. Firmus ou Fir-

min, qui fut depuis évêque de Pampelune, et ensuite d'A

miens en Picardie, — avec son père el sa mère, Fi rmus et 

Eugenia. Les nouveaux fidèles eurent dès-lors une telle hor 

reur des idoles, qu'ils les renversèrent toutes avec les temples 

et les autels de Diane, sans en laisser aucun vestige. 

S. Saturnin, avant de s'en retourner, voulut encore visiter 

l 'Espagne, evangélisa la Galice et la ville de Tolède, et s 'em

ploya environ deux ans dans ces pays, à la conversion des 

Païens ; puis il revint à Toulouse où il avait laissé S. Papoul 

pour instruire et gouverner le peuple chrétien. A son retour, 

il apprit que ce Saint avait souffert le martyre, et qu'il avait 

eu la têle tranchée. Il remarqua que les Toulousains n'avaient 

plus pour lui une aussi ardente affection. Toutefois, il prit 

courage, et ne cessa de faire la guerre à l'ennemi du genre 

humain, en lui enlevant chaque jour plusieurs âmes , par 

l'efficace de la parole divine et des miracles. Entre autres p ro

diges qu'il opéra, il délivra d'une possession la fille du gouver-
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neur de Toulouse, nomme* Marcellus, et ec fut néanmoins ce 

gouverneur , qui, par une ingratitude digne d'un barbare , le 

fit mourir cruellement, comme nous Talions dire, d'après Ve-

nantius Fortunatus, l, I I I , c. 7, et d'autres auteurs. 

Depuis son retour, les démons ou faux-dieux restaient muets 

et ne rendaient plus d'oracles, suivant leur coutume. Les sa

crificateurs des idoles, s'apercovant que la présence de cet 

évêque en élail la cause, conspirèrent contre lui et résolurent 

de le faire mourir. 

Comme il sortait un jour pour aller prier et célébrer les 

saints Mystères, un Païen, l'apercevant, s'écria : 

•— Voilà, voilà l'ennemi de nos dieux 1 Arrêtez-le, il faut 

que nous vengions l'affront qu'il leur a fait : il faut qu'il meure , 

s'il ne leur rend l 'honneur qui leur est dû, et s'il ne consent à 

leur offrir de l'encens. 

Us le saisirent à l 'heure même et le traînèrent au Capitole 

de Toulouse, c'est-à-dire au principal temple d'idoles, en lui 

disant : 

— Tu l'es raillé de nos dieux, tu as foulé aux pieds la r e 

ligion de nos pères : il faut maintenant que tu fléchisses les 

genoux devant eux, et que tu leur offres de l'encens ; ou tu 

seras toi-même sacrifié. 

Le Saint, à qui le ciel avait révélé la fin do sa vie temporelle, 

leur répondit : 

— Que me proposez-vous ? J 'adore un seul Dieu, et j e suis 

prê t à lui offrir un sacrifice de louange. Vos dieux ne sont que 

des démons; ils sont bien plus jaloux du sacrifice de vos âmes 

que de celui de vos victimes. Pourrais-je les redouter, eux que 

j e fais trembler devant un Chrétien ? 

En même temps, il pria Dieu de le fortifier au moment de 

son martyre, et il vit un ange qui l'exhortait à avoir bon cou

rage et à mériter la gloire qui l'attendait au ciel. Il répondit 

donc encore aux idolâtres qu'il n'adorerait que le vrai Dieu, 

créateur du ciel et de la terre, à qui seul appartient le sacrifice. 
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Celle réponse excila la fureur des Païens. Us firent souffrir 

au Saint toutes les indignités que peut inspirer une rage impie. 

Enfin, après l'avoir traité comme les Juifs avaient traité Notre-

Seigneur dans sa passion, ils l 'attachèrent par les pieds à un 

taureau qu'on avait amené pour le sacrifice. L'animal, qu'on 

avait irrilé, traîna le martyr avec tant do violence, qu'on vit 

bientôt le corps tout e n s a n g l a n t é , la ccrvello sauter do la loto 

et les entrailles se répandre ' . Mais son âme, affranchie do ses 

liens, s 'envola dans le royaume de paix et de gloire*. Le tau

reau, continuant de le traîner, ses membres se détachèrent; 

et les rues furent teintes de son sang. La corde s'étant rompue, 

le tronc du Saint resta dans la plaine, qui était hors des portes 

de la ville. Deux vierges chrétiennes, la maîtresse et la ser

vante, dit Venanlius Fortunalus, recueillirent ce qu'elles pu

rent trouver de son corps ; puis, l'ayant renfermé dans une 

bière, elles le mirent dans une fosse profonde, pour le dérober 

plus sûrement aux insultes des Païens. — Les reliques de 

S. Saturnin restèrent en cet état jusqu'au règne de Constantin-

le-Grand. 

Hilaire, alors évêque de Toulouse, fit bâtir une petite cha

pelle sur le corps de son saint prédécesseur. Silvius, évêque 

de la même ville, vers la fin du iv° siècle, jeta les fondements 

d 'une église magnifique en l 'honneur du saint Martyr ; Exu-

père, son successeur, l'acheva, en fit la dédicace, et y transféra 

' Vide S. Greg. Turon. hisl. I. I, c. 28. Longueval, t.1, p. 66-68. Hist. 
de l'Eglise Gallicane. 

2 Le 29 novembre de l'an de Notre-Seigneur 38" ou 39«, ou plutôt de 
l'an 38 ou 39 e après l'Ascension de Noire-Seigneur, selon une opinion 
assez commune, et plus tard, selon d'autres. — Bien que S. Grégoire de 
Tours ait placé le martyre de ce Saint au III e siècle, par erreur ou par 
méprise, on pense communément que S. Saturnin était disciple et com
pagnon des Apôtres, et cette tradition est fondée non-seulement sur 
plusieurs monuments indiqués plus haut, mais aussi sur l'Antiquité du 
Christianisme dans les Gaules, qui indubitablement avaient été évan-
gélisées dans le premier siècle. 



les reliques du saint Apôtre de Toulouse. Ce précieux trésor 

s'y gardait avec vénération. 

Les auteurs de la vie de S. Saturnin rapportent un grand 

nombre de prodiges opérés à son tombeau, les diverses trans

lations de ses reliques, la dévotion des rois pour cet Apôtre, 

notamment du roi Dagobcrt et de Cbarlemagne, celles des villes 

et des bourgades qui le choisirent pour patron, le nombre des 

églises qui lurent bâties en son honneur, les hommages qui 

lui furent rendus de tout temps, l'assistance protectrice qu'il 

accorda à ceux qui l 'invoquèrent, soit pendant les jours de 

leur santé, soit à l'article de la mort. 

S. IIONESTUS, \ 

S. FIRMUS ou FIRMIN, évêque j Disciples de S. Saturnin, 

de Pampelune puis d'Amiens, > apôtres 

S. FORTUNATUS, de Toulouse. 

S. FAUSTINUS, / 

Dans la France septentrionale, S . Firmin a toujours été 

considéré comme le premier évêque d'Amiens. Il était, selon les 

monuments de cette église, le disciple de S. Saturnin, premier 

évêque de Toulouse , et de S. Honestus, ou simplement, 

S. Iloncst, comme on le nomme vulgairement, prêtre t rès-

zélé, qui porta le flambeau de la foi dans la Navarre, et qui se 

distinguait autant par son savoir que par ses vertus ; et que 

l'Eglise honore le 16 du mois de février 

Lorsqu'il eut été sacré évêque, S. Firmin alla prêcher la 

parole de l'Évangile dans le territoire d'Albi, à Agen, puis en 

Auvergne, en Anjou, à Beauvais, et enfin à Amiens, dont il a été 

1 On conserve une partie de ses reliques à l'abbaye d'Hyères dans le 
diocèse de Paris. (GodescardJ. 
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le premier évêque. Il a rendu témoignage à Jésus-Christ par 

l'effusion de son sang. Il est compté parmi les martyrs des 

temps primitifs. Ses actes et ceux de S. Saturnin, nous a p 

prennent qu'il eut pour patrie la ville de Pampelune, dans la 

Navarre, où il est honoré comme principal patron. 

Ce fut un chrétien, nommé Faustinianus ou Fauttinien, 

qui l 'enterra ; et S. Firmin, dit le Confès, fit construire à l 'en

droit où était son corps, une église qui fut dédiée sous l'invo

cation de la Sainte Vierge. 

On garde ses reliques dans la cathédrale d'Amiens, à l'ex

ception d'une partie que Dagobert I e r donna aux moines de 

Saint-Denys, et que l'on voyait dans la célèbre abbaye de cette 

ville. 

Voyez la vie de S. Saturnin, premier évêque de Toulouse; 

— les Actes et l'histoire du martyre de S. Firmin, dans le 

Recueil des Historiens de France ; Tillemont, i. III ; le Gallia 

Christiana, etc.; — L'ancien Missel Gothique qui a été long

temps en usage dans la Première Narbonnaise, et le Missel 

Mozambique, ont chacun une messe particulière pour la fête 

de S. Sa turn in 1 ; — Le livre de S . Grégoire de Tours, de la 

Gloire des Martyrs et des Confesseurs, l. VI, c. 12, et l. X, 

c. 2 9 , où sont rapportés différents traits de l'histoire de S. Sa

turnin, et où il est marqué, entre autres choses, que ce pre

mier apôtre et évêque de Toulouse, a été envoyé dans les 

Gaules par les disciples des Apôtres, c'est-à-dire par S. Clé

ment de Rome, disciple des Apôt res s ; — L'art de vérifier les 

dates, où il est dit, p. 166 : « S. Saturnin, premier évêque de 

« Toulouse, envoyé dans les Gaules par le pape S. Clément, 

« vers la fin du 1 e r siècle; » — L'nistoirc de S. Firmin, 

premier évêque d'Amiens et martyr , patron de la Navarre et 

des diocèses d'Amiens et de Pampelune, par Charles Salmon, 

1 Longueval, ttist. Eccl., 1.I, p. 69. 
2 M. Faillon, Monum. inédits, t. II, p. 26b. 
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S. ANATALON ou ANATOLE 

- Témoin oculaire des miracles des Apôtres du Christ, — évêque 
de Milan et de Brescia, confesseur et prédicateur de J.-C. 

On lit dans plusieurs anciens Martyrologes et particulière

ment dans le Martyrologe Romain, au 2 5 septembre : 

« S. Anatholon, évêque, qui, étant disciple de l 'apôtre 

« Saint Barnabe, lui succéda sur le siège de Milan l . » 

Ce saint homme apostolique était grec d'origine, natif de 

Chypre, où S. Barnabe avait particulièrement prêché la foi, et 

où il commença à s'attacher à cet Apôtre. Il lui succéda sur le 

siège de Milan, après avoir par son ordre évangélisé la ville 

de Brescia dans la Gaule Cisalpine. Il convertit beaucoup de 

monde à Milan, sous le pontificat de S. Lin, eut à souffrir beau

coup de persécutions de ta part des Païens. Pendant treize 

ans qu'il administra cette église, la force de ses prédications et 

I tem, in labulis Ecclesix Mcdholanensis. 

membre de la Société des Antiquaires de Picardie, ! vol. grand 

in-8°, orné de planches ; — ouvrage dont Mgr l 'évêque d'A

miens fait un grand éloge dans une lettre datée du 11 juin 

1860 , et où ce prélat, parlant des critiques du dernier siècle, 

qui ont contesté à nos églises leurs origines apostoliques, dit 

qu'ils étaient « imbus d'une fausse sagesse, qui s'allie peu 

« avec la simplicité de la foi. » (Voir le journal le Monde, 10 

décembre 1860). — Vient de paraître, en 1864, la vie de 

S. Saturnin, disciple de S. Pierre, premier évêque de Tou

louse et martyr, précédée d'une dissertation sur son apostolat 

au Y" siècle, par M. l'abbé Maxime Laton, prêtre du diocèse 

de Toulouse, in-8° de 314 pages ; ouvrage approuvé par 

Mgr l 'archevêque de Toulouse. 



— 20S — 

l'éclat de ses vertus et de sa sainteté, non-seulement confir

mèrent les fidèles, mais attirèrent à Jésus-Christ une foule 

très-considérable de Gentils. De Milan, il alla prêcher en d i 

vers autres lieux, dans le Mans, et à Brescia, où, après bien 

des travaux, il parvint à faire abandonner l'idolâtrie, et à rece

voir dans le sein de l'Eglise la plus grande partie des habitants. 

Ce fut dans cette dernière ville, que cet homme illustre cou

ronna, vers l'an 0 1 , par uno sainte mort son ministère épis-

copal, et que son corps fut enseveli avec honneur. Dans ces 

deux villes, il est vénéré et invoqué comme l'un des premiers 

patrons du Milanais et de la Lombardie. 

Les autres circonstances de la vie de S. Ànatholon se trou

vent rapportées dans l'histoire de S. Barnabe, dont il était le 

disciple. 

Muratori rapporte les anciennes inscriptions, où il est parlé 

de ce Saint, comme ayant été consacré archevêque de Milan 

par S. Barnabe, et comme étant le protecteur de cette église et 

de celle de Brescia. 

Les voici : 

D . A N À T H A L O M A T T I C O , S E C U N D O E P I S C O P O . 

Pétri hospes , Sancleque Anathalon, Domne probate , 
Atquc idem socius Bamabas Apostolici : 
Qui Mediolani Verbi myster ia t r adens , 
Te jube t agnalos v isere Cenomanos . 
Dura tua m e m b r a metu r igidis subducta tyrannis , 

Brixia vicino det inet in loculo. 
E i c t i tulum et picto venerandos pariete vultus 
Mirocles reddit , prœst i t i t a ima fîdes. 

(Mirocles episcopus). 
Alibi legi tur : 

Miroelis reddi t p r a s t i t i s a ima fides. 
Mediolanensis praaclarus Barnabas Urbis 
Prsesul Pontiflcem sibi consecrat Anatholonem. 
Metropolitano quem subl imavi t honore ; 
Ad fldei lumen duc i t m o r u m quoque lucem. 
P r i m u m pastorem accepit s imul Anathelonem 
Brixia, quœ Christo fuerat flde juncta per ipsum. 
Nobilis haec regio, tanto fundata pa t rono, 
Ipsum collaudet mer i to , reverenter honoret . 
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S. C L É M E N T , DE ROME 

D E F A M I L L E P A T H I C I E N N E 

Converti à Jésus-Christ à lavue des miracles des Apôtres,— disciple 

de S. Pierre et compagnon de S. Paul, — prédicateur illustre et 

zélé de l'Evangile, — nommé par S. Pierre coadjuteur du Saint-

Siège et désigné pour être son successeur, —pape après S. Lin, 

— l'un des premiers et des plus grands auteurs ecclésiastiques, 

— enfin martyr de Jésus-Christ. 

Clément, dit S. Eucher, était sorti d'une ancienne famille 

de sénateurs, et était parent des Césars. Avant d 'entrer dans 

la voie des Justes, c'est-à-dire dans la pratique du christia

nisme, il était rempli de toutes sortes de sciences, et d'une 

grande connaissance des Belles-Lettres Il fut converti à la foi 

par S. Pierre qu'il trouva à Césarée avec S. Barnabe. Ce fut 

l a v u e des prodiges, évidemment divins, de S. Pierre et des 

Apôtres, qui détermina S. Clément à abandonner les philo

sophes et les magiciens du Paganisme, à suivre le Prince des 

Apôtres et saint Paul, à les assister constamment dans le mi

nistère de l'Evangile, et avec tant de zèle, que S. Jérôme, 

S. Clément d'Alexandrie, Rufin et d'autres Pères n'ont pas 

hésité à lui donner le nom d'homme apostolique et à'Apôtre. 

Le Martyrologe romain s'exprime ainsi à son sujet : 

« Le X des Kalendes de décembre, S . Clément, pape, le 

« troisième qui fut élevé au Pontificat après l 'apôtre S. Pierre. 

1 S. Euchar., episc. Lugtl., ad Valcrianum, p- 19. 

Vient ensuite le rang de S. Anatholon sur le catalogue des 

évêques de Milan : 

« Sanclus Anatholon sedit annos XIII . Depositus VIII Kal. 

« Oclobris, et jacet apud Brixiam Urbem in monte S. Flo-

« rani . » 
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« Ce saint ayant été banni dans la Chersonèse, durant la pe r -

« sécution de Trajan, et ensuite précipité dans la mer avec 

« une ancre qu'on lai avait attachée au cou, reçut la couronne 

« du martyre. Son corps, transporté à Rome sous le Pontifi-

« cat de Nicolas I e r , fut placé avec honneur dans l'église qu'on 

« avait, avant ce temps, bâtie sous son nom. » 

S. Clément est mentionné dans Bcde, Usuard, S. Adon, et 

dans tous les marlyrologistes Latins et dans tous les Ménolo-

gistes orientaux ; dans les épîtres de S. Paul , ad Philipp. iv ; 

dans S. Ignace, ad Philadelph. ; dans S. Jérôme, de Script, 

eccl. ; dans le Livre de S. Damase, de Rom. PP. ; etc. — Dans 

Baronius, an. 100 n. 9 ; dans Métaphraste, Lipoman, Surius, 

S. Grégoire de Tours, qui rapportent ses Acles. — Dans Mom-

brilius, dans le Bréviaire de Tolède, où sa vie est chantée 

dans les hymnes ; dans les Acles du premier Concile de Rome 

sous le pape Symmaque, etc. , etc. A Rome, une ancienne 

église était bâtie sous le nom de S. Clément, et était une des 

principales églises de cette ville. 

Nous croyons à propos de placer encore ici la notice de 

S. Clément de Rome, rédigée par l 'auteur du Liber Pontifi-

calis. 

— « Clément, né à Rome, dans le quartier du Mont-Cœ-

« l ius, était fils de Faustinianus. Il siégea neuf ans, deux mois 

« et dix jours , sous les règnes de Galba et de Yespasien, de-

« puis le consulat de Trachalus et Italicus, jusqu'à celui de 

« Vespasien et Titus. Ce fut lui qui répartit les sept Régions 

« de l'Eglise romaine entre un pareil nombre de notaires 

« fidèles, chargés, chacun dans sa circonscription, de rédiger 

« scrupuleusement et en détail les Actes des martyrs. Outre 

« un grand nombre d'ouvrages, qu'il composa en faveur de la 

« foi chrétienne, il écrivit les deux Epîtres catholiques qui 

« portent son nom. Le B. Pierre à qui Notre-Seigneur avait 

« confié la Chaire apostolique, lui avait laissé l 'ordre d'accep-

« 1er le gouvernement de l'Eglise et le Pontificat. Le récit de 
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« cette circonstance se trouve dans l'Epître adressée à Jacques. 

« Lin et Clet sont inscrits au Catalogue des Pontifes avant 

« Clément, parce que leur ordination épiscopale par S. P ier re 

« avait précédé la sienne. — Clément fit deux ordinations au 

* mois de décembre, il consacra dix prêtres, deux diacres et 

« quinze évêques pour diverses églises. Martyrisé la troisième 

« année du règne de Trajan (an 100), il fut enseveli sur la 

« terre de Grèce, le 8 des Calendes de décembre ; l 'Episcopat 

« avait eu après lui une vacance de, vingt-deux jours. » 

Les Bénédictins de Solesmes placent la durée du Pontificat 

de S. Clément entre l'an 67 et l'an 7 6 , et le font successeur 

immédiat de S. Lin. Récemment, ces savants religieux ont 

parfaitement élucidé la succession chronologique des premiers 

Papes, et rétabli les interversions plus ou moins erronées qui 

avaient pu se glisser par la suite des âges dans les listes pon

tificales. Les dates consulaires citées par les Catalogues les 

plus anciens sont le fil conducteur à l'aide duquel ils ont pu 

diriger l'Histoire ecclésiastique à travers celte période qui 

passait, jusqu'ici pour inextricable. Ainsi le règne de S. Lin s'a

chève sous les consuls Capilo et Rufus, l'an 67 . S. Clément, 

que le catalogue de Libère donne pour successeur à S. Lin, 

ouvre son règne sous les consuls de l'an 68 , Trachalus et 

llalicus ; il le continue pendant neuf ans jusqu'au consulat 

(VII) de Vespasien et Titus (V) son fils, c'est-à-dire en l'an 

7 6 , époque où S. Clément se démet du souverain Pontificat. 

Clet lui succède, l i partir du Consulat suivant de Vespasien 

(VIII) et Titus (VI) jusqu'à celui de Domilien et Rufus, l'an 8 3 . 

— Comme S. Clet avait, en qualité de coadjuteur de S. Pierre , 

administré l'Eglise romaine avant S. Clément, son nom, au 

Canon de la Messe, a été placé avant celui de S. Clément, bien 

que l 'ordre chronologique de leur pontificat ait été réellement 

inverse. 

S. Chrysostôme nous apprend que S. Clément fut en p lu

sieurs occasions, ainsi que S. Luc et S. Timothée, le compa-
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gnon des voyages, des travaux (et des dangers) de S . Paul . 

Cet apôtre 1 l'appelle son coopérateur, CUM C L É M E N T E E T CM-

T E R I S A D J U T O I U B U S M E I S , et le met au nombre de ceux dont les 

noms sont écrits au Livre de vie. La plupart des Pères et des 

Interprètes ne doutent point que Celui dont parle ici S. Paul 

ne soit le même Clément qui succéda à S. Pierre , après 

S. Lin, dans le gouvernement de l'Eglise romaine ; et l'Eglise 

nous donne à entendre la même chose, lorsqu'elle fait réciter 

cet endroit de YEpîlre aux Philippicns, dans son office, le 

jour de la fête de S. Clément. 

Suivant S. Irénée, Origènes, S. Clément d'Alexandrie, 

S. Epiphane, S. Jérôme et d 'autres , S. Clément, après avoir 

été disciple des Apôtres, avoir conversé avec eux, entendu 

leurs instructions, fut ordonné évêque par S . Pierre, pour être 

son vicaire à Rome, pour le remplacer lorsque ses fréquentes 

missions l'obligeraient à s'absenter, pour remplir la charge 

épiscopale à l'égard des Gentils et des Juifs convertis qui étaient 

à Rome, et pour aller prêcher l'Evangile en différentes con

trées, où la nécessité l 'appellerait. Rufin et les anciens monu

ments de la tradition disent qu'il fui choisi par S. Pierre pour 

être son successeur immédiat ; mais S. Epiphane rapporte que, 

comme S. Lin et S. Clet avaient déjà clé nommés coadjuleurs 

avanl lui , S. Clément refusa d'exercer le souverain Pontificat 

jusqu'à ce que, après la mort de S. Lin, il fut obligé d'accep

ter la charge du soin de l'Eglise Universelle. Ainsi, S. Pierre 

eut pour successeur immédiat S. Lin, en l'an 66 ou 67 . A 

S. Lin succéda S. Clément, en l 'an 67 ; cl à S. Clément suc

céda S. Clet, en l'année 77 de Jésus-Christ. 

Ce fut sous le pontifical de S. Clément que Domitien exerça 

la seconde persécution. Ce Pape, éminent en science comme 

en sainteté, établit dans Rome sept no ta i res s , pour recueillir 

1 Philip., iv, 6. 
1 Ex pontificali S. Damasi, papie. 

U 



les Actes des martyrs, et pour conserver et t ransmettre à la 

postérité la mémoire de leurs triomphes. Lui-même travailla à 

composer des ouvrages qui sont éloquemment écrits, à conser

ver les Règles, les Constitutions des Apôtres, et le souvenir 

de leurs actions. Bien que la critique exagérée et fausse du 

siècle dernier ne regarde pas comme authentiques les Canons, 

les Constitutions, les Jlécognilions et d'autres Livres qui sont 

attribués à ce Pontife et qui ont pu être altérés par quelque 

main qui aura voulu les expliquer, les annoter, quoiqu'elle 

n'ose pas, dit-elle, faire un grand fonds sur leur témoignage, 

cependant elle ne peut s 'empêcher de reconnaître qu'il s'y 

trouve beaucoup de vérités puisées dans la Tradition des pre

miers siècles ; car ces ouvrages sont cités par les première 

Pè re s , et sont consequemment très-anciens. S. Jean Damas-

cène, dans son quatrième Livre de la Foi orthodoxe, les range 

après l'Apocalypse. 

Il y eut de son temps, parmi les fidèles de Corinthe, une 

division qu'il appelle lui-même impie et détestable, et qui res 

semblait à celle que S. Paul avait apaisée dans la même 

église. Il se forma un parti qui se révolta contre des prêtres 

saints et irréprochables, et on en vint jusqu'à les déposer. 

Clément leur écrivit une lettre vers l'an 69 . Cette Epîlre , l 'un 

des plus beaux monuments de l 'antiquité, a été universelle

ment applaudie dans les premiers siècles. On en faisait une 

estime singulière et Eusèbc l'appelle un ouvrage admirable. 

On la mettait immédiatement après les Livres Canoniques de 

l 'Ecriturc-Sainte, et on la lisait dans les églises. 

Comme le schisme, arrivé dans l'église de Corinthe, avait 

été occasionné par la jalousie d'un petit nombre de séditieux 

contre des prêtres de grand mérite et d'une vertu éprouvée, 

Clément relève d'abord les grands maux dont la jalousie et 

l'envie furent en tout temps la cause. Outre les exemples an

ciens, il leur cite celui des Princes des Apôtres qui,, par l 'en

vie, furent persécutés en beaucoup de manières, et obtinrent 
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enfin la couronne du martyre ; celui d'un grand nombre d'élus 

qui, s'étanl joints à eux, eurent part aux mêmes persécutions 

et à la même couronne; enfin celui de deux dames illustres, 

Danaïde et Dircé, qui, par envie, avaient été maltraitées griè

vement, cl, malgré les supplices inouïs qu'elles avaient soufferts 

avec constance, ne s'étaient point écartées du sentier de la foi, 

mais, faibles de corps, avaient remporté une glorieuse vicloiro. 

11 les exhorte à plusieurs reprises et par beaucoup de motifs, 

à fuir les dissensions, les disputes ; à embrasser la pénitence ; 

à pratiquer la charité, l 'humilité, la douceur ; à conserver le 

bon ordre dans les fondions de l'Eglise ; à ne point troubler, 

mais à respecter la hiérarchie ecclésiastique ; à être soumis à 

leurs légitimes pasteurs. 

« Considérons, dit-il, entre autres, ceux qui font la guerre 

sous nos commandants d'armée ; avec quel ordre, quelle bra

voure et quelle soumission ils exécutent ce qui leur est com

mandé. Tous ne sont pas généraux, ni tribuns, ni centurions, 

ni officiers de moindre grade ; mais chacun exécute dans son 

rang les ordres du Roi et des chefs. Les Grands ne peuvent 

subsister sans les petits, ni les petits sans les grands. C'est de 

l'harmonie réciproque que résulte l'utilité commune. Nous de

vons de même observer ponctuellement ce qui nous a été 

prescrit de Dieu. C'est lui qui a établi, par sa volonté suprême, 

dans quels temps, en quels lieux, et par quelles personnes se 

doivent faire les oblalions sacrées et célébrer les offices divins; 

les offrandes de ceux-là sont pures, saintes et agréables à ses 

yeux, qui se conforment en tout à sa volonté divine. Au Grand 

Prê t re sont assignées ses fonctions propres ; aux prêtres infé

r ieurs , leur place compétente ; les Lévites ont leur ministère à 

eux, et les Laïques des règles et des bornes, dans lesquelles 

ils se doivent renfermer. » 

Il ajoute que, pour établir cet ordre en tout, Jésus-Christ a 

été envoyé de Dieu, et les Apôtres par Jésus-Christ; que ceux-

ci, après avoir reçu le Saint-Esprit, étant allés prêcher l'Evan-
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1 Annal., /. C, ». 25. 

gile dans les villes et les provinces, en choisirent les prémices 

pour les ordonner évêques et diacres, et pour gouverner ceux 

qui embrasseraient la foi après eux. Non contents de cela, 

mais prévoyant qu'il s'élèverait un jour des contestations au 

sujet de l'Episcopat, ils établirent encore la forme qui devait 

en régler la succession, savoir : que les premiers étant morts, 

on leur donnât pour successeurs, avec le consentement de 

toute l'Eglise, d'autres sujets doués des mêmes qualités ; que 

ceux-çi, gouvernant avec humilité et en paix le troupeau de 

Jésus-Christ , devaient demeurer tranquilles dans leur di

gni té ; car on ne peut les en déposer sans une injustice mani

feste. 

On remarque, dans celte lettre, que parlant de la résur rec

tion des corps, S. Clément cite, entre autres exemples tirés de 

la nature, celui du Phénix renaissant de ses cendres. Il n 'a fait 

en cela que suivre, sans l'examiner, l'opinion de son temps, 

que Tacite lui-même r a p p o r t e 1 sérieusement dans son his

toire. Une chose plus remarquable, c'est que, dans un éloquent 

tableau de l'harmonie qui règne dans l'Univers, il désigne ou

vertement les Antipodes ou celte partie du globe que nous a p 

pelons le nouveau monde. 

« Les Cieux se mouvant à la volonté du Créateur, lui sont 

soumis en paix ; le jour et la nuit, sans jamais s 'embarrasser 

l 'un l 'autre, fournissent la carrière qu'il leur a prescrite. Le 

soleil, la lune, tous les chœurs des astres, d'après ses ordres 

qu'ils ne transgressent jamais, roulent de concert daus les 

sphères immenses qu'il leur a tracées. Au temps marqué par 

sa volonté, la te r re , sans hésiter, sans rien changer à ses dé

crets, présente son sein fécond et chargé d'aliments aux 

hommes, aux animaux et à tous les êtres qui l 'habitent. Les 

abîmes impénétrables, les secrets du monde souterrain sont 

contenus par les mêmes lois. Conformément à ses ordres su-
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prêmcs, la profondeur des mers, soulevée dans toute son éten

due, ne franchit point les barrières qui l'entourent. Dieu a 

commandé, elle obéit ; il a dit : tu viendras jusqu'ici ; ici, tes 

flots se briseront sur toi-même. L'Océan imperméable aux 

hommes, et les mondes qui sont au-delà sont gouvernés par 

les mêmes lois du Souverain Maître. Le printemps et l 'été, 

l'automne et l'hiver se succèdent en paix l'un à l 'autre. Atten

tifs au temps marqué, les vents remplissent leur ministère 

sans obstacle. Les sources intarissables, créées pour entre

tenir la santé et la vie, offrent aux hommes, sans y manquer 

jamais, leurs eaux abondantes. Enfin, jusque dans les réu

nions des plus petits animaux, partout règne la paix et la con

corde. Tout est dans la paix, tout est dans Tordre ; ainsi Ta 

voulu le Créateur et le Maître de toutes choses, qui se montre 

bienfaisant envers tous, mais surabondamment envers nous, 

qui espérons dans ses miséricordes par Noire-Seigneur Jésus-

Christ, à qui sont la gloire et la majesté dans les siècles des 

siècles. A m e n 1 1 » 

Avec celte lettre furent envoyés à Corinthe cinq légats, sa

voir : Claudius, Ephc'bus, Valerius, Yiton et Fortunatus, 

sans doute aûn que, par leur prudence, leur zèle et leur sa^ 

gesse, ils travaillassent encore de vive voix à calmer les dis

sensions et à rétablir dans cette Eglise la tranquillité et la 

paix. Aussi les Romains prient-ils ceux de Corinthe de les 

renvoyer en diligence, afin, disent-ils, qu'ils nous apportent 

le plus tôt possible l 'heureuse nouvelle de votre paix et de 

votre concorde que nous désirons si ardemment. 

Celle lettre fut écrite après la mort de Néron et avant la 

destruction de Jérusalem et du Temple \ On y suppose 

1 Cotel. PP. apost. 
2 On trouve cette lettre dans l'ancien manuscrit de la Bible, dit Alex

andrin, que Cyrille Lucar envoya à Jacques I e r . roi d'Angleterre. Patri-
cius Junius, garde de la bibliothèque de ce prince, la fit imprimer à 
Oxford en 1633. 
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expressément, que les sacrifices du matin et du soir s'offraient 

encore à Jérusalem dans le parvis du Temple, au pied de 

l 'autel. 

Dans le dernier siècle on a découvert deux autres épîtres de 

S. Clément 1 , adressées aux Eunuques spirituels ou aux 

Vierges, cl qui paraisscntaullicnliqu.es. C'est d'elles que parle 

S. Jérôme *, quand il dit : « Dans les Epîtres que Clément, 

« successeur do l'apôtre Pierre, écrivit aux Vierges, le dis-

« cours presque entier roule sur l'excellence de la Virginité. » 

Ces lettres ne sont point indigues de Celui dont elles portent 

le nom. On y trouve l'application des conseils que donne le 

grand Apôtre sur le célibat et la virginité ; cet état y est forte

ment recommandé, sans préjudice, toutefois, de l 'honneur dû 

au mariage, qui doit aussi être regardé comme un état saint. 

Un des événements les plus remarquables arrivés sous le 

pontificat de S. Clément, c'est la persécution que Domitien 

excila contre les chrétiens. Mais avant que ce prince ne décla

rât la guerre à l'Eglise de Jésus-Christ, Dieu, par une révé

lation particulière que reçut S. Hermas, avait averti l'Eglise 

tant de cette tempête que de plusieurs choses utiles à tous les 

1 S. Jérôme, ad Jonbi., I. i, c. 7. 
! Jacques Welslciu, protestant, les trouva dans uu manuscrit syria

que du nouveau Testament, en 1752. Il les lit imprimer avec une ver
sion latine, la même année, et réimprimer en 1757. On en donna une 
traduction française, en 1763. Voyez Godescard et les Actes de Leipzig, 
janvier 1756 ; item les Conciles de Mansi, 1.1. p. 144 et 151. 

Ces lettres portent toutes les marques d'authenticité. Outre que la 
première est citée par presque tous les anciens Pères, elle a été publiée, 
ainsi que la seconde, par des protestants, bien que l'une et l'autre fus
sent des monuments d'un poids accablant, pour les doctrines de la 
prétendue réforme ; la première montre l'autorité du pontife romain 
s'étendant, dès les premiers temps, sur les autres églises apostoliques; 
la seconde est un éloge tout spécial du célibat et une recommandation 
de la virginité ; deux choses que combat particulièrement le protestan
tisme. Quant au principe catholique de la primauté papale, il est encore 
sanctionné par l'ordre divin, qui prescrit à S. Hermas de communiquer 
sa révélation à S. Clément, afin que ce pontife, en sa qualité de chef 
universel de l'Eglise, avertit toute la chrétienté. 

http://paraisscntaullicnliqu.es


fidèles. S. Ilermas reçut ordre do mettre cotte révélation pat-

écrit, et d'en donner une copie à Clément, chef suprême de 

l'Eglise, afin que ce Pontife la communiquât aux autres églises 

et les prémunît contre le danger imminent. Cette persécution 

donna lieu à ce grand Pape de faire éclater sa patience et sa 

sagesse. Les fidèles respirèrent sous Nerva ; mais son règne 

fut très-court. La tempête recommença sous Trajan, qui, dès 

son avènement au trône impérial, refusa aux chrétiens do te

nir des assemblées. Il alluma le feu de la troisième persécu

tion générale ; ce qui fut d 'autant plus affligeant pour l'Eglise 

que, sous plusieurs rapports, ce Prince se rendit recomman-

dable par sa modération et par son amour pour la justice. Mais 

sous ces dehors de vertu se cachait une haine implacable contre 

les serviteurs du vrai Dieu, et un zèle frénétique pour le culte 

des idoles. 

Sous son règne, S. Clément fut envoyé en exil dans la Cher-

sonèse du Pont-EuxmA Ce fut là, qu'à sa prière, Dieu fit sor

tir une fontaine et délivra un grand nombre de chrétiens exi

lés avec lui et condamnés aux carrières , qui souffraient 

extrêmement de la privation d'eau. Aufidianus, envoyé de 

l 'empereur, voyant qu'à sa voix les fidèles étaient consolés et 

que les peuples se convertissaient, le fit précipiter dans la mer 

avec une ancre au cou, afin que les chrétiens ne pussent retirer 

son corps et lui rendre les honneurs accoutumés. Dieu trompa 

cette prévoyance du tyran, et satisfit la dévotion des fidèles. 

Car, comme ils priaient sur le rivage, la mer se retira de trois 

milles. Il y entrèrent avec assurance, et y trouvèrent un ora

toire de marbre blanc, construit de la main des Anges, pour la 

sépulture du martyr 2 ; c'est ce que rapportent Nicéphore, 

1 Le martyre de S. Clément fut consommé dans la petite île de Leuca, 
à l'embouchure du Dnieper actuel, le Boryslhène des anciens, au nord 
de la Chersonèsc, la Crimée moderne. 

' Une église fut plus tard bâtie sur ce tombeau ; mais elle l'ut détruite 
dans l'incursion des Barbares, et le cercueil de pierre du martyr avait 



S. Grégoire de Tours, et plusieurs autres écrivains, cités par 

le cardinal Baronius, qui met le martyre de ce saint pape en 

l'an 102 , au lieu que d'autres le placent en Tan 100. Ce Pon

tife avait tenu le siège apostolique de 9 à 10 ans. Il eut pour 

successeur S. Clet. 

Ilufin, le pape Zosime, le concile de Bazas, tenu en 452 , 

et tous les écrivains postérieurs donnent expressément à 

S. Clément le titre do Martyr \ Il est mis aussi au nombre des 

martyrs dans l'ancien Canon de la Messe de l'Eglise romaine. 

Bède et tous les Martyrologes Latins mettent sa fête au 23 n o 

vembre . Les Grecs l 'honorent le 24 ou 25 du même mois. — 

Il y avait à Rome, dans le viu" siècle, une célèbre église de 

S. Clément, qui était un des titres ou paroisses de la ville. 

René , légat de S. Léon au faux concile d'Ephèse, était prêtre 

du litre de S. Clément. Il n 'y avait dans ce temps-là que les 

martyrs qui donnaient des litres aux églises. 

L 'empereur Louis-le-Débonnaire ayant fondé en 8 7 2 l 'ab

baye de Cava dans l'Abruzze, à quatre milles de Salerne, l 'en

richit de reliques de S. Clément, pape et martyr , que le pape 

Adrien lui avait envoyées, et elles y sont encore au jourd 'hu i 3 . 

été" recouvert par les flots. Sous l'empereur Michel I e r (an 811), un prê
tre, nommé Philippe, avait reporté son corps à Cherson. C'était là qu'il 
se trouvait lorsque S. Cyrille, l'apôtre des Siaves, le prit avec lui en 
partant pour Rome (866). 

1 Tillemont et d'autres critiques voudraient douter du martyre de S.. 
Clément, parce que S. Irénéc ne le marque pas. Mais le silence de ce 
docteur sur ce fait n'est nullement une raison qui doive le faire révo
quer en doute. En effet, S. Clément, ep. ad Cor. n. 5, dit, en parlant de 
S. Paul, qu'il sortit de ce monde. On ne doute cependant pas du mar
tyre de cet Apôtre. S. Télesphore est le seul des papes qui ont siégé 
avant S. Eleuthere, auquel S Irénée, l. 3, c. 3, donne le litre de mar
tyr. Il est certain que c'est une omission, quoiqu'on n'en sache pas la 
cause, puisqu'il y a d'autres papes martyrs que S. Télesphore. S. Irénéc 
fait mention de VEpIlre de S. Clé nient aux Corinthiens, et ne dit rien 
de celles de S. Ignace, qu'il cite cependant quelquefois. Est on en droit 
de conclure de là que le saint évêque d'Antioche n'a écrit aucune lettre? 
(Voyez Godescard.) 

! Voyez Chron. Casauriense, ap. Muratori, inter rerum liai. Script., 
t. 2 , part. 2, p. 776. 
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L'ancienne église de S. Clément qui est à Rome, et dans la

quelle S. Grégoire-le-Grand prêcha plusieurs de ses homélies, 

conserve toujours une partie des reliques de ce Saint. Quoique 

Clément XI l'ait fait réparer , on n'a point louché à l'ancienne 

structure, qui est celle des premières églises des premiers 

chrétiens. Elle est divisée en trois parties, qui sont \cNarlhcx, 

YAmbo et le Sanctuaire1. 

Il y "a dos reliques do S. Clément dans les églises de S. Mar

cel, do S. Séoerin el du Val-dc-Gràce, à Taris. Notre saint 

est l'ancien titulaire de S. Marcel et le second patron de l 'é

glise de S. Séverin. 

Les anciens monuments de l'église d'Auvergne portent qu'à 

la fin du quatrième siècle l'évêque de Clermont avait apporté 

du tombeau même de S. Clément, un bras de ce saint mar

tyr, dont le corps était resté à la Chersonèse jusqu'au neu

vième siècle. S. Grégoire de Tours s dit que l'authenticité des 

reliques transférées au Limousin, fut confirmée par un m i 

racle accordé à la prière de S. Il ir ier. — Lorsque l'évêque 

S. Constantin transféra le corps sacré du martyr du lieu où il 

avait été jusqu'alors, dans l'église cathédrale du pays, on sen

tit en le découvrant une excellente odeur, et on trouva une 

ancre au même endroit. Cela arriva le 30 décembre de l'an 

8 5 0 3 . Il l'apporta ensuite à Rome en 867 , comme Auaslase-

le-Bibliothécaire l'atteste en 875 . C'était au commencement 

du pontifical d'Adrien II . Ces reliques y furent reçues avec 

une grande solennité, et l'on rapporte que, en cette circons

tance, il s'opéra plusieurs miracles 4 . 

Après huit cents ans d'absence, le pape S. Clément venait 

reprendre sa place dans la ville éternelle. Adrien II fit déposer 

1 Ficoroni, le vesligia di Borna antica (an 17*4), c. 14, p. 25. 
2 S. Grég. Tur. Gl. martyr, c. 37, p. 82-85. 
3 Acta SS. 9 mars. 
4 ActaSS. et Tilt., r. 2, p. 175. 
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ses glorieux restes dans la maison de la Région Cœlimontam, 

où S. Clément était né. Cette maison, convertie en église du 

vivant même du saint Pape, avait vu, sous Constantin, une Ba

silique chrétienne s'élever sur son emplacement. « Or, dit 

M*r Gerbet, Dieu ayant marqué à Rome le terme des courses 

apostoliques de S. Cyrille, son compagnon et son frère, 

S. Mcthodius demanda qu'on ensevelît l'apôtre et l'évêque des 

Slaves dans la Basilique de ce Pape, mort aussi bien loin do 

ses foyers paternels, et qu'il avait de ses propres mains r a p 

porté de l 'Orient dans cette même église, pour lui rendre un 

tombeau n a t a l 1 . » 

L'archéologie chrétienne vient de retrouver le tombeau de 

S. Cyrille, à côté de celui de S. Clément. M. de Rossi, en 

poursuivant ses investigations sous l'abside de la Basilique pr i 

mitive, a retrouvé deux cubicula de grandeur moyenne, dont 

les voûtes en stuc blanc sont encore décorées de peintures 

païennes \ Ces deux chambres paraissent avoir fait partie de 

la maison de Faustinus, père de S. Clément. Ce fut là que le 

troisième successeur de S. Pierre reçut le jour . Les reliques 

du pape-martyr reposent au Heu même où le fils d'un illustre 

païen, converti à la foi, porta à travers les persécutions et les 

orages, le bâton pastoral de chef universel de l'Eglise catho

lique. 

8 Gerbet, esq. de Rome clirét., t. 1, p. 456; Darras, Hist. gcn. de L'Egl. 
t. 6, p. 528. 

" De Rossi, Bulletin d'Archéol. chr., Rome, 1863, n o s 2-4. 
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A U T O U R DE S . C L E M E N T D E R O M E , ON VOYAIT B R I L L E R 

U N E P L É I A D E D E G R A N D S H O M M E S , P A R M I L E S Q U E L S 

CLAUDIUS, ÉPHÉBUS, FORTUNATUS, VALÉRIUS, 

VITON. 

Ces docteurs étaient les cinq Légats du Pontife Clément au

près des Corinthiens, en l'année 07 . (S. Clem. Epist. ad Cor.) 

L'illustre pape avait choisi pour cette mission difficile, ces 

personnages chrétiens, parce qu'ils étaient très-recommanda-

bles par leur prudence et leur sagesse, par leur sainteté per

sonnelle et par leur zèle. Il ne s'était point trompé. Ces dé

putés catholiques travaillèrent de vive voix à calmer les dis

sensions de l'Eglise de Corinlhe. Munis de la Lettre apostoli

que de Clément, et ayant fait valoir d'autres raisons puisées 

dans leur propre science évangélique, ils parvinrent à apaiser 

les troubles et à ramener heureusement la concorde et la t ran

quillité dans celte florissante chrétienté, laborieusement plan

tée, arrosée et édifiée par l 'apôtre S. Paul . 

JULIUS & JULIANUS 

Autres disciples et compagnons de S. Clément de Rome, tous deux-

contemporains des Apôtres, martyrs de Jésus-Christ. 

Julius et Julianus étaient deux collaborateurs de S. Clé

ment de Rome. Us travaillaient avec lui au ministère de la 

Parole Evangélique. Mais, dans l'exercice de leurs fonctions 

sacrées, ils s'étaient laissé persuader par des Gentils, et 

• avaient un instant quitté le droit sentier. Ce fut pour les ra

mener dans le chemin de la vérité et de la justice, que S. Clé-
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S. TROPÊS 

Chevalier romain, l'un des grands officiers du palais impérial 
de Néron, — témoin oculaire des miracles de S. Pierre et des 
Apôtres,— confesseur et martyr de Jésus-Christ2. 

t 

On lit dans les Martyrologes d'Adon, de Raban, d'Usuard, 

de Notker, et notamment dans le Martyrologe Romain, au 17 

mai : 

1 Vide Flav. Dextr., et commentar. Bivar., ad ann. 94 ; et Histoire de 
sainte Marcia, c. n . sur la fin. 

2 Hujus res gestas tune lemporis ab Arlemio dictatas Judax excep-
tor scripsit : habet eas Mombrilius, t. 2. Legunlur et in veteribus mo-
numentis Pisanie Ecclesis, quorum exemplaria Romam missa sunt ; 
item ap. Petrum, in Calai, t. S, c. 8. — Exlat carmen taudis de Torpetc, 
m. — Vide Baron, ad martyrol.; S. Adon., Raban., atque Usuardum, 
Notkerum, Bedam, Dextrum, et alios multos, qui Àcla sequenlia in 
Compcndium contraxerunt. — Item Breviaria, ut Massi l iense, et 
alia. 

ment, qui occupait alors le Siège Apostolique, leur écrivit sa 

quatrième Lettre. Dans cette Epître, il les exhortait en même 

temps à faire tous leurs efforts pour engager à rent rer dans la 

bonne voie tous ceux qui s'étaient égarés avec eux, afin que 

par ce moyen ils acquissent devant Dieu un trésor de méri tes: 

ne infrucluosi sed fructuosi Domino inveniamini. (S. Clem. 

Epist. décret. IV). 

Des auteurs nous apprennen t 1 que Julius et Julianus souf

frirent, toutefois, généreusement le martyre dans l'Espagne, 

leur patrie, l'an de Jésus-Christ 9 3 . Suivant ces écrivains, au 

XX décembre, le Martyrologe Romain fait mention de S. Ju

lius, martyr, collaborateur du grand pape S. Clément, quand 

il dit : 

« — Geldubm, sancti Julii, martyris. » 

« — A Gelduba, saint Julius, martyr. » 
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« A P i s c , en Toscane, S. Tropès ou Torpès, martyr, qui 

« fut un Grand au service de Néron, et l'un de ceux dont l'A

it pôtre S. Paul écrit de Rome aux Philippiens : 

« Tous les Saints vous saluent, mais principalement ceux 

« qui sont de la maison de César. 

« Après, il fut souffleté pour la foi de Jésus-Christ, et 

« cruellement battu de verges par l 'ordre de Satellicus, et 

« exposé aux bêtes pour en être dévoré ; mais il n 'en reçut 

« aucun mal. » Un lion, lancé s u r lui, mourut subitement en 

poussant un rugissement ; un léopard, envoyé pour le déchirer, 

s'adoucit en présence du Martyr, au point de lui lécher les 

pieds. {Raban}. « Enfin, après avoir prié le Seigneur de rece

voir son esprit, « il eut la tête tranchée (sur les bords de la 

« mer), le 29 avril. On fait toutefois sa fête le 17 mai, à 

cause de la translation de son corps. » 

Le dialogue qu'eut S. Tropès avec l 'Empereur Néron, de 

même que les diverses circonstances de son martyre , sont rap

portés dans des monuments anciens qu'on trouve dans les 

Actes des Saints, au 17 mai. 

Les voici, tels qu'on les lit dans divers monuments de l'an

tiquité. 

il 

Temple de Diane, construit par Néron. — S. Tropès confesse Jésus-
Christ devant cet empereur. 

Torpès vivait à l'époque où Néron commandait à toutes les 

provinces de l 'empire Romain. Pour illustrer son nom, cet 

empereur venait de restaurer Pise, ville de la Toscane, et de 

faire exécuter des embellissements dans le Prétoire et dans le 

palais. Voyant son règne se prolonger, il conçut l'idée de cons

truire un temple splendide pour y adorer ses dieux tous les 

jours ; il délibéra sur ce point avec ses officiers. Ceux-ci lui 

désignèrent pour emplacement un endroit proche de la Porte-

Latine de Pise, devant le pont de VAnsar, fleuve qui traverse 



cette ville. Il y fit donc bâtir un temple de toute beauté, cons

truit de marbre et tout orné de bas-reliefs. Il ordonna à des 

artistes habiles de faire une statue de Diane avec l'or le plus 

pur et avec les diamans les plus précieux, afin qu'on l'adorât 

tous les jours. L'exécution surpassa les vœux de l 'empereur 

idolâtre On lui fit une statue de Diane qui avait une taille 

extraordinaire, le visage et les yeux si bien travaillés, qu'ils 

semblaient animés, ci que la statue paraissait vivante. Le 

prince païen la fil alors exposer à la vénération de tous les 

idolâtres, en la plaçant dans le lieu le plus éminent du temple. 

Il célébra le jour de son inauguration par des manifestations 

joyeuses et par des banquets. Tous les jours, les prêtres de 

Diane célébraient les louanges de la déesse et lui offraient des 

victimes choisies. 

Le succès de cette première entreprise, excita l 'empereur à 

méditer de nouveaux projets. Il communiqua à ses gens l'idée 

qui lui vint alors à l'esprit : 

— J e crois pouvoir , leur dit-il, construire encore moi-

même un ciel, à l 'instar du firmament, qui se déroule si ma

gnifiquement au dessus de nos têtes. 

Personne ne pensa à le contredire. Alors il fit construire 

un ciel d'airain qui fut soutenu par 90 colonnes de marbre, et 

qui était légèrement perforé en mille et mille endro i t s 1 . Il était 

haut de 400 pieds. Lorsque quelque serviteur do Néron y ré

pandait de l'eau, ce ciel fabriqué par l 'homme semblait donner 

une pluie légère, alors Narzius (selon d'autres : Narcissus) le 

gardien de ce temple, criait et disait : 

— « Que tous reconnaissent que le nom de Diane est un 

« nom de vérité, un nom adorable, et que c'est par sa puis-

« sance et pour sa gloire que Néron a déployé ces merveil-

« les I » 

1 Suctone rapporte quelque chose d'analogue. (Cliap. 3 , in Ne-
rone.) 
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De plus, l 'Empereur ordonna qu'on fît, pour le malîn, un 

luminaire sur le modèle du soleil, qui fût conduit sous les 

voûtes du firmament artificiel, pour éclairer ceux qui se t rou

veraient sous ce ciel de fabrique humaine, et qui le soir irait 

s'éteindre vers la partie occidentale. Egalement, il fit faire un 

miroir, étincelant de grands diamants, sur le modèle de la 

lune, qui devait briller à la onzième heure du soir, et dispa

raître a u n e heure déterminée. Mais il tomba à terre avant d'a

voir parcouru sa route, et on n'en retrouva pas les fragments. 

Néron voulut aussi imiter le tonner re ' , en faisant courir un 

char au-dessus de ce ciel factice ; mais, un vent violent et ex

traordinaire s'élanl élevé, les coursiers avec leur conducteur 

se précipitèrent dans le fleuve, et y périrent. 

L'un des jours suivants, l 'Empereur étant assis à son tr i

bunal, et ignorant ce qui s'était passé, dit au peuple : 

— Que tous reconnaissent combien est grande la Déesse 

Diane, la mère des dieux I C'est par elle que j 'a i déployé ces 

brillantes merveilles! 

Ce fut alors qu'un homme magnanime, appelé Tropès, qui 

avait été l'un des grands officiers de Néron, et qui venait de 

se re t i rer de son service (pour suivre plus librement la Loi 

chrétienne), (qui, selon Dexter et son commentateur, était 

Caius Sylvius Torpcs, fils de Caius Sylvius, cousin germain 

du côté paternel de Caius Sylvius Ollion, lequel plus tard fut 

élevé à l 'empire ; et qui était l 'intendant ou l'économe de la 

maison de Néron); ce fut alors que cet illustre personnage osa, 

par un mouvement de l 'Esprit-Saint, s'exprimer en ces termes 

en présence de l 'Empereur : 

— Que dites-vous, Prince? Il est plus sage de n'adorer que 

le seul Dieu vivant, qui a fait le ciel et la terre, la mer et tout ce 

qu'ils renferment. Car si l'on adore plusieurs Dieux, on les of-

« L'histoire raconte un fait semblable de Cosroës, roi de Perse ; et 
Virgile prête la même idée à Salmonée. 
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fense tous également. Mais veuillez, Prince, prêter attention â 

mes paroles : car je suis de la société de ceux que vos officiers 

ont conduits aux supplices dans la ville de Rome : je les ai 

vus couronner de la main des anges, et ils ont reçu la vie 

éternelle qui leur avait été promise pour récompense. 

— Vous êtes le seul qui renversez cette ville par des dis

cours de ce genre, dit Néron. 

S. Tropès : Cette ville n'est point renversée ; car quiconquo 

fait profession de la foi de Jésus-Christ , sera sauvé. 

Néron : Pour quel motif de conscience protestez-vous 

contre la religion de l 'empire? 

S. Tropès : Quand la conscience et l 'Esprit-Saint nous pres 

sent de quitter le mal pour rentrer dans le chemin de la vie, 

nous devons suivre leur avertissement. 

Néron : Pourquoi renoncez-vous nos dieux? 

S. Tropès : J e les renonce, parce que tout ce qu'ils font 

d'extraordinaire, n'est qu 'une vaine illusion. 

Néron : N'ètes-vous pas touché de ce que vous avez vu ? 

S. Tropès : Le spectacle dont vous parlez fait connaître la 

valeur de vos ouvrages. Votre soleil bientôt ne brillera plus, 

votre lune n'a jamais lui, votre tonnerre a péri dans le fleuve 

avec ceux qui le conduisaient. 

L'Empereur Néron : Quelle raison avez-vous de ne point 

adorer nos dieux, suivant l'ancienne coutume? 

S. Tropès : J 'adore le Dieu vivant, le Seigneur qui réside 

dans les hauteurs célestes, et qui seul a fait les grands flam

beaux qui brillent au firmament. 

Néron : Ecoutez, Tropès, réfléchissez bien en vous-même, 

et servez les dieux, de peur que vous ne soyez châtié par 

divers supplices, et que vous ne soyez tout couvert de honte. 



III 

S. Tropès reçoitle baptême. — Il confesse de nouveau la foi. — 
Sa prison. 

S. Tropès, étant sorti du palais, réfléchissait en lui-même 

et se disait : 

— Ou'ai-je à faire? jusqu'à présent j 'a i servi les idoles, 

sans avoir reçu lo baptême du salul. J o n e puis aller ainsi, sans 

le sceau du Christ, affronter les supplices et la mort, que va 

me faire endurer le prince idolâtre. 

Il apprit alors qu'un saint prêtre, appelé Antonius * s'était 

retiré dans la caverne d'une montagne, et qu'il y vivait caché. 

Il sortit par la porte appelée la Porte de Luques, et, passant 

à côté du Cirque, il alla le trouver durant la nuit. Ayant gravi 

la montagne, il s'écriait et disait : 

— Prêtre Antonius, saint père, où êtes-vous? Répondez-

moi. 

Alors le saint prêtre Antonius lui dit de son oratoire : 

— Et qui êtes-vous, mon fils? 

S. Tropès dit : 

— J e suis votre serviteur Tropès. 

Le Prêtre : Je vous redoute dans ma retraite, parce que 

vous êtes l'un des officiers de l 'Empereur. 

S. Tropès: Ecoutez-moi, mon p è r e , et n'ayez aucune 

crainte, mais permettez-moi de vous baiser les mains, et priez 

pour moi; car j ' a i déclaré hier à l 'Empereur, que je désirais 

adorer le Christ : mais j 'a i hésité à lui rendre témoignage, 

en m'exposant aux supplices, parce que je ne suis point bap

tisé. C'est pourquoi je viens réclamer voire ministère, afin de 

recevoir le baptême du salut. 

Le Prêtre : — Je ne sais si je dois croire à vos discours. 

1 La fête de ce saint prêtre, nommé Antonius ou Anloninus, est mar
quée au 27 avril, in Actis SS. 



S. Tropès : Si jo dis un mensonge, jo no suis pas digne do 

recevoir le baptême du salut. 

Le prêtre Anlonius : — Au nom de mon Divin Maître Jésus-

Chrisl, je vais vous conférer le baptême. 

Alors ils descendirent au pied de la montagne, dans un 

lieu voisin de la caverne des lions, où coule une source d'eau 

vive. Le prêtre bénit de l'eau et la répandit sur la tête de l'of

ficier Tropès ; et, après avoir formé sur lui le signo du Christ, 

il lui dit : 

— Allez, mon fils, vous sentirez croître en vous la force de 

parler avec sagesse, et de combattre victorieusement vos en

nemis. 

Alors il lui donna le baiser de paix et lui dit, les larmes aux 

yeux : 

— Que l'Ange du Seigneur vous accompagne, mon fils I 

S. Tropès dit : Mon Seigneur et mon Père , priez pour 

moi 1 

Et pendant qu'il retournait de nuit ù la ville, un ange lui 

d i t : 

— Tropès, comptez sur mon secours. 

Il regarda derrière lu i , et vit un Ange vêtu d'un habit d'é

clatante blancheur, et environné d'une lumière éblouissante. 

A cette vue, il tomba comme mort, la face contre t e r r e . 

Alors l'Ange du Seigneur lui dit : 

— Ne craignez point, Tropès ; car cette nuit le Seigneur 

vous a couronné de sa propre main. Ne redoutez point les me

naces de vos ennemis ; car je suis avec vous. Dans celte ville, 

il ne se trouve aucun homme qui eût supporté un soufflet pour 

le nom du Christ, ou qui eût combattu pour la justice en en

visageant le ciel ; mais vous, soyez fort et généreux pour la 

vérité. J e sais que vous avez quitté le monde. C'est pourquoi 

vous serez dans le Paradis avec nous et avec la multitude des 

Saints, et vous partagerez leur joie. Quan ta votre corps, je le 

transporterai dans une autre province. 



Apres ces paroles, l 'Ange s'éleva ilans les airs, ot S. Tropès, 

se levant, dit au Seigneur : 

— Je vous rends grâces, ô mon Dieu, de m'avoir envoyé 

votre Ange pour me consoler, et pour me communiquer le 

courage nécessaire, conformément aux paroles de votre P r o 

phète, qui a dit : 

Le Seigneur est à ma droite, pour que je ne sois point 

ébranlé; c'est pourquoi mon cœur s'est réjoui, et ma langue 

a tressailli d'allégresse. De plus, ma chair reposera en espé

rance. Seigneur mon Dieu, soyez mon aide, afin que j'aie 

confiance en vous. Je suis le seul dans celle ville (de Pise), à 

qui vous avez fait la grâce de croire et de se confier en vous : 

donnez-moi la force de souffrir les tourments, afin que ceux 

qui ne croient p a s , croient en voire nom, ô Dieu Très-

Haut! 

Ce fut avec ces sentiments, que le matin il entra dans la 

ville, par la Porte de Pierre, et se rendit sur la place du 

Forum de Pise, où se trouvait l 'empereur Néron avec ses con

seillers et plus de 500 hommes, 

Lorsque ceux-ci l 'aperçurent, ils grincèrent les dents contre 

lui, disant : 

— Le voilà celui qui hier osa renoncer à la grande Diane et 

aux autres dieux 1 

— Pour vous, vous avez renoncé au Dieu vivant, puisque 

vous ne l'adorez point. Vous rendez un culte à Diane, la mère 

des dieux ; mais vous périrez avec elle. 

Alors, ou rapporta à l 'Empereur ce que Tropès venait de 

dire. Néron choisit l 'un de ses confidents intimes, appelé Sa-

tellicus, son parent, parce qu'il avait hâle d'aller à Rome, 

où les Saints souffraient de cruels supplices, et gagnaient la 

palme du marlyre. Ce prince dit à Satellicus : 

— Siégez à votre tribunal, et écoutez cet homme avec 

attention; s'il ne veut point revenir de ses frivoles idées, 

faites-le mourir par divers genres de supplices. Lorsque vous 
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aurez prononcé contre lui la sentence capitale, s'il persiste dans 

son sentiment, faites-le périr par le glaive. 

Satellicus lui répondit : Vos ordres seront ponctuellement 

exécutés. 

Alors Néron partit pour Rome, et Satellicus donna ordre 

qu 'on mît S. Tropès en prison ; 

— Je verrai, lui dit-il, si votre Dieu vous délivrera de 

mes mains. 

II commanda en môme temps de priver de nourr i ture pen

dant trois jours les bêtes du Cirque, afin qu'elles dévorassent 

plus sûrement le saint Martyr. 

IV 

Cruelle flagellation du Saint. — Punition des impies. — Les bêtes 
du cirque vaincues par une force divine. 

Après les trois jours, Satellicus fit tirer le Saint de prison, 

et ordonna de l 'amener à son tribunal. Lorsqu'il le vit devant 

lui, il l 'interrogea en ces termes : 

— Tropès, quelle résolution avez-vous prise sur ce qui 

concerne votre vie? Croyez-moi, sacrifiez aux dieux, comme 

vous- faisiez auparavant, et vous reprendrez votre honorable 

charge. Autrement, vous serez livré à divers genres de sup

plices. 

S. Tropès : — Après ce que j ' a i vu, je ne saurais renoncer 

le Christ. 

Satellicus : — Qu'avez-vous vu? 

S. Tropès : — Celui qui croit, verra l'Ange du Christ. 

Satellicus : — Vous aussi, vous avez vu l'Ange du Christ? 

S. Tropès : — Quiconque croit et se fait baptiser en son 

nom, verra son Ange lui apparaître. 

Satellicus : — Tropès, quittez ce vain langage I 

S. Tropès : — Ce sont ceux qui ne croient point au Christ, 

qui tiennent un vain langage. 
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Alors Salellicus le fit souffleter, et lier tout nu à une co

lonne. 

S. Tropès disait : Seigneur, n'éloignez pas de moi votre 

secours. 

Pendant qu'on le flagellait, le sang coulait de ses flancs 

comme l'eau coule d 'une fontaine. Alors S. Tropès, élevant 

avec confiance ses regards vers le ciel, dit : 

— Je me souviens, Soigneur, de ce que vous m'avez dit par 

votre Ange : Seigneur mon Dieu, vengez mon sang, (afin qu'on 

voie que vous me protégez, et que votre secours miraculeux 

justifie aux yeux des Infidèles la foi que nous avons en vous). 

Lorsqu'il eut cessé de prier, la haute colonne, à laquelle il 

était attaché, tomba, et (avec les débris de l'édifice) elle écrasa 

plusieurs personnes impies. Satellicus mourut lui même sous 

les ruines. Alors les officiers du tribunal se saisirent de S. Tro

pès et le soumirent (en vain) au supplice de la roue. — Le fils 

de Satellicus, appelé Silvinus ou Sylvius, grinçait les dents 

sur lui, et cherchait le moyen de le faire périr cruellement. 

Un autre jour qu 'une émeute s'était élevée dans le peuple, 

et que la ville avait manifesté son mécontentement, on détacha 

de la roue S. Tropès et on le conduisit au lieu où il devait 

être exposé aux bêtes. Ils arrivèrent à l 'Amphithéâtre, et le 

placèrent au milieu. On lâcha tout-à-coup un lion féroce, qui 

poussa contre lui un rugissement. S. Tropès fit contre cet 

animal le signe du Christ, et à l'instant même, le lion tomba 

mort, au grand étonnement de tous les spectateurs. — De 

nouveau on lança sur lui un léopard : cet animal féroce, s'a-

doucissant aussitôt, et inclinant la tête, vint lécher les pieds 

du Saint. 

Ce fut alors que le célèbre Evellius conseiller de l 'Empe

reur , voyant les merveilles de Dieu, crut en Jésus-Christ, et 

s'en alla à Rome, où il fut décapité le cinquième jour des 

1 Voir la notice de ce Saint, 
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Calendes de mai, et mérita ainsi la couronne du martyre . 

S . Tropès, sorti de l 'amphithéâtre, fut amené par les bour

reaux sous le ciel d'airain (fabriqué par Néron). Là il éleva les 

yeux vers le ciel et dit : 

— « Seigneur Dieu tout-puissant, exaucez ma prière, et 

envoyez en ce lieu votre bon Ange, et qu'il renverse ce ciel 

d'airain, ainsi que les colonnes qui le supportent, afin que tous 

reconnaissent que c'est vous qui avez fait le ciel, cl que les 

hommes ne sauraient rien faire de comparable à vos œuvres. » 

Alors l'Ange du Seigneur vint au sein d 'une tempête, au 

milieu des tonnerres et des éclairs, renversa le ciel d'airain et 

vingt-quatre colonnes. Plusieurs Païens périrent dans ce 

même jour, et, à partir de celte époque, un grand nombre 

d'idolâtres hésitèrent à offrir des sacrifices aux idoles 

V 

Martyre du Saint. — Translation de son corps. — Sa sépulture. — 
Ses miracles. 

Alors Silvinus, fils de Satellicus, donna ordre qu'on fît 

mourir le Saint par le glaive. Les bourreaux le saisirent pour 

le conduire à la Porte-Romaine. Là, le Saint fit une demande 

aux satellites impériaux, et leur dit : 

— Je vous en pr ie , mes frères, passons chez Andronique, 

mon ami. 

1 Voilà les grands coups qu'il fallait pour abattre le culte puissant et 
trente fois séculaire de l'idolâtrie. Des prodiges moins éclatants fussent 
demeurés sans efficacité sur des esprits prévenus, qui considéraient les 
miracles chrétiens comme des opérations magiques d'un ordre plus 
élevé. Il était nécessaire que Dieu en fit paraître de temps en temps 
d'un ordre supérieur et évidemment divin, afin de convaincre môme 
les plus aveugles, et qu'il n'y eût plus que l'insigne mauvaise foi qui 
pût se soustraire à l'enseignement évangélique. Rappelons-nous que 
les Païens, qui ne se convertirent point alors, continuèrent, comme 
nous en avons la preuve dans les historiens profanes, de donner aux 
miracles chrétiens la dénomination calomnieuse d'opérations magiques. 
Ils voulurent ainsi excuser leur mauvaise foi, comme les Juifs qui, pa
reillement, attribuèrent à Béelzébub les prodiges, évidemment divins du 
Christ. C'était le péché contre le Saint-Esprit. 



Us vinrent donc à sa maison avec la foule du peuple. Alors le 

Saint appela son ami, l'embrassa et lui dit : 

— Ami, suivez-moi et ensevelissez mon corps, après mon 

martyre . Croyez au Seigneur, et vous obtiendrez la récom

pense. 

Les bourreaux, ayant entendu ces paroles, ne permirent 

pas à Androniquc de les suivre, afin que la parole de l'Ango fût 

accomplie : « Je transporterai, lui avail-il dit, votro corps 

dans une autre province. » Us sortirent ainsi par la porte du 

Cirque, et ils entrèrent dans une petite barque. Les Satellites 

tenaient le Saint, dans la crainte qu'il ne se jetât dans le 

fleuve. Or Silvinus qui était sur la place du Forum, avec la 

foule des Païens, leur dit : 

— Il vaut mieux qu'il soit décapité à la mer, afin qu'il n 'é 

chappe pas à la mort, car leur Dieu fait éclater de nombreux 

prodiges. 

Ils répondirent : 

— On agira conformément à ce que vous venez de dire. 

Alors il commanda qu'on fit connaître cette disposition à 

ceux qui emmenaient le martyr . L'un des officiers courut après 

eux et leur cria : 

— II vous est ordonné de le décapiter au Gradus de l'Arno. 

Us arrivèrent en ce lieu, et quittèrent la rive du fleuve. 

S. Tropès leur dit : Seigneur mon Dieu, recevez mon E s 

prit 1 

Il ne prononça pas d'autre parole, si ce n'est qu'il pria 

en élevant les yeux au Ciel, et il fut décapité. 

Les bourreaux ayant trouvé une frêle barque qui ne pou

vait plus servir, y mirent le corps du Saint, enfermé dans un 

sac, avec un chien 1 et un coq, et l 'abandonnèrent au gré des 

» Il était d'usage autrefois d'en agir ainsi à l'égard des condamnés , 
comme on le voit dans les Scolies de Modestius sur la Loi Pompcia de 
parricidiis, 8, 48 : « Pœna parricidii more majorum hsec instituta est, 
« utparricida virgis sanguincis verberatus, dein culeo insutus.. . . cum 
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flots. Le courant l'entraîna, et les exécuteurs le suivirent du 

regard, jusqu'à ce qu'il ne fût plus possible de l 'apercevoir. 

Us retournèrent dès-lors à la ville, et firent connaître comment 

ils avaient perdu le corps de Tropès dans les flots. 

Alors l'Ange du Seigneur le conduisit à un port nommé 

Sinos. La barque était ballottée par la mer. Le chien semblait 

veiller sur le corps, et le coq le manifestait. L'Ange du Sei

gneur alla ensuite près d'une dame, épouse d'un sénateur, 

homme consulaire, cl appelée Célérina. 

— Hâtez-vous de vous lever, Célérina, lui dit-il, et allez 

au rivage de la mer, à Porlo-Sino. Ensevelissez le corps d 'un 

Jus te , nommé Tropès ; et vous obtiendrez du Seigneur tout 

ce que vous lui demanderez. 

La Sénatrice, s'étant comme éveillée d'un sommeil, entendit 

les paroles que l'ange lui avait adressées, se leva aussitôt, ef

frayée, et dit en versant des larmes : 

— J e vous rends grâces, Seigneur mon Dieu, de ce que 

vous avez daigné envoyer votre Ange pour avertir votre 

humble servante. Seigneur mon Dieu , accomplissez mon 

désir I 

Elle avertit de celte révélation les prêtres et les fidèles, 

qui, dès-lors, ayant observé le jeûne, se rendirent avec un 

grand recueillement vers la mer : ils cherchèrent le corps, 

mais sans le trouver. Alors la Sénatrice, qui marchait le long 

du rivage, leva les yeux au ciel et dit : 

— Seigneur Dieu Tout-Puissant , montrez-nous vos mer

veilles, afin que votre servante se réjouisse en vous. Montrez-

moi, faites-moi voir ce que m'a annoncé votre Ange. 

« cane, gallo gallinaceo, et vipera. nec non etiam Simia, in maris pro-
« fundum dejiciatur. » Comme les bourreaux n'avaient pas alors de vi
père ni de singe, ils ne mirent à côté du cadavre qu'un chien et un coq, 
selon la prescription de l'ancienne loi romaine. Cet appareil, à quelque 
côté qu'il abordât, devait indiquer aux habitants du lieu que c'était le 
corps d'un condamné pour une faute grave, soit de lèse-majesté, soit de 
parricide. 
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Lorsqu'elle eut fini sa prière, on entendit le chant du coq, 

qui découvrit ainsi le corps sacré. Ce fut à ce signal qu'on 

trouva au flanc d'un rocher de la mer, la barque, le corps avec 

le coq et le chien. 

A cette vue, les prêtres et le peuple furent saisis d'admira

tion, ils versaient des larmes et disaient : 

— C'est vraiment un .fusto, un fidèle scrvilour do Dieu, 

que celui-ci, qui a mérité de pouvoir parvenir à co rivage avec 

ces débris d'uno vieille barque. 

Ils levèrent le corps, l'enveloppèrent dans de blancs linceuls 

et tout joyeux, tout transportés de la plus vive allégresse, ils 

l 'amenèrent au port, vulgairement appelé Porto Sino. La S é -

nalrice l 'embauma avec des aromates, et on l'ensevelit avec 

tout le soin possible et avec tous les honneurs. — Après cela, 

on ne revit plus ni le chien ni le coq. 

Dans la suite, Célérina, ayant eu puissance sur la moitié de 

l'Espagne (ou, selon d'autres, d'une autre province), bâtit une 

église assez considérable, y construisit une grille, et fit dorer la 

voûte. Après que cette église eût été dédiée au Seigneur, lors

qu'on y célébra les saints offices, les malades s'y rendirent 

pour prier près du corps du Martyr, et ils obtenaient la gué-

rison. Ceux qui étaient possédés par l'Esprit impur, trouvaient 

en ce lieu leur délivrance, et, jusqu'à ce jour, on y voit éclater 

les merveilles de Dieu. 

La Sénatrice laissa à cette église beaucoup de richesses, 

et jusqu'à ce jour, elle est le lieu d'assemblée des fidèles. 

Après quatorze ans de règne, on apprit que Néron venait de 

périr. 

Toutes les provinces seréjouirentàcette nouvelle : on croyait 

en Jésus-Christ et l'on se convertissait en foule. Ce fut à cette 

époque qu'un Grand de la cour de ce tyran, nommé Artémius, 

qui, lui aussi, avait reçu le baptême de Jésus-Christ, se mit 

en voyage pour Porto-Sino. Arrivé en ce lieu, il entra dans 

l'Église, et dit aux personnes qu'il y trouva : 
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— Quel est le nom du Saint dont le corps repose on ce 

l i e u ? 

Les habitants du lieu lui dirent : 

— C'est Tropès, serviteur de Dieu. 

Alors il reconnut que c'était celui que Néron avait fait mar

tyriser dans la ville de Pise, et il dit : 

— Que le Seigneur me pardonne tout ce que je lui ai fait 

souffrir, par les ordres des Princes Païens I Car j 'étais présent 

lorsque ce Juste souffrit le martyre . 

— Quel est votre nom, lui dirent- i ls? 

— Arlémius, leur répondit-il. 

— Alors, reprirent-ils, vous savez exactement comment il a 

souffert? 

— Oui, répondit Artémius, j ' a i assisté à son mar tyre , et 

j ' en connais toutes les circonstances. 

Alors les habitants lui dirent : 

— Racontez-nous son histoire. 

Artémius se rendit à leurs désirs, et, comme il était lettré, 

il leur dicta le récit historique de son martyre. 

S . Tropès est honoré dans l'église, et sa fête se célèbre le 3 

des Calendes de Mai, à la gloire de Jésus-Christ , qu i , par 

l'intercession de son serviteur, accorde des grâces signalées 

à ceux qui le craignent et délivrent tous ceux qui l'invoquent 

sur mer. 

Le culte de ce Saint est grand en Espagne, en Portugal, 

dans la France méridionale, en Italie. — Plusieurs églises et 

monastères ont été bâtis sous son vocable. 

Pise conserve son chef sacré, et par l'intercession de ce 

Saint, cette ville a obtenu divers bienfaits miraculeux dans le 

cours des siècles. On porta son chef en procession, et les 

pluies tombèrent dans les temps de sécheresse, et les fléaux de 

la peste et autres cessèrent de sévir. (Voyez de longs détails, 

sur ces points, dans les Acta Sanclorum, ad XVII Maii 

diem). 



— 'fropis\ ce grand Personnago.de la cour de Néron, 

avait été témoin des prodiges et des miracles, opérés par les 

Apôtres et par les Disciples du Christ, à Rome et devant la 

personne même de l 'Empereur ; il avait reconnu que les fameux 

dieux immortels de l 'empire romain, n'étaient que d'impurs 

démons qui s'étaient fastueusement et mensongèrement dé

corés des plus beaux titres de la Divinité, pour mieux séduire 

les hommes ; — et qui, toutefois, prenaient la fuite honteu

sement devant le signe du Christ et devant le moindre de ses 

Disciples. Tropès, ce noble chevalier romain, à l'âme droite, 

aux intentions pures, ayant donc reconnu les supercheries et 

les infirmités des divinités païennes, n'hésita point à les aban

donner ; puis, voyant du côté de S. Pierre et des autres Apô

tres, les seuls miracles qui fussent évidemment partis de la 

Droite du Très-Haut, il les attesta hautement, en les signant 

avec tout son sang répandu. 

S. PUDENS 

Sénateur romain, père des saintes vierges Praxède et Pudenlienne, 

— témoin des prodiges apostolùjues, premier hôte de S. Pierre et 

de S. Paul, — prédicateur de VEvangile, — associé aux soixante-

douze disciples de Jésus-Christ, — martyr de la foi sous Néron. 

S. Pudens était, selon Baron ius 2 et plusieurs auteurs, sé

nateur romain ; il fut converti par S. Pierre, qui, ensuite, logea 

chez lui . La tradition commune 3 est que S. Pierre a non-seu-

1 Le nom de ce saint martyr a été adopte" par une ville forte de France, 
c'est la ville de Saint-Tropès, Tropelopolis, en Provence, au diocèse de 
Fréjus, située sur le golfe de Grimaud, sur la Méditerranée, à cinq 
lieues de Fréjus, avec son port et sa citadelle. 

5 Baron., an. U, n. 61. 2 Timolhée, iv, 21. Voir l'histoire de S. 
Pierre. 

3 Baron., 19 mai. 

http://Personnago.de
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lement demeuré chez Pudens, mais qu'il y a encore célébré les 

divins mystères; qu'il y a consacré la première église de Borne, 

dont on a fait depuis ' celle de Saint-Pierre-ès-liens. Les 

divers martyrologes marquent au premier jour d'août la 'dé

dicace de celte église. Les plus anciens de tous portent* : 

« A. Rome, la dédicace de la première église bâtie et consa-

« crée par S. Pierre. » 

Les premières églises étaient simplement des lieux d 'as

semblées pour les fidèles ; ces lieux étaient consacrés par quel

que bénédiction particulière des prêtres ou des évêques 3 . 

S. Pudens était le père des deux vierges chrétiennes, sainte 

Praxède et sainte Pudeniienne, très-célèbres dans les temps 

primitifs par leur foi, leurs vertus, leurs charités. Il y a des 

auteurs qui pensent que Claudia, dont parle S. Paul après 

Pudens , était la femme de ce S a i n t 4 . Mais cela n'est pas cer

tain. S. Paul demeura aussi quelque temps chez Pudens , et 

c'est pourquoi il fait part à Timothée des salutations de cet 

homme considérable, chez qui il recevait alors même l'hos

pitalité avec plusieurs autres disciples, ministres de l'Evan

gile. 

Comme S. Pudens annonçait aussi dans Rome la foi chré

tienne, il fut associé par les Apôtres au nombre et à l 'ordre des 

Septante Disciples. C'est la raison qui fait que les Grecs (et 

entre autres S. Dorothée 5 ) le comptent parmi ces bienheureux 

disciples. Us l'honorent le 14 avril avec S. Aristarque et S. 

Trophime, et ils en font grand office. Us ajoutent que, après la 

mort de S. Paul, Néron le Qt décapiter. 

Le martyrologe romain s'exprime ainsi à son sujet : 

« Le xiv des Kalendes de juin (ou le '19 mai), à Rome, 

i Florentini, p. 697. 

- Ibid., hom.liturg., I. i, c. 19. Notker. 

* Vide Acta Pudentis. 
4 Est. in 2 Tim. BolL; p. 2 9 6 , 1 9 mai . ; Baron, ad marlyrol. 
s S. Dorothée l'appelle Pudas. 
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S. DRCICIN 

Médecin de Ravenne,— originaire deLigurie, — témoin desmiracles 
des Apôtres, — converti à la foi chrétienne et martyr de Jésus-
Christ, — an de Jésus-Christ 20-67. 

Ayant été condamné à mort pour Jésus-Christ, il pâlit 

d'abord à la vue des supplices qu'on faisait endurer aux chré

tiens dans le lieu des exécutions, et chercha le moyen de s'éva

der. A celte v u e , S. Vital, homme de grande distinction, 

s'écria : 

— « Ne faites pas cela, Urcicin, ne faites pas celai vous 

« guérissez les autres, voulez-vous vous donner à vous-même 

« le coup de la mort éternelle ? Vous avez courageusement 

« enduré de cruelles souffrances ; ne perdez pas la couronne 

« qui vous est préparée 1 » 

Ces paroles ranimèrent l 'ardeur d'Urcicin, il se repentit 

amèrement d'avoir pâli devant l'appareil des supplices, il se 

mil à genoux et engagea le bourreau à le frapper. Il fut marty

risé de la sorte, comme il est marqué dans le martyrologe r o 

main : 

1 Item agunt de Pudente Beda, Usuardus, Ado, et alii Latinorum, sed 
elGrœci in Menologiis, ad 18 Kal. maii. 

« sainte Pudentienne, vierge, qui, après d'innombrables com-

« bats, après avoir enterré honorablement plusieurs des corps 

« des saints martyrs, après avoir distribué presque tous ses 

« biens aux pauvres pour l 'amour de Jésus-Christ, passa enfin 

« de la terre au ciel. 

« (Le même jour) et au même lieu, S. Pudens, sénateur, 

« père de cette même vierge, qui, ayant été revêtu de Jésus-

« Christ dans le baptême par les Apôtres, conserva sans tache 

« la robe d'innocence jusqu'à la (in de sa vie ' . » 



« Le x ix juin, à Ravonnc, S. Urcicin, martyr, qui, sous 

« le juge Paulin, après plusieurs tourments, demeurant im-

« muable dans la confession du Seigneur, accomplit son mar-

« tyre par la décollation. » 

Vital prit alors son corps et l'ensevelit dans la ville de Ra-

venne avec l'honneur dû aux martyrs de Jésus-Christ. Mais 

ce chrétien courageux fut à son tour condamné à mourir 

pour avoir donné ainsi publiquement la sépulture à Ur

cicin 1 . 

On rapporte plusieurs miracles opérés par ce saint martyr 

au lieu de sa sépulture. 

S. Urcicin et S. Vital sont mentionnés dans les poésies sa

crées de Venantius Fortunatus, de sanctis Ravennatis : 

Inde Ravennatum plaeilam pete dulcius Urbem, 
Pulpita Sanetorum per relligiosa recurres, 
Martyris egregii tumulum Vitalis adora, 
Mitis, et Ursicini, Pauli sub sorte beali, 
Rursus ApoIIinaris pretiosi limina Ïambe, 
Fusus humi supplex, et templa per omnia curre. 

CAIUS CORNÉLIUS 

Centurion romain, réskiant à Capharnaum, témoin immédiat 

des miracles de Jésus, disciple 1res-fidèle du Sauveur, 

AVEC SON S E R V I T E U R 

Selon l'historien Dion les Romains avaient coutume d'en

tretenir plusieurs légions dans les provinces ; ordinairement 

1 Voyez tous les martyrologes et les divers actes relatifs aux martyrs 
de cette époque ; les Acta SS. 19 Junii; Bède, Usuard, S. Adon, S. 
Pierre Damien, in serm. de S. Vitaii et S. Valeria ; Surius, 28 avril, 
Mombril ius, t. 2 , in S. Vitale ; Jérôme Rubeus , Hist. Ravenn., 
t. 1. 

8 Dio., llisl. rom., c. 55. 
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c'était la sixième légion, appeléo la Ixgion italique ou la Lé

gion ferrée [llalica, ferrea ou ferrata), qui séjournait en P a 

lestine. Le centenier de Capharnaùm qui vint demander à 

Jésus la guérison de son fils, était, comme le croit Baronius 

l'un des centurions de celte légion. 

D'après la tradition espagnole et la chronique de Fl. Dexter *, 

ce militaire distingué était originaire d'Espagne, du pays de 

Malaga. Il s'appelait Caïus Cornélius et avail pour fils Caïus 

Oppius, qui fui élevé au même grade militaire dans la ville de 

Jérusalem, et qui, au moment de la mort du Christ et à la vue 

des prodiges opérés par Jésus mourant, rendit gloire à sa di

vinité et s'écria : Celui-ci était véritablement le Fils de 

Dieu ! Le centurion de Capharnaùm, d'après la même chroni

que 3 , étant plus tard retourné dans son pays, fut instruit et 

baptisé par S. Jacques-le-Majeur, apôtre de l'Espagne. 

Venons maintenant au fait historique que l'Evangile rapporte 

à son sujet, et admirons sa foi qui a reçu du Fils de Dieu un 

éloge si remarquable. 

Jésus venait d 'arriver à Capharnaùm. — Un centurion avait 

alors même un serviteur malade qui s'en allait mourir et qui 

lui était fort cher. Comme il avait entendu parler de Jésus, il 

lui envoya les Anciens des Juifs pour le prier de venir guérir 

son serviteur *, disant : 

— Seigneur, j ' a i chez moi un serviteur paralytique qui 

est au lit et qui souffre de grandes douleurs. Ces gens, 

étant venus à J é s u s , le suppliaient instamment, et di

saient : 

— Il mérite que vous fassiez cela pour lui ; car il est affec

tionné à notre nation, et lui-même nous a fait bâtir une syna

gogue. 

1 Baron., an. 32, n. 15. 
J Dext . , an. 34, n. 4, et an. 53. 
3 Chron., ibid., an. 33. 

* S. Matth. 8, 2 ; S. Luc, 7 , 1 ; Concordance. 
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Chercher à l'intéresser par ce motif, c'était reconnaître 

Jésus pour un bon citoyen. Sa réponse dut les confirmer dans 

celte idée. 

— Tirai, dit-il, et je le guérirai. 

Il s'en alla avec eux ; et comme il approchait de la maison, 

le centurion, de qui la foi avait reçu de nouveaux accroisse

ments, lui envoya de ses amis lui dire de sa part ces paroles 

dont Jésus-Christ a loué si hautement la foi, cl que l'Eglise 

répète chaque jour comme l'expression de la plus profonde hu

milité et de la confiance la plus vive : 

— Seigneur, ne vous incommodez point, car je ne mérite 

pas que vous entriez chez moi. Aussi ne me suis-je pas même 

jugé digne d'aller vous trouver ; mais dites un mot et mon 

serviteur sera guéri. Car moi-même je ne suis qu'un officier 

subalterne qui ai sous moi des soldats, et je dis à l'un : 

Allez, et il va ; et à l'autre : Venez, et il vient; et à mon va

let : Faites cela, et il le fait. 

C'était confesser qu'à plus forte raison Jésus, qui était maî

tre de toutes choses, et qui ne reconnaissait point de maître 

dans l 'Univers, n'avait qu'à parler pour être obéi de toute la 

na ture . 

Jésus entendant ces paroles fut dans l'admiration, et il dit 

au peuple qui le suivait : 

— Je vous le dis en vérité, je n'ai point trouvé tant de foi 

même dans Israël. Or je vous dis que plusieurs viendront de 

l'Orient et de l'Occident, et seront placés au festin avec 

Abraham, Isaac et Jacob, dans le royaume des deux, mais 

que les enfants du royaume seront jetés dehors dans les ténè

bres. C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de 

dents. 

Alors Jésus dit au centurion par l 'entremise de ceux qu'il 

lui avait députés : 

— Allez, et qu'il vous soit fait selon que vous avez cru. 

— Et à l'heure même le serviteur fat guéri; et ceux qui 



— 241 -

avaient été envoyés étant retournés, le retrouvèrent en 

santé. 

On retrouve mot pour mot dans le Ta lmud 1 l'histoire de 

cet officier de Capharnaùm. Les Juifs, ne pouvant rejeter 

comme des. mythes les faits de Notre-Seigneur et ses prédi

cations évangéliques, cherchaient du moins à en atténuer la 

valeur, non par des négations, mais par d'autres moyens éva-

sifs. Us voudraient attribuer à leurs docteurs différents actes 

du Christel plusieurs de ses paraboles. 

S. CAIUS (OPPIUS) 

Capitaine ou centurion dans la garnison romaine de Jérusalem,— 

témoin oculaire des prodiges opérés au Golgotha à la mort.de  

Jésus-Cluist,— prédicateur apostolique et docteur illustre dans 

l'Eglise primitive, — troisième archevêque de Milan, décédé con

fesseur de la foi. — {An 12-98 de Jésus-Christ). 

I . 

On lit dans le martyrologe romain au 27 sep tembre 2 : 

« A Milan, S. Caïus, évêque, disciple de l'apôtre S. Bar-

« nabé, qui mourut en paix, après avoir beaucoup souffert 

« dans la persécution de Néron. » 

Dans d'autres auteurs, on trouve ce qui suit sur l 'époque do 

sa vie, antérieure à son épiscopat : 

« A Milan, S. Caïus Oppius, espagnol d'origine, évêquo 

« de la même ville, lequel, après avoir suivi le parti des 

« armes et obtenu le grade de centurion, fut le premier qui, à 

1 Sepp., 1.1, p. 327. 
8 Et in tabulis ecclesiœ Mediolancnsis, ubi terlius ponilur episcopus. 

.— De eo agitur in Açtis SS. MM. Gcrvasii et Protasii. 
On trouve les mêmes paroles dans divers autres martyrologes, no

tamment dans celui retouché par Benoît XIV, dans celui de Milan, dans 
le Bréviaire ambrosien fapud Petrum Galesinium, apud C.astellanum, 
in marlyrologio universali). 

1G 

http://mort.de


« la vue du Christ mourant, des rochers qui se brisaient avec 

« bruit au moment de celte mort, de l'éclipsé extraordinaire 

« qui succéda à ce prodige, de l'obscurcissement surnaturel 

« du soleil et de la lune, confessa hautement que Jésus-Christ 

« était véritablement Dieu. Ayant ensuite quille ses armes, 

« il so fit recevoir dans la société des Chrétiens, fut, plus 

« tard, revêtu de la dignité épiscopale et établi évêque de 

« Milan, puis alla, avec lo litre do confesseur de Jésus-Christ, 

« jouir dans le ciel de la récompense réservée à ses travaux 

« apostol iques 1 . » 

Voici comment les mêmes choses sont exprimées dans la 

Chronique de Flavius Dexter 2 , l'ami d'Orose et de S. Au

gustin : 

« Fioret per id tempus in Hispania Caïus Oppius Centu-

« turio, filius [Caii] Cornelii pariter cenlurionis ; qui morien-

« tem Christum preedicai Hierosolymis esse filîum Dei inter 

'< [ragores saxorum, muluo se collideniium, obduclo tenebris 

« die; ex Gentilibusque a Christi morte primus hic Hispa-

« nus centurio credidit; qui fuit civis Romanus, baptisalus-

« que a S. Barnaba, factus est tertius Mediolanensis episco-

« pus : Vir quidem Aposlolicus, qui Christi morlem, et 

« eclipsiin admirabilem primus omnium Hispanis, genli 

« suce, cum audientium stupore refert. » 

> ln Marlyrologio Hispanico Tamayi, et aliis. — Apaù Joan. Tamaym, 
qui Acta ejus Caii ex Ilispanicis ltalisque scriptoribus compilata exhi-
liet, et « quidem, ait, intégra et genuina, ut in posterum nitiil desidere-
tur. » — In curminibus Hali; — apud Plac. Puccinelli, in Zodiaco Ec-
elesùB Mediolanensis, probabilité!', ex Flavii Dextri Chronico ; — in 
Bivarii Commentario in eumdem Dextrum ; — in chronico illustr. Ju-
liani, quondam archipresbyleri Toletani Ecclesiaî S. Justae, qui tempore 
Alphonsi VlI,imperatorisHispaniarum, floruit, cujus eVgesta contexuit ; 
— ex vetustissimis monumentis Atchivi S. Justœ. — Vide etiam Phi-
lipp. Fcrrarium in Cat-ilogo Sanclorum Italiae, eodem die ejusdem elo-
gium recitantem ex Breviario et monumentis Mediolanensibus; — pa
riter et Constautinum Ghinium in Natatibus Sanclorum Canonicorum. 
Bivar, dans le commentaire précité, s'attache à démontrer cette tradi
tion et t'appuie d'un grand nombre de probabilités et de preuves. 

2 Flavii L. Dcxtri Chronicon, ad an. 54; ad an. 53 et 70. 
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Celle tradition est consignée dans plusieurs ouvrages des 

écrivains espagnols, italiens, dans les monuments de l'église 

de Milan Elle marque que Caïus eut deux fils, nommés Dé-

métrius et Caïus. C'est à ce dernier que S. Jean l'Apôtre 

adressa sa troisième épître canonique, dans laquelle il loue la 

charité et les vertus de ces deux jeunes clirétions. Kilo ajoulo 

que Caïus Oppius demeura quelque temps à Corinlho, où il 

reçut S. Paul dans son logement ; et que, de là, il accompa

gna cet Apôtre qui parlait pour l 'Espagne; qu'ensuite il visita 

S. Jean en Asie-Mineure ; qu'enfin, après plusieurs courses 

et divers travaux apostoliques, il vint à Milan dont il fut insti

tué le troisième évêque depuis S. Barnabe. Ce fut dans cette 

ville, confiée à sa sollicitude pastorale, qu'il exerça, avec les 

fruits les plus abondants, le ministère évangelique; qu'il sup

porta pour Jésus-Christ de grandes souffrances et de nom

breuses persécutions, et que, après s'être enrichi de bonnes 

œuvres et de mérites, et être parvenu à une grande vieillesse, 

il alla jouir de la présence du Seigneur. Les savants el les di

vers martyrologes disent que Caïus ou Gaïus siégea sur le 

trône archiépiscopal de Milan durant l'espace de vingt-deux 

ans, et qu'il mourut le 6 des Kalendes d'octobre. Caïus epi-

scopus sedit annos XXII, obiit Sexto Kalendas Octobris, se-

pultus ad Concilia sanctorum. On place sa mort dans l 'an

née 85 de Jésus-Christ. Plusieurs écrivains lui donnent le titre 

de martyr , soit parce qu'il endura de grandes persécutions de 

la part des idolâtres sous le règne de Néron, soit parce qu'il 

eut à souffrir une mort violente. 

Le savant Muratori a publié le manuscrit suivant de l'église 

de Milan, où est racontée l'histoire de la vie de S. Caïus depuis 

son épiscopat. 

1 tbid. in Chronic. adann. 66, p. 78 comment. 
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n 

S. Caïus succède à S. Analolon sur le siège archiépiscopal de Milan. 
— Il convertit à Jésus-Christ un grand nombre de gentils, même 
parmi les plus distingués dans le siècle. (Ex Ms. Mediolanensi). 

Le B. Caïus, se voyant place avec les fidèles au milieu des 

circonstances les plus dilliciles, faisait de généreux efforts pour 

diriger eu habile pilote le vaisseau qui lui était confié ; et, 

aidé du secours céleste, qu'il obtenait par une prière fervente, 

il le conduisait avec sagesse vers sa destinée immortelle, le 

défendait de toutes ses forces contre la tempête menaçante de 

la persécution. Aussi, S. Anatolon l'avait-il élevé au faîte du 

sacerdoce, pendant qu'il se voyait encore en vie, dans la 

crainte que, s'il venait à passer tout à coup vers le Seigneur, 

son église, qui était encore si faible dans la foi, ne chancelât 

par suite de la privation même momentanée d'un pasteur. Il 

imitait en cela le glorieux Prince des Apôtres, son maître et 

son modèle, qui, vers cette même époque, après avoir jeté les 

éternels fondements de l'Eglise Romaine , choisit Clément, 

homme d'une haute sainteté, pour le mettre en sa place, 

pour lui confier le ministère sacré de la prédicat ion, et 

veiller en sa place, avec un soin attentif, sur l'Eglise de Jésus-

Christ. 

Or, Caïus, après avoir été choisi par son prédécesseur et 

par le vœu de tout le peuple fidèle qui l'aimait, cet homme 

tout dévoué à Dieu, se voyant chargé de l'office de la prédica

tion, s'appliquait par ses fréquentes exhortations et par ses 

prières à convertir à la règle de la foi les hommes incrédules, 

et faisait tous ses efforts pour établir dans la liberté des enfants 

de Dieu, ceux que l'ennemi du genre humain avait réduits 

sous son dur esclavage. Mais Dieu, qui ne manque jamais de 

récompenser celui qui lui fait l'offrande d'une bonne volonté, 

vint aussitôt au secours de ce laborieux ouvrier, et lui fournit 

un grand sujel de joie par l'augmentation du nombre de ses 



enfants spirituels, encore désolés de la mort de celui qu'ils ap 

pelaient leur défenseur et leur maître. En effet, bien que les 

persécutions des païens contre les chrétiens devinssent de jour 

en jour plus sanglantes et plus atroces, toutefois l 'ennemi ja

loux faisait continuellement des pertes, et le Christ Jésus de 

nouvelles récrues parmi les partisans de l'idolâtrie. Et ceux 

qui dès-lors s'empressaient d'obéir à la loi do Jésus-Christ, 

n'étaient pas seulement dos hommes du peuple; c'étaient 

mémo des consuls et ceux quo la gloire du monde avait ren

dus des plus illustres. 

III 

Conversion de Vital, de Gervais et do Protais, de Philippe 
et de plusieurs sénateurs de Milan. 

En effet, Vital, homme distingué par la noblesse de son ex

traction, plus distingué encore par l'élévation de son esprit, le 

premier des habitants de Milan et très-considéré parmi ses 

concitoyens, embrassa la foi de Jésus Christ avec Valéria, son 

épouse, avec ses fils, Gervais et Protais, et avec toutes les pe r 

sonnes de sa maison. A son exemple et dans le même temps, 

se convertirent un très-grand nombre des premiers citoyens de 

la ville, et notamment Philippe, homme très-illustre et t rès-

estimé aux yeux du monde et aux yeux de Dieu. Toute sa fa

mille l'imita dans sa conversion. A la vue de ces heureux effets 

de la Grâce Divine, Caïus redoubla de zèle : ce docte ministre 

de l'Evangile, voyant que p lus ieurs , même des sénateurs, 

avaient quitté le culte de l'idolâtrie, et embrassé avec la plus 

fervente dévotion le service de Jésus-Christ, les catéchisa, 

leur prescrivit des jeûnes et des veilles qu'il pratiquait avec 

eux, afin qu'ils se trouvassent pour les solennités pascales, 

prêts, purifiés, pour être consacrés à Dieu par le Saint Bap

tême. 11 leur annonçait d'avance et les assurait que, quelque 

temps après leur régénération, quelques-uns d'entre eux s e . 

raient couronnés par le martyre après avoir glorieusement 
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• Cependant le très-vénérable Pontife Caïus avait, nous dit la 

Tradition de nos Pères, un vif désir d'aller voir l 'auguste 

confessé le nom du Christ, et qu'ils parviendraient immédia

tement à l'incomparable gloire du Royaume des Cieux. 

IV 

Baptême des personnages précédents. — Baptistère primitif de Milan. 

Or, non loin des murs de la ville de Milan, vers la partie 

septentrionale, auprès de la voie publique, qui conduit à 

Flavia Papia (aujourd'hui Pavic), coule une fontaine, dont 

les eaux cristallines procurent la santé. Co fut là, qu'après 

l'accomplissement du jeûne prescrit, se rendit le vénérable 

prélat avec tous ceux qui avaient été désignés pour la récep

tion du sacrement de la régénération. Là, il fléchit les genoux 

en présence du Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, invo

qua, selon la coutume, le Saint-Esprit, et appela sa présence ; 

il bénit solennellement la fontaine, et y baptisant au nom de la 

Divine Trinité tous les catéchumènes présents, il les consacra 

et les sanctifia par l'imposition des mains. Enfin, après les 

avoir fait tous participer aux Saints Mystères, et avoir prié de 

nouveau, il les recommanda comme ses brebis à Dieu, Créa

teur et Conservateur de l 'Univers. A dater de ce jour, pendant 

tout le temps de son épiscopat, le clergé et les fidèles, se 

trouvant dans l'impossibilité de construire un lieu d'assemblée, 

avaient coutume de se réunir dans cet endroit pour y célébrer 

les divins mystères. La grâce abondante qui fut répandue sur 

ce lieu a conservé jusqu'à nos jours son ancienne vertu. P lu 

sieurs malades, en proie à de grandes fièvres, après avoir bu 

de l'eau de celte fontaine sacrée, eurent à se féliciter d'avoir 

recouvré sur-le-champ une parfaite santé. 

v 

Voyage de Caïus à Rome.— Il apprend en route le martyre des Apôtres 
S. Pierre et S. Paul. 



— 247 — 

Prince des Apôtres, S. Pierre, collègue de S. Barnabe son 

maître, de même que S. Paul, la Magnifique Lumière des na 

tions ; il voulait aussi comparer sa prédication avec la doctrine 

du grand S. Clément et des autres compagnons des Apôtres. 

Il partit donc pour Rome, sa patrie, la v° année, dit-on, de 

son épiscopat, la dernière de Néron. Il était au milieu de 

sa route, lorsque, par une lumière du Saint-Esprit, il con

nut que ceux qu'il avait un si grand désir do voir, venaient 

d'être mis à mort par un effet de la barbarie du cruel Empe

reur. Il s'arrêta aussitôt, et, versant des larmes, il poussa 

un grand soupir. Ceux qui l'accompagnaient, lui demandèrent 

pour quel motif il pleurait ainsi. 

— Oh I malheur I dit-il, les deux grandes Lumières du 

monde sont éteintes par un effet de la fureur de Néron. C'est 

la ville de Rome qui nous les enlève 1 Si le Dieu Tout-Puissant 

n'intervient en notre faveur, le tyran impie va faire supplicier 

tous les Chrétiens sur toute l'étendue de l 'Univers. — Hâtons-

nous donc, ajouta-t-il; si leurs restes mortels sont demeurés 

sans sépulture, nous les déposerons dans des tombeaux con

venables; s'ils sont ensevelis, du moins par nos larmes nous 

leur rendrons les derniers honneurs au lieu de leur sépulture. 

Plaise à Dieu que le glaive du Persécuteur nous trouve en 

ce lieu et nous immole sur leurs corps sacrés, afin que nous 

puissions avoir même la plus petite part dans leur triomphe ! 

11 dit, et en même temps des flots de larmes arrosèrent ses 

lèvres agitées. Il poursuivit sa route sans se souvenir de sa 

longue fatigue et sans penser qu'il était à pied pour faire ce long 

trajet. Enfin, après huit jours de marche, il arriva à Rome 

avec ses compagnons. Après avoir salué les Chrétiens, il s'in

forma aussitôt de la manière dont les deux Apôtres étaient 

morts glorieusement; il demanda ensuite avec une espèce 

d'anxiété, ce qu'on avait fait de leurs corps sacrés, infiniment 

plus précieux que les plus riches diamans. On lui raconta sur-

le-champ toutes les circonstances de leur martyre : comment 



l'impie César avait crucilié Tua cl percé l'autre par lo glaive 

du bourreau ; et comment, aussitôt après leur mort, on avait 

recueilli leurs précieux restes, et on leur avait donné une sé

pulture convenable. 

VI 

Lo troupeau do Caïus, archevôquo de Milan, est ravagé 
par lu purscuuLion. 

Il demeura quelque temps avec S. Clément et les autres 

collaborateurs des Apôtres, pour comparer les divers points de 

son enseignement avec leur doctrine. Il se joignit à eux, pour 

propager, quoique secrètement, la parole évangélique; ils 

persuadaient le plus de personnes qu'ils pouvaient ; et ils a r 

rachèrent ainsi un grand nombre d'âmes à la tyrannie du 

Prince des ténèbres, et ils les amenèrent à la lumière des En

fants de Dieu. 

Or, pour citer un trait de la cruauté de Néron, ce tyran 

avait, pour étendre davantage les ravages de son impiété, en

voyé des proconsuls, exécuteurs de ses ordres sanguinaires, 

dans chacune des provinces de l'empire ; il leur avait intimé le 

commandement de faire disparaître tous les sectateurs du 

Christianisme, de leur faire subir tous les genres de supplices 

cl de les mettre à mort, jusqu 'à ce que tous fussent anéantis. 

Parmi ces proconsuls, se distinguait Anolin, le fléau le plus 

terrible des Chrétiens : avec la charge et les pouvoirs de con

sul et de vicaire de Néron dans l'affaire des Chrétiens, il reçut 

Tordre de les exercer activement dans tout le pays de l'Italie, 

de détruire jusqu'à la dernière racine la secte et le nom du 

Christianisme, et d'anéantir les fidèles jusqu'au moindre germe, 

de manière qu'il n 'en restât plus aucune trace sous le ciel. 

Conformément à ces instructions, aussitôt qu'il fut entré à 

Milan, métropole d'Italie, il donna ordre de faire une perqui

sition exacte des maîtres et des docteurs de cette Religion, qui 

seraient arrives dans celte ville. 
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Los garilicns dos temples d'idoles lui dirent, qu'un grand 

nombre d'habitants de Milan, même d'entre les premiers de 

la ville, ne cessaient ni le jour ni la nuit de propager cette 

doctrine, et persuadaient au peuple d'abandonner le culte des 

dieux, pour croire enun certain Jésus, dit le Nazaréen; que, 

par suite de leurs entretiens, une multitude considérable et 

de personnes nobles et d'hommes du peuple, avaient consenti 

à les suivre. 

— C'est pourquoi, ajoutèrent-ils, si votre sagesse, excellent 

Consul, ne parvient à les détourner de cette voie, ils y vont 

entraîner toutes les provinces de l'Italie. Et qui désormais, 

voudra obéir aux dieux de nos pères et à leurs lois sacrées ? 

Anolin envoya donc sur-le-champ des hommes armés, qui 

sans délai se saisirent des hommes de noble extraction des, jeu

nes hommes remarquables par la beauté de leur forme, jetèrent 

les uns dans d'obscurs cachots, égorgèrent les autres avec une 

cruauté inouie. On oublia tout sentiment de compassion, on 

n 'eut d'égard ni pour le sexe ni pour l 'âge. De toutes par ts , 

tous ceux qui confessaient le nom de Jésus-Christ périssaient 

sous le tranchant du fer, dans les flammes, sous les coups de 

fouets, ou déchirés sur les chevalets, et leurs corps, demi 

brûlés, étaient abandonnés, en plein air, pour devenir la pâture 

des bêles féroces. 

vu 

Martyre do S. Gcrvais et de S. Prolais, — de leur père , S. Vital, 
et de leur mère, sainte Valérie; — de S. Celse cl de S. Nazaire. 

Parmi le grand nombre de soldats do Jésus Christ, qui 

combattirent alors jusqu'à la mort, se trouvèrent les deux 

bienheureux frères, Protais et Gervais, ces très saints martyrs 

de Noire-Seigneur. Déjà, S. "Vital, leur père, comme un cou

rageux athlète du Christ, avait obtenu la palme triomphale en 

confessant le nom de Jésus, au milieu de divers supplices. 

Leur mère, Valérie, dame toute dévouée à Dieu, avait, par 
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une mort semblable, changé cette vie pleine de tristesse 

pour la gloire de l'immortalité. Leurs fds, qui n'avaient nul le

ment dégénéré de leurs bienheureux parents, imitèrent donc 

un si généreux exemple, et demeurèrent victorieux dans le 

combat qu'ils soutinrent contre Néron. Ils ne cédèrent ni de 

vant les fouets armés de plomb, ni devant les chevalets; ils 

offrirent avec une invincible constance leurs têtes au bour

reau et les présentèrent comme un sacrifice de reconnaissance 

à Jésus-Christ, chef des martyrs. Environ dans le même temps, 

plusieurs autres Chrétiens, même de la noblesse romaine, de 

venus dès-lors de vaillants athlètes du Christ, combattirent à 

Milan comme dans la ville Royale, et y conquirent la couronne 

du martyre . Parmi eux se distingue le magnifique témoin de 

Jésus-Christ, S. Naxarius, avec son compagnon Celsus, jeune 

enfant; ils triomphèrent, après avoir surmonté tous les genres 

de tourments, imaginés par la cruauté de Néron, pour leur 

faire abandonner la foi chrétienne. 

On les frappa de coups de bâtons pour les tuer, on les pré

cipita dans les flots de la mer, on les livra comme une proie 

(à dévorer) aux bêtes féroces : au milieu de tous ces combats 

atroces, ces intrépides confesseurs de la foi persévérèrent dans 

leur constance, offrirent leur victoire à Jésus-Christ, leur Roi, 

et allèrent jouir de sa présence, après avoir présenté leurs 

têtes au tranchant du glaive. 

Cependant, le pontife de Jésus-Christ, Caïus, placé au milieu 

de la tempête, occupa courageusement son siège archiépis

copal, et gouverna le peuple fidèle d'une manière digne des 

plus grands éloges. Tantôt il adressait de durs reproches aux 

idolâtres, et brûlé du zèle du grand Dieu, vivant et véritable, 

il se produisait en public ; tantôt compatissant aux membres 

encore faibles et souffrants de l'Eglise, il pénétrait dans leurs 

retraites, pour pourvoir, non à ses propres besoins, mais à 

ceux de ses enfants. Ceux-ci étaient tellement désireux de jouir 

de sa présence, qu'ils ne pouvaient souffrir que très difficile-
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ment d'être privés même momentanément de sa vue et de sa 

présence. Us voyaient en lui la brillante splendeur de la Nou

velle Lumière, de même que la source très-pure de leur 

salut. 

Nourris par sa doctrine céleste, comme à une table somp

tueuse, entretenus par la suave onction que leur procurait 

une lecture assidue, accompagnée d'une continuelle oraison, 

enivrés par la douceur du Saint-Esprit, comme par un vin gé

néreux, ils n'avaient plus de goût pour les aliments corporels, 

ils préféraient sacrifier leur vie pour lui ou avec lui, souffrir 

toutes les incommodités de la pénurie, plutôt que de goûter les 

mets les plus succulents et recevoir les largesses annuelles du 

Prince. Ce n'était pas seulement le peuple fidèle qui recher

chait ainsi l 'homme de Dieu; c'étaient encore plusieurs autres 

personnes, qui n'avaient point embrassé jusque-là les lois de 

l'Evangile. Pour lui, semblable à un médecin habile, qui donne 

aux divers malades des remèdes différents, selon la diversité 

de leurs tempéraments et de leurs infirmités, il employait, 

pour guérir ces infidèles, divers genres d'instructions ; ceux 

qui étaient plongés dans les ténèbres de l'aveuglement, il les 

invitait à la considération de la lumière véritable ; ceux à qui 

l'infidélité avait endurci le cœur, il les attendrissait par le feu 

de la divine charité. Ce fut par suite de cetle manière d'agir 

que plusieurs de ces Païens, semblables à des aveugles qui, 

tout-à-coup recouvrent la vue, s'applaudissaient, et disaient que 

la lumière était arrivée avec lui, tandis que c'était pour avoir 

fermé les yeux qu'ils n'avaient pas senti jusqu'alors les rayons 

d'or de la lumière véritable et du Soleil de vérité. 

VIII 

On prend Caïus pour Apollon. — Ce prélat adresse la parole aux infi
dèles pour les détromper et les convertir. 

. D'autres hommes, plus insensés, frappés de la vue des gue-

risons admirables qu'il opérait au nom Jésus-Christ, s'écriaient 
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que le véritable Apollon de Delphes était apparu aux hommes. 

Mais Caïus, comme nous l'avons dit, leur reprochait avec force 

leur folie et leur disait qu'tY fallait adorer le Dieu du Ciel, 

qui seul a donné au soleil ses rayons, et qui seul peut accor

der aux hommes par sa Providence la santé et le salut; que 

les idoles devaient être abandonnées comme les images mons

trueuses d'êtres misérables, non-seulement celle d'Apollon, 

-mais celles aussi de tout autre dieu païen ; qu'on devait les 

appeler non des dieux, mais des démons ; que leur puissance 

ne pouvait plus faire paraître aucun prestige là où le nom 

de Jésus-Christ était invoqué par quelqu'un de ses dis

ciples. 

— « Pourquoi, disait-il, n'avez-vous pas la sagesse d'ob-

« server que ces idoles ne sont que des statues frivoles, sour-

« des, muettes, dépourvues de tout sentiment, et non point 

« des divinités, devant lesquelles vous deviez courber vos 

« fronts ? N'avez-vous pas honte, nobles citoyens, de votre 

« aveuglement et de votre folie? Quoi 1 vous êtes assez in-

« sensés pour rendre un culte déraisonnable à ce qui n'est 

« que l'ouvrage de la main des hommes ? Qu'il me soit permis 

« de vous faire sentir votre malheureux esclavage. Tous 

« abandonnez votre Créateur, le Créateur.commun de tous les 

« hommes, le Dieu plein de bonté, vous sacrifiez votre li

ft ber lé ; et pourquoi ? Pour vous assujettir de votre propre 

« mouvement à la tyrannie des démons, qui vous feront brûler 

« avec eux dans un feu éternel I » 

Ce fut par ce discours et par d'autres semblables qu'il re

prenait ceux qui venaient le trouver. D'autres fois, il employait 

un langage plein de douceur pour convertir les âmes et les 

amener à de meilleurs sentiments. Par un effet merveilleux de 

la Grâce Divine, l'on voyait des hommes changés entièrement : 

ces arbres, qui étaient demeurés infructueux et dont la racine 

était mauvaise pendant tout le temps qu'ils s'étaient trouvés 

dans les forêts de l'idolâtrie, devenaient toul-à-coup, par la 
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force de la puissance de Jésus-Christ, des plantes nouvelles, 

des oliviers fertiles, qui rapportaient les fruits les plus excel

lents-pour le Ciel. La miséricorde divine avait daigné accorder 

un peu de temps à son digne ministre pour secourir ainsi les 

fidèles. De plus, elle permit que Néron, pour mettre un terme 

à sa rage et à son impiété effrénée, terminât ses jours funestes 

par une mort infâme. 

IX 

Mort tragique de Néron. — Mort sainte de Caïus. — Vacance 
de son siège épiscopal. 

Néron, après tant de crimes et de forfaits, après avoir en

trepris tant de projets impies contre Dieu et contre l'Eglise de 

son Christ, paya enfin le châtiment qu'il avait mérité : aban

donné de son armée, de sa cour, et de tous ses sujets, il se 

perça lui-même de son épée, et laissa ainsi respirer les fidèles. 

Les Pontifes de l'Eglise profitèrent de ce moment de paix, 

pour réunir leurs troupeaux dispersés, les instruire, les forti

fier, les rendre capables de supporter de nouveaux assauts de 

la part dos persécuteurs. 

Ce fut après avoir souffert lui-même de rudes persécu

tions, après avoir pris soin, non-seulement de l'Eglise de 

Milan, mais encore de celles de toutes les villes circonvoisines ; 

ce fut après avoir été battu de verges et de bâtons par les 

gardiens des temples d'idoles, et après avoir été traîné par les 

Gentils hors des murs de la ville, que le Saint Pontife Caïus, 

voyant sa carrière terminée, éleva ses mains au ciel, demanda 

à Jésus-Christ d'être réuni à lui, alla prendre possession de 

l 'héritage qui lui était préparé dans les cieux. Il mourut la 

veille des Calendes de janvier, lorsque l'aurore terminait la 

nuit et commençait le jour du Seigneur. Il fut enseveli avec 

honneur dans le jardin de Philippe 1 dont nous avons parlé ; 

1 De là il a été transféré, plusieurs siècles après, dans l'église de S . 



c'était un lieu qu'il avait destiné lui-même, de son vivant, pour 

servir de cimetière au peuple chrétien. 

Il avait siégé à Milan jusqu'à la v" année de l 'Empereur 

Domitien, qui, exerçant sa cruauté jusqu'aux dernières l i 

mites de l 'Empire Romain, parut en quelque sorte l 'héritier 

de l'impiété de Néron. Il avait publié des édits qui ordonnaient 

de détruire dans tout l 'univers, jusqu'au dernier germe des 

Chrétiens, d'exiler les uns jusqu'aux extrémités do la terre, 

de châtier les autres au milieu des plus atroces supplices, de 

confisquer au profit du fisc impérial, tous leurs biens et leurs 

revenus . 

On pensait que ces mesures seraient très-pernicieuses au 

progrès de l'Eglise ; car les ordonnances impériales allaient 

exiler et disperser tous les docteurs et les pasteurs des églises 

ou les faire mettre à mort partout. Mais, par une disposition 

toute providentielle du Seigneur Jésus , qui a dit : Si le grain 

de froment ne meurt en tombant dans le sein de la terre, il 

reste seul; plus on les dispersait dans les divers climats du 

monde, plus ils recueillaient une moisson abondante dans les 

greniers du Seigneur. De plus, leur force d'âme et la vivacité 

de leur foi, rendaient le courage et l'énergie à ceux qui parais

saient faibles. 

Cette persécution de Domitien fut donc cause que, après la 

mort de Caïus, pontife d 'heureuse mémoire et généreux con

fesseur de Jésus-Christ, son siège (archiépiscopal) demeura 

longtemps vacant ; que son église resta longtemps privée de la 

bénédiction sacerdotale et des soins de son propre pasteur . 

En effet, les ennemis du peuple Chrétien, profilant de l'occa-

François de Milan, où ses reliques ont été reconnues en 1571 par S. 
Charles uorromée, archevêque de cette ville. 

Une ancienne inscription se trouve dans cette église, conçue en ces 
termes : 

Hic Nabor, hic Félix, hic Fortunatus habetur, 
Et cum Materno Gaïus, diclusque Philippus. 
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S. APOLLINAIRE 

Disciple de S. Pierre, — témoin des faits de Jésus-Christ et thau

maturge, — évêque de Ravenne et martyr de la foi 

AVEC SES DISCIPLES 

S. BONIFACE, personnage distingué: 

RUFFINUS, patricien de Ravenne; 

TAURUS, juge; 

RUFUS, évêque et martyr. 

S. Apollinaire fut disciple de l'apôtre S. Pierre. Lorsque le 

chef de l'Eglise transféra la Chaire apostolique d'Orient en 

Occident, d'Anlioche à Rome, S. Apollinaire fut un des disci

ples qu'il emmena avec l u i ; il fut ordonné évêque par le 

Prince des Apôtres, et envoyé par lui à Ravenne pour y prê

cher l'Evangile et éclairer de la divine lumière ces peuples qui 

gisaient dans les ténèbres et les ombres de la mort. 

Apollinaire demanda et reçut la bénédiction apostolique du 

souverain et premier pontife de l'Eglise et partit pour le lieu 

de sa mission, préférant aux consolations dont il jouissait, l 'o

béissance et la volonté de Dieu, qui, par l'intermédiaire de 

son apôtre, l'appelait à de grands travaux et à de hautes entre

prises. Lorsqu'il fut arrivé près de Ravenne, un soldat qui 

avait un fils aveugle, le reçut dans sa maison, et en récoin-

sion qui les favorisait, faisaient aussitôt périr tous les pas

teurs chrétiens qu'ils pouvaient découvrir, mettant à mort les 

uns par le glaive, livrant les autres,avec une rage féroce, soit 

aux bêtes du Cirque, soit aux flammes. Mais les fidèles, ani

més d'une foi sincère, persévérèrent jusqu'à la mort, et Jésus-

Christ, qui était la cause et l'objet de leur lutte héroïque, leur 

a accordé une récompense éternelle. 
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pense do son hospitalité, le saint évêque rendit la vue à son 

fils en faisant sur lui le signe de la croix. A la vue de ce mi

racle, le soldat et tous ceux de sa maison crurent en Jésus -

Christ et furent baptisés. 

Un tribun de l 'armée, ayant appris qu'Apollinaire avait 

rendu la lumière au fils de l'un de ses soldats, prit la résolu

tion d'inviter le Saint à venir chez lui, et le pria de guérir sa 

femme, nommée ïècle , qui depuis plusieurs années était gra

vement malade et sans espoir de guérison. Apollinaire la prit 

par la main et lui dit : 

— « Au nom de notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ, le-

« vez-vous et soyez guérie I Ayez foi et confiance en lui, sa-

« chant que nul être, au ciel et sur la terre, n'est semblable 

« à lui . » 

La femme se trouva soudain guérie et dit : 

— « Il n'y a point d'autre Dieu que Jésus-Christ que vous 

« prêchez. » 

Ce fut ainsi qu'elle, le tribun son mari, leurs enfants, toute 

leur famille, et un grand nombre d'autres personnes qui fu

rent témoins de ce prodige, se convertirent et demandèrent le 

baptême. 

Durant douze ans, Apollinaire annonça la doctrine céleste, 

baptisant ceux qui la recevaient et qui croyaient en Jésus -

Christ, enseignant la Sainte-Ecriture aux enfants de quelques 

gentilshommes qu'on lui amenait ; administrant les divins sa

crements, ordonnant des prêtres pour travailler avec lui dans 

ce saint ministère. 

Mais comme le nombre de chrétiens croissait de j o u r en 

jour, et que la lumière de l'Evangile commençait à je ter de 

toutes parts un vif éclat, les idolâtres furent jaloux de celte 

splendeur qui environnait l'Eglise. Le Gouverneur de la ville, 

nommé Salorinus, averti de ce qui se passait et des prodiges 

d'Apollinaire, le fit venir, pour qu'il comparût devant les 

prêtres des idoles. On l'examina dovant eux, on lui demanda 
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qui il était, d'où il était venu, ce qu'il prétendait faire; il ré

pondit hautement à toutes leurs demandes. On voulut qu'il 

sacrifiât aux idoles, et dans ce dessein on le conduisit au temple 

de Jup i t e r ; mais il dit aux pontifes des faux-dieux, « que l'or 

« et l 'argent employés au culte des idoles seraient bien mieux 

« employés si on les donnait aux pauvres, plutôt que de les 

« affecter ainsi à honorer les démons. » A ces paroles, les 

païens et les pontifes furent tellement irrités qu'ils l'acca

blèrent de coups, d'injuros, do pierres, lo chassèrent hors do 

la ville et le laissèrent pour demi mort . Mais les disciples le r e 

cueillirent, et il demeura sept mois soigné dans la maison 

d'une pieuse dame. 

Après cet intervalle, un seigneur nommé Boniface, qui rési

dait dans la ville de Chuzi (Padoue), en Toscane, et qui depuis 

longtemps avait perdu la parole et était devenu muet, apprit 

les merveilles que Dieu opérait par les mains d'Apollinaire, 

s'en informa plus amplement, et connaissant que le saint était 

encore en vie, il l'envoya prier de venir en sa maison. Apol

linaire y vint ; comme il entrait dans la maison de ce 

nob le , sa fille, qui était possédée du démon, se mit à 

crier : 

— Sors d'ici, serviteur de Dieu 1 car nous te ferons jeter 

pieds et mains liés, hors de la ville. 

Apollinaire la réprimanda et la délivra aussitôt du démon. 

En même temps il invoqua sur le muet le nom du Seigneur, et 

il le guérit. Boniface, voyant ces prodiges, se convertit à la foi 

chrétienne, et, avec lui, environ cinq cents personnes. 

A cette vue, les païens furent indignés, ils le saisirent de 

nouveau, le battirent rudement, lui défendant de prononcer le 

nom de Jésus-Christ. Mais, couché à terre, Apollinaire ne ces

sait de répéter que Jésus-Christ est le vrai Dieu. Alors, ils le 

firent tenir, nus pieds, sur des charbons ardents ; et, comme 

il confessait toujours avec force qu'il était chrétien, et que 

le feu ardent sur lequel il marchait ne lui causait aucune 

17 



blessure ni aucune douleur , ils ie chassèrent hors de la 

vifre. 

Durant quelque temps il demeura caché dans une cabane 

de bergers avec quelques chrétiens. Là, il prêchait ceux 

qui le venaient trouver, et il en baptisait plusieurs. De ce 

lieu, il passa dans la province d'Emilie, où il opéra le miracle 

suivant : 

Ituliiius, patricien do llavcniie, avait une lille malade ; in

formé de ce qu'avait déjà l'ait Apollinaire, il le manda pour la 

guérir, et, lorsque le Saint arriva, elle venait de mourir. Ru-

fiuus dit à Apollinaire : 

— 11 est bien malheureux que vous soyez entré dans ma 

maison ; car les dieux en ont été irrités, et ils n'ont pas 

voulu guérir ma fille : maintenant que pouvez-vous faire ? 

Apollinaire lui répondit : 

— Ne craignez rien, mais faites le serment que, si votre 

fille ressuscite, vous adorerez le Seigneur. 

Lorsque Rufinus eut fait ce serment, Apollinaire se mit en 

oraison et la fille ressuscita, et, confessant le nom de Jésus-

Christ, elle fut baptisée ainsi que son père, sa mère et une 

grande foule de personnes, et elle fit vœu de garder toute sa 

vie la virginité. 

L'ennemi de l'Eglise ne pouvait endurer les grandes mer

veilles que Dieu opérait par son serviteur Apollinaire ; il fit 

parvenir aux oreilles de l 'empereur Néron la nouvelle de ce 

qui se passait, et lui persuada d'écrire au préfet du prétoire de 

forcer Apollinaire à sacrifier aux dieux ou de l'envoyer en 

exil. Le juge Messalinus fit dépouiller l 'homme de Dieu, or

donna qu'il fût flagellé et battu de verges, et comme Apolli

naire refusait toujours, avec une noble constance, de sacrifier 

aux idoles, il le fit tourmenter sur le chevalet. Mais le saint 

martyr persistait à louer le Seigneur et à confesser Jésus-

Christ ; on le battit encore jusqu'à ce que son corps fût tout 

couvert de blessures, on versa sur ses pieds de l 'eau bouil-
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lante, on lnî meurtrit la bouche à coups de pierres, puis on le 

jeta, chargé de chaînes de fer, dans une horrible prison. On l'y 

laissa étendu quelques jours sans lui donner à manger. Mais 

Notre-Seigneur lui envoya la visite d'un ange qui le nourrit 

d'un aliment céleste, et il permit que l'un des bourreaux, qui 

avait déployé contre le saint martyr plus de méchanceté, fût 

sur- lecbamp possédé d'un esprit démoniaque qui le fit mourir . 

D'autre part, les chrétiens, spectateurs d'une cruauté si impie 

exercée contre lo saint évoque, se soulevèrent contre les païens 

et en tuèrent plus de deux cents. 

Alors le préfet fit embarquer Apollinaire sur un vaisseau 

chargé et l'envoya en exil (en Esclavonie) avec trois clercs. 

Mais le navire qui le portait fut égaré par une horrible tem

pête; seuls, Apollinaire et les trois clercs furent sauvés, ainsi 

que deux soldats païens qui se convertirent et furent baptisés. 

Us abordèrent dans la province de Mysie ; là, le Saint guérit 

le frère d'un homme de qualité, qui avait le corps couvert 

d'une lèpre, et demeura plusieurs jours dans sa maison. De 

là, il vint sur la rive du Danube et entra dans la Thrace. 

Lorsqu'il fut arrivé dans une ville de ce pays, le démon qui 

rendait des oracles dans le temple de Sérapis, devint tout à 

coup muet et cessa de donner des réponses à ceux qui venaient 

l ' interroger. Les Gentils, qui considéraient cette idole comme 

une vraie divinité, dont ils devaient respecter religieusement 

toutes les paroles, furent aussitôt saisis de trouble et d'élon-

nement. Pour l'apaiser et pour savoir la cause qui l'empêchait 

de donner des réponses, ils lui présentèrent de grandes of

frandes, ils multiplièrent les sacrifices. Après quelques jours , 

cette idole répondit enfin qu'elle ne pouvait plus parler, parce 

qu'un disciple de S. Pierre, apôtre de Jésus-Christ, venu de 

Rome, le tenait enchaîné ; et elle ajouta, que tant qu'il séjour

nerait dans la ville, elle ne pourrait rendre ses oracles. P e n 

dant longtemps on chercha Apollinaire, et, lorsqu'on l 'eut dé

couvert, on lui demanda d'où il venait, qui il était, qu'elle était 
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l'occasion de son arrivée. Lorsque les païens surent qu'il an

nonçait Jésus-Christ , dont la puissance renversait le culte des 

faux dieux, ils !e flagellèrent, le maltraitèrent et finirent par 

le remettre sur un autre vaisseau avec commandement de s'en 

retourner en Italie. 

Ce fut ainsi qu'à travers les souffrances et les travaux, les 

périls et les persécutions, et, en même temps, au milieu de 

plusieurs prodiges que Dieu opérait par ses mains, Apollinaire 

revint à Ravenne après trois ans d'absence. Les chrétiens ac

cueillirent son retour avec une vive joie ; mais les idolâtres le 

saisirent de nouveau, ils lui firent endurer mille outrages et 

mille peines, ils le conduisirent au temple d'Apollon, en lui 

faisant de grandes menaces s'il ne sacrifiait à ce dieu. Le Saint 

ayant été amené en présence de l'idole, il la regarda, et, après 

qu'il eut fait une prière, elle tomba en poussière à ses pieds, à 

la grande joie des chrétiens et au vif mécontentement des Gen

tils. Les prêtres des démons, voyant l'idole brisée, conduisirent 

l'homme de Dieu devant le juge ordinaire, nommé Taurus , afin 

qu'il le condamnât à mort. 

Le juge fit mener Apollinaire dans sa maison pour qu'il fût 

gardé sûrement. Or, Taurus avait un fils qui était né aveugle 

et qui fut, dans cette circonstance, miraculeusement guéri par 

l'Apôtre. En reconnaissance de ce bienfait, il fit conduire de 

nuit le Saint dans sa maison de campagne, située à deux lieues 

de la ville. Dans cette retraite, durant quatre ans, Apollinaire 

instruisait plusieurs personnes et guérissait quelques malades 

qui venaient l'y trouver. 

Il fut enfin découvert par les prêtres des idoles et saisi de 

nouveau. Il était déjà affaibli par la caducité et plus encore par 

les souffrances et les travaux qu'il avait supportés. 

Les païens consultèrent l 'empereur Vespasien sur celte af

faire, ot ce prince décida que si le martyr ne voulait pas sa

crifier, il serait chassé de la ville. On le présenta en justice 

devant un patricien, nommé Démosthène, qui, après plusieurs 
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discours, et voyant le Saint repousser avec horreur la peusce 

d'adorer les idoles, le confia à la garde d'un capitaine, pendant 

qu'il aviserait au supplice et au genre de mort qu'il lui ferait 

subir. 

Or, ce capitaine était chrétien en son âme ; il mena S. Apol

linaire à sa maison et le traita avec une noble libéralité. Lors

qu'il sut que ses persécuteurs étaient prêts à le faire mourir, 

il lui conseilla do sauver sa vie par la fuite, lui représentant 

qu'il importait au salut do plusieurs que ses jours fussent pro

longés, et lui offrant un asile où il pourrait se retirer en sû

reté. Le Saint sortit donc vers le milieu de la nuit de la mai

son du capitaine. Mais les satellites du gouverneur qui l'é

piaient, le poursuivirent avec les idolâtres et l'atteignirent près 

des portes de la ville ; ils se jetèrent sur lui et le frappèrent 

avec tant de fureur qu'ils le laissèrent pour mort sur la place. 

Cependant lorsque les chrétiens l 'eurent enlevé de cet en

droit, il vécut encore sept jours, pendant lesquels il exhortait 

les fidèles à persévérer dans la foi. II les avertissait que l 'E

glise souffrirait de grandes persécutions, après lesquelles elle 

jouirait enfin d'une profonde paix. Il rendit l'âme à Dieu le 

23 juillet, la dernière année de l 'empire de Vespasien, qui fut, 

selon Pierre Damien, la quatre-vingt-unième année de Jésus-

Christ, après avoir vaillamment combattu, et s'être sacrifié 

comme une hostie vivante à Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

emportant la gloire et la palme d'un martyre de vingt-

neuf années, ainsi que s'exprime le même auteur dans un 

sermon. 

Son corps fut enseveli avec honneur près du rempart de la 

ville. Les chrétiens avaient coutume d'aller visiter son tom

beau, et ils le touchaient de la main, lorsqu'ils affirmaient 

avec serment ce qu'ils voulaient être cru ; c'est ce qu'on lit 

dans la trente-troisième épître de S. Grégoire, pape, au livre V. 

Ce pontife recommande d'agir ainsi dans les affaires de grave 

importance. 



S. Ambroiso fait mention de S. Apollinaire dans Ja préface 

de son Missel, de même que S. Pierre Chrysologue, sermon 

428 ; Pierre Damien, Jérôme Rubeus ou Rossi, les auteurs qui 

ont écrit l'histoire de Ravenne, et, de plus, les martyrologes, 

le Romain, ceux de Céda, d'Usuard, d'Adon, et les différents 

auteurs des vies des Saints. Le Bréviaire romain rapporte 

sommairement toute l'histoire qui vient d'être racontée, et le 

martyrologe romain la résume ainsi : 

« 2 3 juillet, fête de S. Apollinaire, évêque, qui, ayant été 

« ordonné à Rome par l 'Apôtre S. Pierre et envoyé à Ra-

« venne, souffrit pour la foi de Jésus-Christ beaucoup de 

« tourments divers. Dans la suite, prêchant l'Evangile en 

« Emilie, il convertit plusieurs idolâtres. Enfin, étant retourné 

« à Ravenne, il consomma son glorieux martyre sous l 'empe-

« r eu r Vespasien » Toutes les circonstances de la vie de ce 

Saint s'accordent parfaitement avec l'histoire du temps et se 

trouvent de plus appuyées sur de grandes autorités. — Son 

corps se gardait autrefois à Classe, ancien port de mer, situé 

à quatre milles de Ravenne, et formant encore une espèce de 

faubourg de cette ville. En 549, on transporta ses reliques 

dans une voûte de la même église, comme on l'apprend d'une 

inscription qui existe encore. (Voir Mabil. lier Italie., p . 41.) 

S. Fortunat exhortait ses amis à faire des pèlerinages au tom

beau du saint évêque de Ravenne. Le pape Uonorius, vers 

l'an 630 , fonda à Rome une église en l 'honneur de S. Apolli

naire ! . La vénération que de tout temps les souverains pon-

1 Le martyrologe romain fait aussi mémoire de S. Rufus, disciple de 
S. Apollinaire : 

« Le 27 août, à Capoue, dans la Campanie, féle de S. Rufus, évêque 
« et martyr, de famille patricienne, qui fut baptisé avec toute sa fa
it mille, par S. Apollinaire, disciple de S. Pierre. » 

2 Venantius Fortunatus exhorte les fidèles a fréquenter l'église de S . 
Apollinaire : 

Rursus Apollinaris preliosi timina ïambe. 
S. Grégoire parle du tombeau de ce Saint, in Regist., t. 5, ep. 55. — 

Vide Petr. et Natal., 1. 6; Sur., t. i ; Menologia, Baron. 
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CORNEILLE DE Césarée 

Capitaine romain dans la cohorte italienne de Palestine, — objet 

et témoin des fait s miraculeux des Apôtres, —prédicateur intré

pide de l'Evangile, — évêque de Césarée et de Sccpsis, — martyr 

de Jésus Christ, — thaumaturge, etc. 

Corneille, cenlenier ou capitaine d'une compagnie romaine 

d'infanterie, dans la cohorte appelée italienne, était en quar

tier à Césarée, en Palestine, vers l'an 40 de Jésus-Christ. 

Quoiqu'il fût du nombre des Gentils, il avait la connaissance 

du vrai Dieu, probablement par la communication qu'il avait 

eue avec les Hébreux. Les livres saints nous apprennent qu'il 

servait Dieu dès lors avec beaucoup de ferveur; qu'il faisait de 

grandes aumônes au peuple ; qu'il priait et qu'il observait les 

jeûnes, et que toute sa maison vivait comme lui dans la crainte 

du Seigneur. Bien qu'il n'observât pas la loi, les Juifs ne lais

saient pas de rendre un témoignage avantageux à sa piété et à 

sa ver tu . Dieu eut égard par sa miséricorde aux aumônes et 

aux prières de Corneille : 11 lui envoya un ange pour l 'avertir 

d'envoyer chercher S. Pierre dans la ville de Joppé, et pour 

apprendre de sa bouche ce qu'il devait faire. Corneille fil pa r 

tir aussitôt deux de ses domestiques et un soldat pour aller à 

Joppé chercher S. Pierre. Ils partirent sur-le-champ et arr i 

vèrent le lendemain à Joppé sur le midi. Pierre, qui logeait 

chez un corroyeur, nommé Simon, près de la mer, était monté 

dans une chambre haute pour prier à l'écart, pendant qu'on 

lui préparait à manger. Il eut un ravissement d'esprit, dans 

tifes, les docleursel les chrétiens, en général, ont eue pour la 

mémoire de ce Saint, prouve qu'il était doué de l'esprit apos

tolique, et qu'il possédait dans le plus haut degré les vertus des 

premiers disciples du Sauveur. 
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lequel il vil lo ciel ouvert, avec uno nappe qui on descendait, 

chargée de toutes sortes d'animaux, de reptiles et d'oiseaux, 

et, dans le même temps, il entendit une voix qui lui dit : Le

vez-vous, Pierre, tuez et mangez I Comme ces animaux 

étaient impurs selon la loi, Pierre répondit qu'il n 'en pouvait 

manger, et qu'il n'avait jamais rien mangé d ' impur. La voix 

qu'il avait entendue, répartit : N'appelez pas impur ce que 

Dieu a purifié! 

Aussitôt les hommos envoyés par Corneille vinrent frapper 

à la porte du corroyeur et demandèrent Pierre. Le Saint-Es

prit fit connaître à cet Apôtre que les trois personnes qui le 

demandaient étaient envoyées par son ordre. Pierre les accueil

lit, et, ayant appris le sujet de leur voyage, il les fit entrer et 

les retint pour ce jour-là. Le lendemain il partit avec eux et 

avec six chrétiens de la ville de Joppé, et ils arrivèrent le jour 

d'après à Césarée. 

Corneille vint au-devant de S. Pierre , le reçut dans sa mai

son, lui raconta ce qui lui était arrivé. Comme S. Pierre com

mençait à l'instruire avec toute sa famille, qui était présente, 

le Saint-Esprit descendit visiblement sur eux ; ce qui déter

mina S. Pierre à le baptiser sur-le-champ. Peut-on, dit-il, re

fuser le baptême à ceux qui ont reçu le Saint-Esprit comme 

nous? 

Voilà ce que S. Luc rapporte de Corneille dans les chapitres 

X et XI des Actes des Apôtres. Les monuments traditionnels 

nous apprennent que ce célèbre capitaine romain fut depuis 

institué évêque de Césarée par S. Pierre . 

« A Césarée, en Palestine, dit le martyrologe romain au 

« 2 février, S. Corneille le centurion, que S. Pierre baptisa 

« et fit évêque de cette ville. » 

Au temps de Jérôme, l'an 385 , l'on montrait encore à Cé

sarée la maison de Corneille, qui avait été convertie en une 

église. S. Jérôme écrit que sainte Paule la visita par dévo

tion. 
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S. LIN (S. Lmus) 

Disciple des Apôtres, — témoin de leurs miracles, — thaumaturge 
lui-même, — successeur de S. Pierre sur le Saint-Siège de Rome, 
— martyr de Jésus-Christ.— {An i i -68) . 

Nous apprenons de S. Irénée, d'Eusèbe, de S. Epiphane, de 

S. Optât et de S. Augustin, e t c . ! , que S. Lin fut successeur 

1 S. Zachée en avait été le premier évêque. 
2 S. Irsenseus, 1. 3 , c, 3 ; — Eusèb., 1. 3 , c. 12 et in Chron.; — S. 

Epiph., hœr. 27, c. 6 et hier. 41 ; — S. Optât, 1- 2, contra Parmen; — 
S. Jérôme, de script, eccl. in Clémente; — S. Augustin, epist. 163 ad 

Apres avoir dirigé quoique temps l'église de. Césaréo, et 

l'avoir confiée à Théophile, qui en fut le troisième évêque 1 , il 

alla dans l'Asie-Mineure, à Scepsis, dans l'IIellespont, où il 

trouva des magistrats et le peuple très-attaché à l'idolâtrie ; on 

voulut le contraindre de sacrifier aux idoles. Il invoqua le 

Dieu vivant, et le temple profane où il avait été conduit s'é

croula, au grand étonnement des habitants de la ville. Ceux-ci, 

voyant comment il avait opéré un si grand prodige, cl comment 

il avait surmonté tous les tourments qui devaient infaillible

ment lui donner la mort, se convertirent tous à la foi. Il ad

ministra quelque temps celte nouvelle église, et mourut en 

paix à Scepsis. On l'ensevelit dans l'emplacement même du 

temple ru iné /Son sépulcre fut illustré par une foule de prodi

ges, de guérisons surnaturelles, et d'expulsions de mauvais 

esprits. 

Tous ces faits sont rapportés en détail dans les Monuments 

de l 'Orient, dans les Menées et les Ménologes des Grecs, et no

tamment dans les Acles de S. Corneille, rédigés par Simon 

Métaphraste sur les traditions primitives, et publiés dans les 

Acta Sanclorum, au deuxième jour de février, page 2 8 1 . 
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immédiat de S . Pierre sur le siège do Rome. On lit dans Tcr-

tullien, que le prince des Apôtres désigna S. Clément pour le 

remplacer ; mais, ou S. Clément refusa cette dignité jusqu'a

près la mort de S. Lin ou de S. Clet, ou il ne fut d'abord que 

le vicaire de S. Pierre, afin de gouverner sous son autorité les 

Gentils convertis, tandis que cet Apôtre s'occupait du soin de 

veiller sur toute l'Eglise ; en sorte cependant qu'il s'appliquait 

principalement à instruire les Juifs fidèles, et à répandre 

de plus en plus la lumière de l'Evangile par ses prédica

tions. 

S. Lin, étant établi coadjuleur de S. Pierre , et ayant pris 

part à l'administration de l'Eglise de Rome, même avant que 

le premier vicaire de Jésus-Christ eût été martyrisé, y tra

vailla onze ans, c'est-à-dire depuis l'an 56 jusqu'à l'an 67 ' . 

Il est nommé parmi les martyrs dans le canon de la messe de 

l'Eglise romaine, qui est de la plus haute antiquité et qui est 

ainsi de grande autorité sur ce point. On voit d'ailleurs 

par de très-anciens pontificaux, qu'il versa son sang pour 

la foi. 

Il fut enterré sur le mont Vatican, près du tombeau de S. 

Pierre . Sa fête est marquée par Bède au 7 d'octobre ; mais 

elle est au 23 de septembre dans Florus, dans Usuard, et dans 

le martyrologe romain qui s'exprime ainsi : 

« Le 23 septembre, à Rome, S. Lin, pape et martyr , qui 

« le premier après l'apôtre S. Pierre , gouverna l 'Eglise; et, 

« ayant été couronné par le martyre , il fut inhumé dans le 

« Vatican, près du même Apôtre. » 

Gencrosum; —Niccpb. Episc.Constantinopolit. in Chron.; — Niccphor. 
Callist. IliU. I. 3 , c. 2 ; — S. Grcg. Turon., Mut. t. \, c 27 ; — Baro-
nius, t» Annal, et alii recentiores. 

Vide et leslimonia S. Ignatii, epist. ad M. Cassnb.; — Tertulliani, /. 
3, carm. adv. Marclon ; — S. Damasi, PP., in Ponlifwali de Lino, etc., 
apudLabb. , Concil., 1.1, p. 72. 

1 Son pontificat s'écoula sous le règne de Néron, dans l'intervalle du 
consulat de Saturninus et Scipion jusqu'à celui de Capito et Rufus. (Li
ber punlificalis.) 
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Los anciens monuments et le Bréviaire romain 1 ajoutent 

que S. Lin était originaire de Volaterra, dans i'Elrurie ' ; que 

sa foi était si grande que, non-seulement il chassait les dé 

mons, mais aussi qu'il ressuscitait les morts ; qu'il écrivit les 

faits de S. Pierre , son maître, dont il avait été le témoin ocu

laire, et, en particulier, la victoire que cet Apôtre remporta 

sur Simon-le-Magicien. 11 eut la tête tranchée pour sa foi en 

Jésus-Christ, par ordre do Salurninus, consulaire ingrat et im

pie, dont il avait délivre la fille do la possession du démon. 

Pendant les onze ans qu'il occupa la chaire de S. Pierre, il 

institua quinze évêques et dix-huit prêtres au mois de décem

bre. Il porta un décret qui défendait aux femmes d'entrer à 

l'Eglise sans être voilées. 

Il y a des auteurs, dit Longueval, qui pensent que l'église 

de Besançon a été fondée par S. Lin, et qu'il fut le premier 

évêque de cette ville. En tout cas, cet homme apostolique 

n'aurait pas longtemps séjourné dans cette église. 

La coutume des églises primitives de dresser un catalogue 

officiel des pontificats, existait principalement à Home. Elle 

nous a conserve ces renseignements précis sur S, Lin et sur les 

autres premiers papes. La succession authentique des pasteurs 

remontant aux Apôtres constituait la preuve de catholicité. 

Les hérétiques ne pouvaient présenter ni la liste do leurs évo

ques, ni les origines catholiques de leurs églises. Les noms des 

papes et des évêques catholiques arrivaient aux fidèles en la 

manière que parvenaient aux citoyens ceux des empereurs et 

des consuls. On les écrivait sur les sacrés Diptyques, on les 

prononçait dans la célébration des saints mystères ; jamais 

noms ne furent conservés avec un soin plus religieux, ni mieux 

préservés de l'oubli et de l'indifférence. 

L'Eglise de Home tenait également une note exacte des or-

lBrev. rom., 23 sept. 
2 Qu'il était fils d'un toscan, nommé Hcrculanus. 
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dinalions faites par chaque pape, parce que ces ordinations 

comprenaient tantôt les évêques destinés à la fondation des 

églises lointaines que Rome enfantait chaque jour , tantôt les 

prêtres et les diacres nécessaires pour le service de la ville et 

des environs. 

Les dates consulaires du Liber Pontificalis, qui nous a 

donné la notice do S. Lin, ont été fixées par la triple étude de 

la Numismatique, des inscriptions lapidaires et des monuments 

de l'histoire ; elles sulliscnl à elles seules pour attester l 'au

thenticité de ce monument qu'on avait injustement dédaigné. 

Eiles nous apprennent que S. Lin siégea, au temps de Néron, 

depuis le consulat de Saturninus et de Scipion jusqu'à celui 

de Capilo et de Rufus, c'est-à-dire d'après la liste des fastes 

consulaires, depuis l'an 56 jusqu'à l'an 67 l . Or, S. Pierre 

vivait encore en 56 ; il ne consomma sa glorieuse carrière que 

dix ans plus tard. Donc la période d'administration de S. Lin 

commence à l'époque où, ordonné évêque par le prince des 

Apôtres, ce disciple suppléait son auguste maître dans le gou

vernement de l'Eglise de Rome, pendant les fréquents voyages 

que le vicaire de Jésus-Christ était obligé de faire, pour por

ter la foi aux diverses contrées de l'Occident. La tradition 

avait conservé la mémoire de ce fait; mais on niait la tradition. 

Aujourd'hui, l 'étude sérieuse des monuments ramène triom

phante la tradition des âges antiques. Ainsi, le pape S. Lin, 

qui avait été ordonné évêque par S. Pierre, sous le consulat 

de Saturninus et de Scipion (56), ne siégea comme souverain 

pontife qu 'une année après la mort du prince des Apôtres, 

puisqu'il reçut la couronne du martyre sous le consulat de 

Capilo et Rufus (67). 

Quant au décret liturgique de S. Lin, concernant le voile 

des femmes dans les assemblées chrétiennes, il avait été rendu 

1 Cf. Art de vérifier les dates, Chronologie des Consuls romains, p. 
26-3-27. ' 
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nécessaire à celle époque par les abus que l'hérésie de Simon

ie-Magicien cherchait à introduire dans l'Eglise. Cette hérésie, 

dont les Philosophumena nous ont enfin révélé les dogmes si 

longtemps mystérieux, investissait les femmes du caractère sa

cerdotal. L'impure Hélène, YEmvola divine de Simon, était la 

prêtresse par excellence. Le prosélytisme de Simon exaltait 

les ambitions féminines et les divinisait, en prétendant que 

les f e m m e s pouvaient aspirer au sacerdoce catholique La 

grande constitution qu'établit S. Lin, d'après le commande

ment de S. Pierre, ex prmeepto U. Pétri, définissait que le 

sacerdoce, institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ, était ex

clusivement réservé aux hommes. Les Constitutions apostoli

ques ont un chapitre spécial sur cette question. Observons 

que c'est là une note d'authenticité pour ce récit lui-même, 

puisque le siècle où le sacerdoce fut le plus vivement reven

diqué pour les femmes est précisément le siècle aposto

lique. 

Entre la mort de S. Pierre et le martyre de S. Lin, il ne 

s'écoula qu'un espace d'environ dix-huit mois. Lorsque la 

persécution décimait les chrétiens, S. Lin fut lui-même em

porté par la tempête, et le second pape alla présenter au trône 

de Dieu une multitude de martyrs. En \ 630, quand le pape 

Urbain VIII fit achever les travaux de la Confession de S. 

Pierre, dans la basilique du Vatican, on découvrit une tombe 

sur laquelle se lisait celte inscription : L1NUS. C'était le pre

mier successeur de S. Pierre, dont la sépulture apparaissait, 

après tant de siècles, à côté de celle de son glorieux maître, 

confirmant ainsi la véracité des catalogues pontificaux et sanc

tionnant, par un monument lapidaire, l'authenticité des souve

nirs traditionnels 

1 De Rossi, Boltetino di Archecl. Cristiana. juillet 1864. — M. Darras, 
llist.gén., L 0, Î*. 219-233. 
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S. CLET 

Disciple des Apôtres, — témoin immédiat de leurs actions prodigieu

ses, — deuxième successeur de S. Pierre, — martyr du Clwist. 

— {An 4-1-83). 

S. Cle t 1 fui le troisième évêque de Rome et le successeur 

de S. Lin. Celte seule circonstance prouve qu'il s'était rendu 

rccommandable par une éminenle vertu entre les premiers 

Disciples que forma S. Pierre en Occident. Il siégea sur la 

chaire pontificale sous les règnes de Vespasien, de Titus et de 

Domitien, depuis l'an 7G jusqu'à l'an 89.11 reçut la couronne 

du martyre le 26 avril, et fut enterré auprès de S. Pierre et 

de S. Lin dans l'église du Vatican, où se conservent encore 

ses saintes reliques. Il a le titre de martyr dans le canon de la 

messe, ainsi que dans Bède et dans tous les autres martyrolo-

gisles. Le cardinal Orsi apporte beaucoup de preuves qui 

montrent que S. Clet ne doit pas êlre confondu avec S. Ana-

c l e t s ; mais que ces deux papes doivent être distingués l'un 

de l 'autre. S. Clet régna douze ans, un mois, onze jours , et 

conformément à la recommandation de S. Pierre, il ordonna 

vingt-cinq prêtres pour la ville de Rome. — On dit qu'il était 

fils d'Emilianus, d'une noble et ancienne famille de R o m e 1 ; 

1 Vide Baron., Annal, an. 93, H. 1 et seq. et in Annot. ad Marlyrol. 
26 Apr. 

! S. Ignat. in epist ad Mariam Cassabolitem, pro Cleto habet Anacle-
tum ; it. S. Irœn. hser. t. 5, c. 3 ; Euseb., in Ckron. et liisl., t. 3 , c. 12; 
Niccph., Ilist., t. 3 , c. 2, et Niceph., e p i s c , in Chron., etc. — S. Dama-
sus, in Ponlificali ; — S. Epiphanius, Panar. hier. 27, ponit Cletum, et 
omittit Anaclelum; item, S. Hicronimus, de viris illttstr. in Clémente, 
et Canon Missa; ponit nomen Cleti. — Romani communius recensent 
Cletum et Anaclctum. Sic Brev. rom. ad 26 Apr. et 13 Julii. 

3 S. Clet naquit, d'après le Liber Ponlifwalis, dans le Vicus Patrick, 
qui était une subdivision de la région Esquiline, l'un des quatorze 
quartiers délimités par Auguste. 
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que le Chef do l'Eglise l'ayant reconnu pour un homme pru

dent, sage et zélé, l 'ordonna évêque ; le choisit pour son coad-

juteur, le chargea des affaires du dehors, et S. Lin des affai

res intérieures de l'Eglise de Rome, pendant qu'il s'occuperait 

soit de la prédication , soit du gouvernement universel de 

l'Eglise chrétienne catholique. Ces deux coadjuteurs furent 

papes successivement après la mort de S. Pierre. S. Clet d i 

visa la ville do Rome en vingt-six paroisses et mit un prêtre à 

la tête de chacune d'elles pour les administrer. Il est le p r e 

mier des papes qui, dans ses lettres, ait usé de cette formule : 

Salut et bénédiction apostolique. 

On lit à son sujet dans le martyrologe romain : 

« Le 26 avril, à Rome, martyre de S. Clet, pape, le second 

« qui gouverna l'Eglise après l'apôtre S. Pierre. 11 reçut 

« la couronne du martyre durant la persécution de Domi-

« tien. » 

Observations sur le règne de S. Clet. — Comme ce pon

tife, avant d'occuper le trône de S. Pierre, avait été, avec S. 

Lin, le coadjuteur du prince des Apôtres, les historiens ont 

compté différemment les années de son pontifical ; les uns 

n'ont compté que celles de son règne seulement ; les aulres ont 

ajouté celles de son administration coadjuloriale/cc qui a fait 

porter tantôt à six années, tantôt à douze années, la durée du 

règne de S. Clet. 

D'après les travaux des bénédictins de Solesmes, qui ont 

examiné à nouveau la succession chronologique des premiers 

papes, il résulte que S. Clet siégea six ans, un mois et onze 

jours, durant les règnes de Yespasien et de Titus, depuis le 

consulat de Vespasien (VIIIe) el de Domitien (VI'), l'an 7 7 , 

jusqu'à celui de Domitien (IXe) et de Rufus, l'an 8 3 , où il 

reçut la couronne du martyre dans la persécution de Domilien. 

La fixation des dates consulaires, indiquées au Liber Pontifi-

calis, fait disparaître la confusion qui s'était introduite dans la 

chronologie du règne des premiers successeurs de S. Pierre , 
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d'après ces dates consulaires, S. Clet a succédé à S. Clément, 

et si, dans le canon de la messe, S. Clet est nommé immédia

tement après S. Lin, et avant S. Clément, c'est : 1° parce que 

S. Clet a administré d'abord avec S. Lin, en qualité de eoadju-

teur de S. Pierre ; c'est : 2" parce que, au canon de la messe, 

on a inséré le nom des Saints selon l 'ordre chronologique de 

leur martyre. Ainsi le diacre S. Etienne y est nommé avant 

l 'apôtre S. Matthias, parce que le martyre de l'illustre diacre 

précéda celui de l'Apôtre. Or, il en a été de même pour S. 

Clet, martyrisé sous Domitien en 8 3 , tandis que S. Clément 

mourut en l'an 100 de notre ère. Le nom de S. Clet dut né

cessairement précéder sur les Diptyques sacrés celui de S. 

Clément. De là l'interversion plus apparente que réelle qu'on 

remarque au canon de la messe. D'ailleurs, il avait porté 

avant S. Clément le fardeau de l'administration épiscopale, et 

c'est là une des raisons qui l'ont fait placer immédiatement 

après son digne collègue, S. Lin. 

Vespasien mourut sous son pontificat, et Titus arriva à 

l 'empire. Le successeur de Vespasien commença son règne 

par les fêtes de l'inauguration du Colysée construit par son 

père. L'année 79 fut marquée par la fameuse éruption du 

Vésuve, qui engloutit les deux villes de Pompéï et d'Hercula-

num. Récemment , on a trouvé à Pompéï une inscription 

qui parle des chrétiens, contemporains des premiers papes. 

Durant cette même année, Rome fut ravagée par la peste et 

par un vaste incendie. 

S. Clet donna alors à la ville de Rome une organisation 

chrétienne. Il y institua vingt-cinq titres paroissiaux : « Vingt-

« cinq prêtres, dit le Liber Ponlificalis, furent ordonnés dans 

« la ville, conformément aux instructions du bienheureux 

« Pierre . » Jusque là, le sacerdoce chrétien, sous la haute di

rection du pontife, n'avait pas de nombre fixe, ni de rési

dences titulaires dans l ' intérieur de Rome. Son action se por

tait, suivant les occurrences, sur les divers quartiers de cette 
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immense capitale. Les sept catacombes primitives, qui for

maient la ceinture extérieure de Rome chrétienne, étaient au 

tant de points de départ d'où s'élançait le mouvement reli

gieux et où il revenait aboutir. L'institution de S. Clet t rans

porta, de la circonférence au centre même de la ville, des éta

blissements réguliers et permanents, où les catéchumènes r e 

cevaient le baptême. Telle est, en effet, la véritable portée du 

décret organique de S. Clet. Nous en avons la preuve dans 

une autre mention de ces vingt-cinq paroisses primitives, faite 

par le Liber Pontificalis, à la notice de S. Marcel, en 308 . Ce 

pape dut reconstituer ces établissements détruits dans les per 

sécutions précédentes ; et il en conserva le caractère primitif, 

qui en faisait comme des diocèses distincts pour l'administra

tion du baptême et de la pénitence, en faveur des païens con

vertis à la foi. Tamquam diœcescs quasdam propler baplisma 

et pœnitentiam eorum qui convcrlebanlur ex paganis. Mille 

cinq cents ans plus tard, S. Pie V, fidèle à la tradition aposto

lique de S. Clet, maintenait encore le nombre des fonts baptis

maux à vingt-cinq, dans l'enceinte de Rome, malgré l 'aug

mentation si considérable des églises au sein de la ville éter

nelle. Tant la tradition émanée du prince des Apôtres a con

servé de vitalité sur le siège de S. Pierre I Nous remarquons, 

en effet, que le Liber Pontificalis fait remonter à S. Pierre 

lui-même l'idée de partager Rome en vingt-cinq titres parois

siaux, et d'organiser ainsi ce vénérable Presbgterium, ou Col

lège de prêtres, qui entourait les premiers papes. Tous les 

commentateurs ont vu, dans ce nombre déterminé par le prince 

des Apôtres, un souvenir et comme la consécration catholique 

des vingt-quatre séries sacerdotales, qui, sous la direction du 

grand prêtre, se partageaient le ministère sacré dans le temple 

de Jérusalem. Le pontificat romain succédait ainsi au pontificat 

détruit d'Aaron, et la chaire apostolique se substituait au trône 

du Sanhédrin. 

Les traditions romaines nous fournissent un autre détail 

18 
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plein d'intérêt, que les historiens français n 'ont jamais signalé. 

Parmi les vingt-cinq titres institués par S. Clet, ce pape com

prit la maison où il était né . Il la transforma en église, et y 

adjoignit un hospice où l'on recevait les malheureuses victimes 

de la peste *. Nous avons ici la première mention de ces éta

blissements éminemment chrétiens, où la charité se consacre 

au soin des membres souffrants de Jésus -Chr i s t . La maison 

paternelle de S. Ciel était située, nous l'avons dit, au Viens 

Patricii, dans la région Esquiline, non loin de la demeure sé

natoriale de Pudens, où S. Pierre avait fait ses premières pré

dications. L'Eglise consacrée en ce lieu par S. Clet et restau

rée par ses successeurs, fut ruinée une première fois par l'in

vasion d'Attila. Reconstruite sous le titre de Sancti Matthmi 

in Mcrulana, elle a subsisté avec diverses restaurations jus

qu'au siècle dernier. Le souvenir de la charité de S. Clet, 

dans cette fameuse épidémie de l'an 79 , s'était conservé si fi

dèlement dans la mémoire des Romains, que l'institut des 

Crociferi, attaché à cet hospice, attribuait son origine au saint 

pape. Comme leur nom l'indique, ces religieux avaient pour 

signe distinctif une croix qu'ils portaient toujours à la main. 

Quoiqu'il en soit, il est certain que, fondant une maison de 

secours et l'ouvrant a u x pestiférés, S . Clet dut pourvoir à son 

administration et y établir des chrétiens qui devaient prodi

guer leurs soins aux victimes du fléau. 

Titus étant mort à Réale (ou Riéli) eut pour successeur son 

frère Domitien, homme impie et inhumain. « Ce second Néron, 

dit Eusèbe, l. m, c. 17 , après avoir immolé à sa haine u n e 

foule d'honnêtes personnages, signa contre les chrétiens un 

nouvel édit de persécution générale. » S. Clet en fut la p re

mière victime ; il fut martyrisé à Rome le 26 avril de l'an 8 3 , 

et ses précieux restes déposés au Vatican, près de ceux de 

* Moroni, Dizionario dierudilione Slorico-Ecclesiaslica. Art. S. Cleto. 
— V. M. Dan-as, Hist. gin., t. 6, p. 452. ' 
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S. NICOMÊDES 

Prêtre de Rome, disciple des Apôlres, martyr sous Domitien. 

Ce prêtre zélé fut arrêté par le préfet Flaccus, pour avoir 

donné la sépulture à sainte Félicule, que les païens venaient 

de martyriser à cause de sa foi. On le frappa de verges jusqu'à 

ce qu'il expira sous les coups. Son corps fut précipité dans le 

Tibre. Mais il fut recueilli ensuite par Justus , son diacre, qui 

lui donna une sépulture honorable. 

— « Le 15 septembre, dit le martyrologe romain, à Rome, 

sur la voie Nomentana, fête de S. Nicomèdcs, prêtre et mar 

tyr, qui, disant à ceux qui le voulaient contraindre à sacrifier 

aux fausses divinités : « Pour moi, je ne sacrifie qu'au Dieu 

tout-puissant, qui règne dans les cieuxl » fut pendant long

temps déchiré de coups de cordes plombées, et rendit son âme 

à Dieu » 

Il existait autrefois à Rome une célèbre église du titre de S. 

Nicomèdcs, et un cimetière qui portait le même nom, dont 

il est fait mention dans le Liber Pontificalis de l'Eglise de 

Rome. 

1 Eadem reperiuntur de S. Nicomede apud Bedam, Usuardum, Ado-
nem ; et in veteribus manuscriptis : nec non et in Gestis SS. Nerei et 
Achillsei, cap. 9 et 11 ; — apud Surium, 12 Ma», tom. 3 ; — apud Baro-
nium, in Adnotat. ad Martyrologium Rom., 13 die Seplembris ; — In 
Breviar. rom. ad 13 Septembris. 

S. Ticrro, y reposent encore aujourd'hui. — Le siège épisco-

pal de Rome demeura vacant pendant vingt jours. 
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S. SERGIUS PAULUS 

Proconsul romain, — témoin des miracles de S. Paul et des Apô
tres, — premier évêque de Narbonne, dans les Gaules. 

t 

Conversion do S. Paul do Karbouue. 

On lit dans les Actes des Apôtres, X H I . 7 -42 : 

Le proconsul Scrgius Paulus, homme sage et prudent, en

voya chercher Barnabe' et Saul, désirant d'entendre la parole 

de Dieu. Mais le magicien Elymas leur résistait, s'e/forçant 

d'empêcher le proconsul d'embrasser la foi. Alors Saul, qui, 

de ce jour s'appela Paul, frappa d'aveuglement le magicien, 

en lui disant : 

— 0 homme plein de toute sorte de tromperie et d'artifice, 

enfant du diable, ennemi de toute justice, ne cesserez-vous 

jamais de pervertir les voies droites du Seigneur? Mais main

tenant la main du Seigneur est sur vous, vous allez devenir 

aveugle, et vous ne verrez point le soleil jusqu'à un certain 

temps. 

Aussitôt les ténèbres tombèrent sur lui, ses yeux s'obscur

cirent ; et tournant de tous côtés, il cherchait quelqu'un qui 

lui donnât la main. 

Le Proconsul ayant vu ce miracle, embrassa la foi, et il 

admirait la doctrine du Seigneur. 

Le Martyrologe Romain, avec plusieurs autres *, s'exprime 

i Beda, Usuardus, Ado, ac cseteri, licet diversis diebus, de Sergio 
Paulo sic agunt. Mcminit hujus S. Prudcntius in Peristepli. hymno i, 
cum ait : Surge, et Paulo Speciosa Narbo. Et Greg. Turon. de Geslis 
Francor. 1. 1, c. 30. 

Pctrus Clun., lib. I, episl. 2, et alii plures ex recentioribus. 
Martyrolog. S. Adonis : « XI Kal. Aprilis. In Galliis, civilate Nar-
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ainsi sur ce noble et sage personnage romain, qui était gou

verneur de l'île de Chypre : 

« A Narbonne, la fête de S. P a u l 1 , évêque, disciple des 

« Apôtres, que l'on rapporte être le même que le proconsul 

« hona, natale S. Pauli, cpiscopi et confessoris, discipuli Apostolo-
« rum. » 

S. Adonis libellas de festiv. SS. Apost., p. 40 : « XI Kal. Aprilis : Na-
« talis S. Pauli, qucm 1! Aposloli ordinalum urbi Narbonœ cpiscopum 
« miscrunt. » 

Le Petit martyrologe Romain, le plus aneien, p. 30 : « (22 Mar-
« tii) XI Kal. April. Narbonse, S. Pauli, episcopi, discipuli Apostolo-
« rum. » 

Les auteurs de VHistoire du Languedoc, p. 616, et, en 1778, les au
teurs de l'Art de vérifier les dates, p. 239, reconnaissent que S. Paul de 
Narbonne était disciple de* Apôtres. Voici comment s'expriment les 
derniers : 

« Quoiqu'en disent plusieurs savants modernes, il y a bien de l'ap-
« parence que c'est à S. Clément, et non à S. Fabien, qu'on doit rap-
« porter la mission des premiers évoques dans les Gaules, tels que S. 
« Saturnin de Toulouse, S. Gatien de Tours, S. Denis de Paris, 
« S. Paul de Narbonne, S. Austremoine de Clcrmont, S. Martial de 
« Limoges. » 

Les Actes de S. Denis donnent également à ce Saint la qualité de 
disciple des Apôtres : 

« Igitur post D. N. J. C. salutiferam Passionem.. . Apostolorum prse-
« dicatio universis Gentibus profutura successit. Qui viris honorcm 
« decreverunt episcopatus adjungero... Ex qua turba confessorum san
té ctum cl venerandi merili Saturuinum urbs Tolosana promeruisse 
« gaudet cpiscopum... Simili ctiam gratia Beatissimus Paulus anti-
« stes et confessor Narbonensem Provinciam salutari acquisivit elo-
« quio. . . » 

S. Adon, dans son livre De festivit. SS. Apost., ajoute que S. Paul de 
Narbonne était le même que Sergius Paulus, converti par l'apôtre S. 
Paul, et qui, allant avec cet Apôtre en Espagne, fut laissé par lui à 
Narbonne, où il prêcha la foi et mourut, après s'être rendu illustre par 
ses miracles : 

« Quem tradunt eumdem ipsum fuisse Sergium Paulum Proconsu-
« lem, virum prudentem, a quo ipse Paulus sortitus est nomen, quia 
« eum fidei Christi subegerat ; quippe ab eodem S. Apostolo, cum ad 
« Hispanias praedicandi gratia pergeret, apud prœfatam urbem Narbo-
« nam relictus, prxdicationis officio non segniter impleto, clarus mi-
« raculis coronatus sepelitur. » 

1 L'ancien martyrologe romain, dont se servait autrefois l'Eglise ro
maine, selon S. Grégoire-le-Grand, l. 7, epist. 29, porte le môme texte : 
Narbonx S. Pauli episcopi, discipuli Apostolorum. 
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« Sergius Paulus, baptisé par S. Paul, et que ce grand Apôtre, 

« lorsqu'il alla en Espagne, établit évêque de Narbonne. Après 

« avoir rempli avec fruit le ministère de la prédication évan-

« gélique, et opéré d'éclatants miracles, il passa à une vie 

« meilleure. » 

Les Grecs et les Latins ont toujours approuvé et admis 

cette ancienne tradition. Seulement, dans le xv in 0 siècle, quel

ques critiques ont cherché à contester la vérité de ce récit 

pour une raison légère que nous exposerons plus loin et que 

nous réfuterons en parlant des premiers Apôtres des Gaules. 

Les Actes de l'épiscopat de S. Paul de Narbonne se trouvent 

consignés dans les Acta S S . . au22 mars, p. 3 7 3 . — S. Adon, 

S. Braulion, S. Léandre, Julien, archevêque de Tolède, et 

plusieurs autres savants prélats, tant anciens que modernes, 

de l'Espagne et des Gaules, rapportent que l 'apôtre S. Paul, 

parlant pour l 'Espagne, laissa à Narbonne Sergius Paulus 

homme sage et prudent, pour évangéliser cette ville et pour y 

remplir les fonctions d'évêque. 

D'autres historiens ajoutent que Sergius Paulus , évêque de 

Narbonne, porta encore le flambeau de la foi en Espagne, puis 

à Embrun cl dans d'autres villes ; que, revenu à Narbonne, il 

ressuscita un batelier qui s'était noyé dans le fleuve, délivra 

d'une possession le fils du gouverneur de cette ville, opéra 

plusieurs autres prodiges, qui convertirent un grand nombre 

de Païens ; et que, enfin, après avoir consacré Etienne, évêque 

de Narbonne, en sa place, et avoir réglé tout ce qui regardait 

le gouvernement de cette église, il termina heureusement ses 

jours dans le Soigneur, le 2 2 de mars, l'an 61 de Jésus-Christ, 

selon Baronius. 

1 De Marca, archevêque de Toulouse, epist. ad Valesium, » . 18 ap. 
Boll. 30 Junii, p. 549. Raban Maur, Vie de sainte Marie-Madeleine, c. 
57. — Petr. Catal. SS. l.i,c.60; — Gualt. Chron. sect. 1 ; — Baron. 
Jnnal. t. 1 et in annot. ad Martyrol. rom.\ — Ribadeneira, Flor. SS.; • 

— Voir aussi la Notice hist. de S. Lazare et de ses compagnons ; 
— S. Ives de Chartres, in Chron. M. S. apud Labb. Conc, t. I, p. 121. 
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S. Paul a fondé les églises de Narbonne, de Béziers et d'Avignon. 

Voici comment le Père Longueval rapporte ces faits, d 'a

près la vie du Saint qui se trouve dans les Âcta Sancto-

rum* : 

« S. Paul s'arrêta d'abord à Béziers, où la foi qu'il prêcha 

fit de grands progrès. Mats l'éclat des vertus et des miracles 

du saint Apôtre s'étant répandu jusqu 'à Narbonne, les ci

toyens de cette ville l'invitèrent d'y passer, pour leur annoncer 

la voie du salut. Paul ordonna Aphrodise évêque de Béziers, 

et alla recueillir à Narbonne la riche moisson qui y paraissait 

en maturité. Cette ville, si distinguée par sa noblesse et son 

antiquité, ne se distingua pas moins par sa foi ; mais au milieu 

des consolations que le saint Evêque y goûta i t , Dieu mit sa 

vertu à de rudes épreuves. Deux de ses diacres osèrent l 'ac

cuser d 'un crime honteux. Les contradictions qu'un mission

naire a quelquefois à essuyer par la jalousie des ouvriers qui 

travaillent dans le même champ, retardent souvent plus le 

progrès de l'Evangile, que les persécutions des idolâtres. Paul 

qui savait que rien n'est plus nécessaire à un homme aposto

lique q u ' u n e saine réputation, cessa quelque temps de com

battre les ennemis de la foi , pour se défendre contre de faux 

frères, Il pr ia le peu d'évêques qui étaient alors dans les 

Gaules d'examiner ce t te accusation. Mais Dieu voulut être 

l u i - m ê m e le juge et le vengeur de, l'innocence, en contrai

gnant les calomniateurs, par le ministère du démon, à c o n 

fesser leur iniquité. 

Le S. Apôtre en travailla avec un nouveau zèle et u n e n o u 

velle autorité. Il fonda aussi l'Eglise d'Avignon, et y établit 

pour premier évêque, S . Rufe (S. Rufus), honoré le 42 de 

novembre. 

i Apud Bolland., 22 martii. 
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S- HIÉROTHÉE 

Savant Athénien, disciple de S. Paul, — docteur illustre de la pri

mitive Eglise, — évêque d'Athènes, — maître dugrand S. Denys 

l'Aréopagilc.— (An 30-75 de J.-C). 

S. Hièrothe'c (que quelques écrivains espagnols croient ori

ginaire d'Espagne,) demeurait à Athènes où il fut instruit avec 

soin dans les Belles-Lettres, lorsqu'il eut l'avantage de ren

contrer S. Paul et d'entendre de la bouche de cet Apôtre la 

bonne nouvelle de l'Evangile. 11 se convertit pleinement à 

Jésus-Christ et consacra au service de l'Eglise le beau génie 

dont le ciel l'avait doté. Il fut institué évêque d'Athènes par 

S. Paul, et eut, quelque temps après, S. Denys pour succes

seur sur ce grand siège. Il avait formé cet illustre disciple qui 

déjà siégeait à l'Aréopage ; il l'avait pénétré de son esprit et 

de ses pieux sentiments, comme S. Denys le reconnaît dans 

ses ouvrages, où il le regarde comme son premier maître 

après S. Taul. Voici avec quelle reconnaissance et quels éloges 

il en parle au troisième chapitre des Noms divins, en se jus 

tifiant d'avance du reproche de témérité qu'on pourra lui 

adresser pour avoir voulu traiter des matières théologiques que 

S. Hiérothée avait déjà exposées avec éloquence : 

« Mais il convient, dit-il, de repousser un reproche qu'on 

Enfin, après avoir gouverne longtemps l'Eglise de Nar

bonne, il mourut en paix. Cependant la palme du martyre ne 

lui échappa pas toute entière ; car il avait eu la gloire de souf

frir à Rome pour la foi, avant que de passer dans les Gaules. 

Il est honoré le 22 de mars. Plusieurs Martyrologes marquent 

que S. Paul de Narbonne est le célèbre Scrgius Paulus, con

verti par S. Paul . 
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pourrait me faire. Puisque mon illustre maître Hiérothée a fait 

son admirable Recueil des Eléments de Théologie, devais-je, 

comme si ce traité fut incomplet, écrire le présent ouvrage et 

d 'autres encore ? Certainement, s'il eût voulu continuer l 'ex

position par ordre de toutes les matières théologiques, et dé

velopper en des traités spéciaux la somme entière de la Théo

logie, nous no fussions jamais tombé en cet excès de folie et de 

témérité, d'imaginer quo nous parlerions des mêmes choses 

avec plus do profondeur quo lui et d'une façon plus divine ; 

nous n'eussions pas entrepris un travail superflu pour répéter 

ses propres discours ; surtout nous n'eussions jamais commis 

cette lâcheté envers notre maître et ami, auquel, après S. Paul, 

nous devons notre initiation à la science divine, de lui dérober 

la gloire de ses pensées et de ses sublimes enseignements. 

Mais comme il exposait sa doctrine d'une façon vraiment rele

vée et émettait des sentences générales et qui, sous un seul 

mot cachaient beaucoup de choses, nous tous qui sommes les 

maîtres des âmes encore novices dans la perfection, nous r e 

çûmes l 'ordre d'éclaircir et de développer, dans un langage 

mieux proportionné à nos forces, les idées si profondes et si 

concises de celte puissante intelligence. Vous-même, ô Timo-

thée, m'avez adressé souvent une semblable exhortation et 

renvoyé son livre comme dépassant la portée ordinaire. Et 

effectivement j e le regarde comme le guide des esprits avancés 

dans la perfection, comme une sorte de seconde Ecriture qui 

vient à la suite des oracles inspirés des apôtres, et crois qu'il 

le faut réserver aux hommes supérieurs. 

« Pour moi, je transmettrai, selon mon pouvoir, les secrets 

divins à qui me ressemble. Car, si la nourriture solide n'est 

que pour les parfaits, quelle doit être la perfection de celui 

qui la communique aux autres I J 'ai donc eu raison de dire 

que celte vue intuitive et cet enseignement relevé du sens spi

rituel des Saintes Lettres requièrent toute la force d'une mûre 

intelligence, mais que la connaissance et le développement des 
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considérations élémentaires conviennent à des maîtres et à des 

élèves moins capables. 

« Je me suis encore scrupuleusement abstenu de toucher 

aucunement à ce que notre glorieux Maître a expliqué avec 

une évidence sensible, pour ne pas répéter en cette rencontre 

les éclaircissements qu'il a fournis le premier. » 

Pour donner une idée de la science admirable de S. Hiéro-

Ibéc cl de la profondeur avec laquelle il traitait les sujets les 

plus relevés, tout en se mettant, quand il le voulait, à la por

tée de tout le monde, S. Denys rapporte ce qui fut générale

ment remarqué dans ['.assemblée des apôtres tenue à Jérusalem 

pour célébrer le trépas et les louanges de la sainte Vierge : 

« Toute parole vient mal après la sienne, c o n t i n u e s . De

nys ; car il brillait ent re nos Pontifes inspirés, comme vous 

avez vu quand vous et moi et beaucoup d'entre les frères, nous 

vînmes contempler le corps sacré qui avait produit la Vie et 

porté Dieu. Là se trouvaient Jacques, frère du Seigneur, et 

Pierre, coryphée et chef suprême des Théologiens. Alors il 

sembla bon que tous les Pontifes, chacun à sa manière, célé

brassent la toute puissante bonté de Dieu, qui s'était revêtu 

de notre infirmité. Or, après les apôtres, Hic'rothée surpassa 

les autres pieux docteurs, tout ravi et transporté hors de lui-

même, profondément ému des merveilles qu'il publiait, et es

timé par tous ceux qui l'entendaient et le voyaient, qu'ils le 

connussent ou non, comme un homme inspiré du ciel et comme 

le digne panégyriste de la Divinité. Mais à quoi bon vous re

dire ce qui fut prononcé en cette glorieuse assemblée? Car, si 

ma mémoire ne m'abuse pas, il me semble avoir souvent en

tendu de votre bouche des fragments de ces divines louanges ; 

tant vous déployez toujours «ne pieuse ardeur en ce qui con

cerne les choses saintes. » 

« Mais laissons ces mystiques entretiens, qu'on ne doit pas 

divulguer aux profanes, et que d'ailleurs vous connaissez par

faitement. Rappelons seulement ceci : Lorsqu'il fallait confé-
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rer avec le peuplo et amener les massos à la sainteté do nos 

croyances, comme Hiérothée l 'emportait sur la plupart de nos 

maîtres par sa ténacité en ce pieux travail, par la rectitude de 

son esprit, par la puissance de ses démonstrations et la vertu 

de ses discours ; tellement que nous étions vaincus par l'éclat 

de ce radieux soleil 1 Car nous avons la conscience de nous-

mêmes, et certainement nous sommes incapable de bien com

prendre ce qu'on peut savoir de Dieu, incapable d'expliquer 

parfaitement ce qu'on en peut dire. C'est pourquoi tant infé

rieur à ces hommes parfaits qui possèdent pleinement la vé

rité théologique, une sorte de religieuse frayeur nous eût em

pêché de rien entendre et de rien dire touchant la divine p h i 

losophie, si nous n'étions convaincu qu'on ne doit pas négliger 

la science sacrée, à quelque degré qu'on la reçoive. Et ce qui 

détermine en nous cette persuasion, c'est, d'un côté, le désir 

inné des esprits qui aspirent avec un insatiable amour à la 

contemplation des choses surnaturelles ; c'est, d'autre part, la 

sage disposition des lois divines par où il est à la fois défendu 

de sonder curieusement les secrets qui nous dépassent, et que 

nous sommes indignes et incapables de connaître; et ordonné 

d'apprendre avec zèle et de transmettre avec bonté tout ce 

qu'il nous est utile et permis de savoir. Pour ces motifs, ni 

le travail, ni la lâcheté ne nous détourneront de rechercher 

les choses divines en la mesure de nos forces ; nous ne vou

drions pas abandonner sans secours ceux qui ne peuvent en

core s'élever à une plus grande hauteur que nous. Ainsi avons-

nous été entraîné à écrire ; et nous ne venons pas proposer 

témérairement des solutions nouvelles, mais seulement diviser 

et développer par des commentaires moins concis ce que le 

Divin Hiéroihêe a dit d'une manière plus angélique. » 

Tel est l'éloge que S. Denys fait de S. Hiérothée, son 

maître. Pour donner ici un exemple de l'élévation de ses pen

sées et de son style, nous allons transcrire un passage du saint 

docteur Hiérothée sur la divinité de Notre-Seigneur Jésus-
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Christ, tiré du Traité des Noms divins, chap. 11,11. 9 et 10, 

que S. Denys a extrait du Livre théologique cité plus haut : 

E X T R A I T D E S É L É M E N T S DE T H É O L O G I E DU B I E N H E U R E U X 

H I É R O T H É E . 

« La divinité du Seigneur Jésus est la cause et le complé-
« ment de tout ; elle maintient les choses dans un harmonieux 
« ensemble, sans êtro ni tout, ni partie ; et pourtant elle est 
« tout et partie, parce qu'elle comprend on elle et qu'elle 
« possède par excellence et de toute éternité le tout cl les 
« parties. Comme principe de perfection, elle est parfaite dans 
« les choses qui ne le sont pas ; çt en ce sens qu'elle brille 
« d'une perfection supérieure et antécédente, elle n 'est pas 
« parfaite dans les choses qui le sont. Forme suprême et ori-
« ginale, elle donne une forme à ce qui n'en a pas ; et dans 
< ce qui a une forme, elle en semble dépourvue, précisément 
« à cause de l'excellence de la sienne propre. Subst ance au-
« guste, elle pénètre toutes les substances, sans souiller sa 
« pureté, sans descendre de son élévation. Elle détermine et 
« classe entre eux les principes des choses, et reste éminem-
« ment au-dessus de tout principe et de toute classification. 
« Elle fixe l'essence des êtres. Elle est la durée, elle est plus 
« forte que les siècles et avant tous les siècles. Sa plénitude 
« apparaît en ce qui manque aux créatures ; sa surabondance 
« éclate en ce que les créatures possèdent. Indicible, ineffable, 
« supérieure à tout entendement, à toute vie, à toute subs-
« lance, elle a surnaturellemenl ce qui est surnaturel , et sur-
« éminemment ce qui est suréminent. De là vient (et puissent 
« nous concilier miséricorde les louanges que nous donnons à 
« ces prodiges qui surpassent toute intelligence et toute pa-
« rôle), de là vient qu 'en Rabaissant jusqu'à notre nature, et 
« prenant en réalité notre substance et se laissant appeler 
« homme, le Verbe divin fut au-dessus de notre nature et de 
« notre substance, non-seulement parce qu'il s'est uni à l 'hu-
« manité sans altération ni confusion de sa divinité, et que sa 
« plénitude infinie n'a pas souffert de cet ineffable anéantisse-
« ment ; mais encore, ce qui est bien plus admirable, parce 
« qu'il se montra supérieur à notre nature et à notre subs-
« tance dans les choses mêmes qui sont propres à notre na-
« lure et à notre substance, et qu'il posséda d'une façon trans-
« cendante ce qui est à nous, ce qui est de nous. » 

Les Docteurs n'ont, en effet, jamais parlé avec plus do con-



— 285 — 

cisioh, ni plus de profondeur sur la majesté divine de Noire-

Seigneur et sur le mystère de son Incarnation. Dans ce peu 

de mots, S. Hiérolhée a réfuté d'avance toutes les hérésies in

ventées par les Valentin, les Arius, les Eutychès, les Nesto-

rius, les Saint-Simoniens, etc. , contre la divinité de Notre-

Seigneur Jésus-Christ. 

Le même saint docteur a également composé des hymnes 

d'amour, qui montrent combien il excellait dans renseigne

ment de cctlo autre partie do la théologie. 

E X T R A I T D E S H Y M N E S P I E U X DU B I E N H E U R E U X H I É R O T H É E l . 

« Par l 'amour, quel qu'il soit, divin, angélique, rationnel, 
« animal ou instinctif, nous entendons cette puissance qui éla-
« blit et maintient l 'harmonie parmi les êtres, qui incline les 
« plus élevés vers ceux qui le sont moins, dispose les égaux à 
« une fraternelle alliance, et prépare les inférieurs à l'action 
« providentielle des supérieurs. » 

A U T R E F R A G M E N T DU M Ê M E H I É R O T H É E . 

« Voilà que j 'a i classé les différents amours et montré leur 
« commune origine. J 'ai dit alors les amours terrestres et cé-
« lestes, la connaissance qu'on en peut avoir et l'efficacité 
« qu'ils possèdent. Entre eux tous excelle, pour les raisons 
« que j 'a i déduites, la hiérarchie sacrée des amours angéli-
« ques et humains ; et là j 'a i trouvé plus spirituels et plus 
« divins, et j ' a i célébré à ma manière les amours des pures 
« intelligences. Or, rassemblons maintenant et résumons tous 
« ces amours dérivés en un seul et universel amour, père 
« fécond de tous les autres. A une certaine hauteur apparaî-
« tra le double amour des âmes humaines et des esprits an-
« géliques ; et loin par delà brille et domine la cause incom-
« préhensible et infiniment supérieure de tout amour, et vers 
« laquelle aspire unanimement l 'amour de tous les êtres, en 
« raison de leur nature propre. » 

N O U V E L E X T R A I T D E S M E M E S H Y M N E S . 

« Ramenant donc ces ruisseaux divers à la source unique, 
« disons qu'il existe une force simple, spontanée, qui établit 

' De Divinis nominibus, c. A, n. 15 ,16 ,17 . 
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S. DENYS L'ARÉOPÀGITE 

Savant Athénien, — l'un des juges de VAréopage, — témoin des 

prodiges du Calvaire, — disciple de S. Paul et des Apôtres, — 

Sublime théologien, — témoin immédiat des miracles des Apô

tres et de ceux opérés au trépas de la Sainte- Vierge, — Prédica

teur de l'Evangile et thaumaturge, — évêque d'Athènes et en

suite de Paris, — martyr de Jésus-Christ, 

A V E C 

S. RUST1CUS, prêtre, e t ÉLEUTHÉRIUS, diacre, 

Ses compagnons; 

Premier patron de la capitale de France, — auteur d'ouvrages 

de haute théologie, communément reconnus pour authentiques. 

SOMMAIRE S E CE QUI CONCERNE S. DEiVYS .' 

I. Des principaux faits d e la v ie d e cet h o m m e aposto l ique . — 
II. De la prédicat ion de S. D e n y s dans les Gaules, et particuliè
r e m e n t à Paris . — Sou martyre . — Vérité his torique d e s faits 
d e sa v ie . — III. Pourquo i les Jansénistes ont c h e r c h e à o b s 
curcir l'histoire de S. D e n y s . — IV. Que lques -unes d e s preuves 
d e l'authenticité d e s ouvrages de S. D e n y s . — V. Successeurs 
d e S. D e n y s . — VI. Son a b b a y e . — VII. Notre-Dame des Champs. 
— VIII. Manifestations de S. Denys . — IX. Anc iens Actes d e cet 
Apôtre d e s Gaules. 

I 

Des principiux faits de la vie de S. Denys >. 

Voici d'abord exprimée dans le Martyrologe romain, la tra-

1 Dissertation tirée de l'Hist. eccl. de M. Rohrbacher et des œuvres 
de S. Denys, traduites par M. Darboy, vicaire-général de Paris. 

« l'union et l 'harmonie entre toutes choses, depuis le souve-

« rain bien jusqu'à la dernière des créatures, et de là remonte 

« par la même route, à son point de départ, accomplissant 

« d'elle-même, en elle-même et sur elle-même sa révolution 

« invariable, et tournant ainsi dans un cercle éternel. » 

La fête de S. Hiérothée se fait le 4 octobre chez les Grecs 

comme chez les Latins. L'Eglise d'Espagne est en possession 

du chef de ce saint homme apostolique. 
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dition qui s'est conservée dans l'Eglise latine au sujet de S. Do-

nys l'aréopagite : 

« A Par is , le 9 octobre, fête de S. Denys l'aréopagite, 

« évêque, S. Rust ique et S. Eleulhère, diacre, mar tyrs ; des-

« quels Denys, ayant été baptisé par l'apôtre S. Paul , fut 

« ordonné premier évêque d'Athènes. Dans la suite étant 

« venu à Rome, il fut envoyé dans les Gaules, par le pape 

« S. Clément, pour y prêcher l'Evangile; étant venu à la 

« ville susdilo et s'y étant employé pendant quelques années 

« à remplir avec fidélité la charge qui lui était confiée, il con-

« somma enfin son martyre, ayant, par ordre du préfet Fescen-

« n inus , souffert diverses sortes d'horribles tourments et 

« ayant clé frappé du glaive avec ses compagnons l . » 

» Item apud Bedam, ac caîteros Latinos, apud Gracos, ad 5 nonas 
Oclobris. — Les Actes de S. Denys ont été écrits par Arislarque, grec 
d'origine, ensuite par S. Métbodius. archevêque de Constantinople ; ils 
ont été traduits en latin, comme l'écrit Hincmar, par Anastase le biblio
thécaire; ils ont été reproduits ou mentionnés par Mélaphraste, par 
Michel Syncelle, par Glycas, Suidas, et par d'autres écrivains. Hilduin 
les a écrits de nouveau d'après les anciens mémoires grecs et latins» 
conformément à la demande du roi Louis-Ie-Débonnaire ; et Anastasc-
lc-Bibliothécairc écrivit à Cbarles-lc-Cliauve une lettre où il réfute ceux 
qui distinguaient S. Denys l'Aréopagite de S. Denys, évêque de Paris. 
Ces actes et toutes ces pièces ont été publiés par Surius, t. 5; Hilduin 
plus tard, mit envers les faits de la vie de ce Saint. Galenus, in Areo-
pagiticis, Baronius, in Annalibus eccl., Venanlius Fortunatus, in Car-
minibus, et in vila S. Martini, t. i , affirment l'identité de S. Denys 
l'Aréopagite avec S. Denys de Paris, de même que l'authenticité de ses 
écrits. Les martyrologes d'Usuard et d'Adon citent l'Apologie d'Aris
tide, qui vécut dans les temps apostoliques et qui atteste que S. Denys 
l'Aréopagite termina sa vie par un glorieux martyre, sous le règne de 
Domitien. Les Grecs ajoutent qu'il fut martyrisé à Paris. 

Sainte Brigitte, dans ses révélations célestes, c. iU, p. 3 1 5 , t. 4, 
témoigne que S. Denys lui révéla qu'if était allé de Rome dans les 
Gaules où il prêcha l'Evangile tout le reste de sa vie. 

D'anciens Actes de S. Den i s , conservés autrefois à Angoulôme, et 
cités dans le Concile de Limoges, en 1031 ; — les anciennes tables du 
dénombrement des archevêques d'Arles, publiées au VIIIe volume du 
Gallia christiana, de M. Suarez, évêque de Vaison; — l e s diptyques 
de cette égl ise; — les Actes de Saint Trophime et ceux de saint Re-
gulus, etc., rapportent que S. Denis est venu dans les Gaules, sous le 
pontificat de S. Clément; qu'il était accompagné de plusieurs prédica-
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Les savants de notre temps, rejetant la distinction de 

S. Denys évêque d'Athènes et de S. Denys évêque de Paris, 

imaginée par les critiques du dernier siècle, adoptent généra

lement le sentiment de l'Eglise Romaine exprimé dans le Mar

tyrologe précité. Voici comment ils exposent sommairement 

leurs raisons. 

leurs évangéliques, et qu'il se rendit à l'aris avec le prêtre Uuslicus et 
le diacre Eleulhérius. 

Mabillon et le P. Pagi montrent que S. Denys fut envoyé dans les 
Gaules par le pape S. Clément, et y fut martyrisé par le préfet Fesccn-
ninus-Sisinnius, agissant au nom de l'empereur Domitien. — Us citent 
parmi diverses preuves la lettre de l'archevêque Hincmar a l'empe
reur Charles-le-Chauve, de Auctoritate vitse S. Dionysii ab Anastasio 
relata. 

« Non facile debemus, dit Mabillon, fidem abrogare Hincmaro conte-
teslanti in istis Actis a se lectum, Dionysium primum Parisiorum cpi
scopum non alium esse quam Areopagitam, qui in Gallias missus sit a 
Sancto Clémente. 

« Cerle quod attinet ad missionem Dionysii per Clcmentem, prœter 
Acta primaria de vita S. Dionysii, in quorum exemplaribus nonnullis 
Clementis nomen legitur, eam agnoveruntGalIicanse Ecclesise praesules, 
etiam anle Areopagiticorum editionem. Cujus rei luculentum habemus 
testimonium Galliœ episcoporum in frequenti conventu apud Parisios 
de cultu Sacrarum imaginum, anno 825. Item consensus probatur ex 
officio ecclesiastico in ecclesiis gall icanis, festo die S. Dionysii, legi 
solito, régnante Carolo-Calvo, quale habetur in Anliphonali Gregoriano, 
jussu ejusdem Caroli-Calvi pro Ecclesia Compendiensi litteris partim 
aurcis exarato. » 

Dans l'ancien bréviaire de Paris, imprimé en 1192, sous le nom de 
Breviarium Magnum, et dans celui que publia, en 1045, M. de 
Gondy, archevêque de celte v i l l e , on assure que S. Denys de Paris 
est l'Aréopagite, et qu'il fut envoyé dans les Gaules par S. Clé
ment. 

Breviarium magnum ad usum 
Parisiensem, in-fol. — Pro 
oclava S. Dionysii, vel Domini-
ca infra octavam. 

Lect. I. « Sancti simul properan-
tes et circumcirca Dominum 
prsedicantes applicucrunt por-
tui Arelatensium civitalis. » 

Lect. II. « Exindc quibusdam in 
partes necessarias, proat et vi-
sum fuerat, destinatis, idem 
Dionysius, qui, sedis apostoli-

Breviarium Parisiense a D. de 
Gondy. — In festo SS. Diony
sii, et soc, p. 736. 

Lect. V. « Itaquc etbaplizatus est 
ab Apostolo (Paulo), et Athe-
niensium Ecclesia? praefectus. 
Qui cum postea Romani venis-
set, a Clémente Pontifice missus 
est in Galliam prœdicandi Evan-
gelii causa, quem Luteliam us-
que Parisiorum Rusticus pre-
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sbyter et Elcutherius Diaconus 
proseeuti sunt, ubi a Fescennio 
prsefecto virgis cœsus est. 
etc. » 

cse privi légie , tradente sibi B. 
Clémente, B. Pétri successore, 
verbi divini Gallicis Gentibus 
eroganda semina susceperat, 
Lutetiam Parisiorum, Deo du-
cente pervenit. » 

Lect. iy, in die feslo. « Prscfe-
ctus Fesccnninus Sisinius di-
xit ; — Si magni Principis Do-
mitiani jussis obedire et im-
mortalium Dcorum jura vene-
rari disponitis. . . . » 

Dans le Bréviaire de Paris publié en 1680 par M. de Harlay, archevê
que de cette ville, on suppose que S. Denys l'Aréopagite fut envoyé par 
S. Clément, mais sans l'assurer expressément. Mais dans celui publié 
en 1735 par M. de Vintimillc, les rédacteurs des leçons, s'en rappor
tant à Tillemont, et contredisant l'assemblée des évêques réunis à Paris 
sous Louis-le-Débonnaire, ainsi que l'ancienne tradition, ont supposé 
deux saints Denis. 

1 Vide opéra S. Dionysii Areopagita, p. 515. 

* Selon S. Astérius, orat. 8 , et d'autres auteurs, S. Denys était le chef 
ou le président de l'Aréopage. 

19 

Nous avons (rois vies de S. Denys l'aréopagite, par des au

teurs grecs : la première par S. Mélhodius, patriarche de 

Conslantinople, né vers la fin du huitième siècle, et mor t en 

847 ; la seconde par Michel Syngelle ou Syncelle, prêtre de 

Jérusalem, contemporain de S. Mélhodius ; la troisième par 

Siméon-Métaphrasle, homme considérable par sa famille, ses 

emplois et sa science, qui, dans le dixième siècle, rassembla 

toutes les vies do Saiuls qu'il put découvrir. A ces trois vies 

on peut y joindre eello qui se trouve dans l'Histoire ecclésias

tique de Nicéphore l . 

D'après le récit de ces auteurs, Denys l'aréopagite naquit 

dans la ville d 'Athènes, d'une illustre famille, cultiva les 

sciences, notamment l'astronomie, et fut un des juges* de 

l'Aréopage. Encore païen, il remarqua l'obscurcissement 

extraordinaire du soleil, à la mort de Jésus-Christ , et conclut 

de deux choses l'une : Ou le Dieu de la nature souffre, ou la 

machine du monde se détraque. Lorsque S. Paul vint annon-
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cer aux Athéniens ce Dieu inconnu, qu'ils adoraient sans le 

connaître, Denys fut un de ses disciples. Il profita aussi des 

leçons d'un savant chrétien nommé fliérothée, fut fait pre

mier évêque d ' A t h è n e s e t ne se distingua pas moins par son 

zèle et sa vertu que par sa science. Il mérita d'être présent, 

avec les Apôtres, au trépas et aux funérailles de la sainte 

Vierge Marie, mère de Dieu, dont le corps fut transporté par 

les mains des Apôtres, de la montagne de Sion dans lo sépulcre 

situé au Jardin do Gelhsémani, d'où elle fut reçue dans le ciel. 

C'est ce que dit expressément le B. Michel, prêtre de Jérusalem. 

Plus de deux siècles auparavant, S. Sophrone, patriarche de 

la même ville sainte, chantait avec amour dans une hymne 

sur les saints lieux, « le jardin de Gelhsémani, qui reçut autre-

« fois le corps de la sainte mèro de Dieu, et où était son sé-

« pulcre. » Mais il ne parle pas du corps même comme y 

é t a n t 5 . Nous avons donc ici, sur cet événement mémorable, la 

tradition expresse et constante de l'Eglise de Jérusalem et 

même de tout l 'Orient. 

i l 

De la prédication de S. Denys dans les Gaules, particulièrement à Paris. 
— De son martyre. — Vérité de ces faits. 

De Jérusalem, S. Denys ne retourna point se fixer à 

Athènes, mais s'en alla dans l'Occident, suivant l'exemple des 

Apôtres, et pressé en particulier, par le désir de visiter saint 

Paul , son maître bien-aimé, alors captif à R o m e 3 pour Jésus-

Christ. Là, il se présenta au pape S. Clément, disciple et suc

cesseur de S. P ie r re . Clément l'envoya dans les Gaules, avec 

plusieurs compagnons. Saturnin, l 'un d'eux, prêcha l'Evan-

1 Les Constitutions apostoliques, t. 7, c. 46, et les Martyrologes 
grecs et lat ins, disent que ce fut S. Paul qui l'éleva à cette di
gnité. 

* Spicilegium Romanum, du cardinal Maï, t. 4, p. 116, p. 93-100. 
3 Rituel de Paris, 1787. 
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3 Par ordre du préfet Fescenninus. 

gile dans l'Aquitaine. Denys, cherchant les contrées où l'ido

lâtrie dominait encore, s'avança jusqu'à Paris , petite ville, 

mais remplie de paganisme. Son compagnon Lucien alla p r ê 

cher le vrai Dieu à Beauvais. Deux autres, le prêtre Rusticus 

et le prêtre Eleuthe'rius demeurèrent avec lui pour travaillera 

la conversion des Parisiens. Leur ville, nommée aussi Lutèce, 

était renfermée dans une île. Denys y érigea un temple au vrai 

Dieu, et convertit un bon nombre do personnes tant par ses 

prédications que par ses miracles. 11 souffrit la persécution 

avec une merveilleuse constance, sous Domitien, et continua 

d'évangéliser les peuples jusque sous l'empire de Trajan. Enfin 

il couronna une vie d'apôtre par le martyre, et fut décapité 1 

avecles saints Rusticus et Eleuthérius. Méthodius et Siméon-

Métaphraste ajoutent que Denys prit sa tête entre ses mains, 

la porta l'espace de deux mille pas et la déposa entre les 

mains d'une femme chrétienne. Tel est en somme, le récit des 

auteurs Grecs. Comme jamais les Grecs n'ont été accusés de 

chercher à flatter les Latins, ce récit inspire naturellement la 

confiance. 

Les plus anciens martyrologes placent le martyre de S. De

nys l'aréopagite au 3 octobre, sous l 'empire d'Adrien, qui 

commença de régner l'an 119. Où tient que la colline où il fut 

décapité avec ses compagnons, a pris de là le nom de Mont-

des-Marlyrs ou Montmartre. 

Plus loin et plus tard a été bâti le monastère do S. Denys, 

dont l'église est devenue la sépulture des rois de France, et 

autour duquel s'est formée une ville. Vers le milieu du neu

vième siècle, 834, Louis le Débonnaire, se croyant redevable 

à S. Denys de sa restauration sur le trône, ordonna à Ililduin, 

abbé du célèbre monastère, de réunir tout ce qu'il pourrait 

trouver sur la vie et les œuvres du saint Patron. Ililduin, sous 

le nom d'Âre'opagitiques, composa des mémoires tirés des 
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histoires des grecs, des livres de S. Denys, même d'auteurs 

latins, d'anciennes chartes de l'église de Paris , en particulier 

des Actes du martyre de S. Denys, écrits par Visbius, témoin 

oculaire *. Le dominicain François Noël Alexandre soutient 

1 Hincmar, célèbre archevêque de Reims, cile une Histoire de 
Saint Sanclinus, disciple de S. Denys, où sont rapportés les mûmes 
faits. 

Quant a VEcrit de Visbius, contemporain de S. Denys, voici les 
conclusions que M. l'abbé Davin , aumônier de l'Ecole impériale de 
Saint-Cyr, tire des investigations historiques, faites par lui au sujet de 
cet Apôtre des Gaules : 

« On cherchait cet écrit, dit-il, quand Hilduin l'a trouvé. C'est dans 
l'ancienne église des premiers évêques de Paris, dans l'armoire des ar
chives, c'est en grec, avec toutes les marques de l'antiquité, c'est, ré
pondant parfaitement à l'attente qu'on en avait et étant l'original clair 
des copies qui le signalaient, qu'Hilduin en a fait la découverte. II l'a 
mis à la disposition du public; on l'a discuté autant qu'on a voulu ; 
des ennemis ardents de l'Aréopagitisme ont eu toutes les facilités de le 
démolir : la conclusion a été pour cet écrit un triomphe complet et qui 
ne doit pas être interrompu jusqu'au XVII0 siècle. Cet écrit, dont aucun 
texte propre, grec ou latin, n'est entre nos mains à celte heure, peut 
cependant nous être facilement restitué. Nous en avons de bonnes ana
lyses qui nous en donnent la charpente exacte ; les pièces avec les
quelles il est mêlé dans les Aréopagitiques nous sont toutes connues ; 
nous pouvons donc l'isoler et le reconquérir avec certitude. Nous 
pouvons même aller plus loin : discuter ses sources, y montrer la part 
très-importante qu'y jouent les Actes de S. Denys, composés par S. 
Sanctin et S. Antonin, y discerner les choses transmises par les fidèles 
à l'auteur, et celles qu'il enregistre de lui-même cl où il entre en scène 
comme historien de sa famille. C'est vers 140 qu'a été composé ce' 
écrit, très-bien intitulé compilation (conscriplio,suggraphé) de Visbius. 
Deux messes du rit gallican lui font écho. Deux copies célèbres en sont 
découlécs avec le temps. La traduction latine qu'en a faite Hilduin 
vient en partie d'une de ces copies, et elle respire très-fort le texte grec 
d'où elle découle. Ainsi, pour conclusion, nous sommes en droit d'af
firmer que nous tenons entre les mains les Actes authentiques et pri
mitifs de S. Denys l'Aréopagite, et de dire avec Hilduin : Nous avons 
des choses vraies écrites sur lui par des hommes véridiques. » 

Outre les Mémoires de Sanctmus et iïAnloninus, ces glorieux con
fesseurs du Christ, — contemporains de S. Denys, — nous avons encore 
sur cet Apôtre des Gaules et des Parisiens, les Actes composés vers 
l'an 140, par S. Massus, troisième évêque des Parisiens, depuis le bien
heureux S. Denys. — « Massus a écrit la Passion de S. Denys et de ses 
compagnons, » disent un ancien catalogue des évêques de Paris, le 
Pastorale Parisiense de Leclerc de Juigné, archevêque de Paris ; les 
écrits de André du Saussay, évêque de Toul : « (Massus) SS. Dionysii, 
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l'authenticité de ces actes; il en conclut, ainsi que de dix-huit 

autres preuves, que S. Denys est venu dans les Gaules au 

premier siècle ; que l'évêque d'Athènes et l'évêque de Paris 

est le même personnage ; que c'est vraiment S. Denys l'aréo

pagite, et que les arguments des contradicteurs sont loin 

d'être invincibles et sans réplique, comme ils l'ont pré

tendu. 

Les jésuites français Lansel, Cordicr, Halloixct autres, l 'his

torien l lohrbacher , etc. , pensent à ce sujet comme Noël 

Alexandre, ou plutôt, comme les Grecs, saint Mélhodius, pa

triarche de Constantinople, le bienheureux Michel, prêtre de 

Jérusalem, et le célèbre Simon-Mélaphraste Ce qui con

firme ce sentiment, c'est l'origine et les arguments du part i 

contraire. 

m 

Pourquoi les Jansénistes ont cherché à détruire l'histoire de S. Denys. 

Les auteurs de la Gallia christiana, article Eglise de Paris, 

exposent trois opinions : la première, qui tient et prouve par 

des arguments positifs, que le premier évêque d'Athènes et le 

premier évêque de Paris , c'est le même S. Denys l'aréopagite 

envoyé dans les Gaules par le pape S. Clément, disciple et 

successeur de S. Pierre ; la deuxième, qui , sans admettre 

l'identité de ia personne, tient et prouve par des arguments 

affirmatifs que S. Denys, premier évêque de Paris, y a été 

envoyé dès le premier siècle, par le pape S. Clément ; la troi-

« Rustici et Eleutherii tnartyria descripsit, sicut commemorabatur in 
« Actis eorum Passionis antiquissimis, in codice Parisiacic Scdis as-
« servatis, etc. » {De mysticls, p. 1088.) Démocharès, Traité du saint 
sacrifice, 1.11, ch. 18. 

1 Le savant de Marca, archevêque de Toulouse, ajoute l'autorité de 
Fortunat, évêque de Poitiers, contemporain de Grégoire de Tours, qui 
place l'époque de S. Denys de Paris au temps de S. Clément, pape. Ap. 
Boll. 50 Junii, p. 549. — L'an 824, dans une lettre adressée au pape 
Eugène, les évêques des Gaules suivent cette tradition. (laid.) 
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sièmc, qui, pour rejeter les deux premières, et ne faire a r r i 

ver S. Denys dans les Gaules qu'au troisième siècle, s'appuie 

non pas tant sur des arguments aflîrmatifs que sur des argu

ments négatifs. Restât jam tertia opinio, non tam argumen

tas affirmantibus quam negantibus nisa. Les auteurs de la 

Gallia chrisliana citent en faveur de la troisième opinion l'au

torité de Launoy et de Louis-Antoine de Noailles, archevêque 

de Taris, lequel, en 1700 , réforma la croyance cl la pratique 

de son Eglise, et d'un seul et même S. Denys en (il deux, dont 

il plaça l'aréopagite au troisième jour d'octobre, et le Parisien 

au 9. — Mais tout le monde sait que ce prélat, plus remar

quable par sa piété que par sa ' doctrine, fut toute sa vie la 

dupe et le jouet de la secte Jansénienne. Quant à Launoy, il 

est généralement connu comme un esprit téméraire, d 'un ca

tholicisme, fort douteux, cl qui, pour soutenir ses nouveautés, 

ne craignait pus do falsifier les textes des Pères et des Con

ciles. En un mol, c'est par la même influence de secte que le 

Bréviaire de Paris a divisé sainte Madeleine en trois, et S. De

nys en deux. Le Bréviaire romain continue, avec les auteurs 

grecs, à regarder S. Denys l'Aréopagite comme le même évê

que d'Athènes el de Paris . Cet accord de Rome et de la Grèce 

méri te , certes, une attention particulière de la part de tous. 

Pour les Jansénistes, c'est différent. A eux, il suffit que 

Rome approuve ou semble approuver une chose, pour qu'ils 

la contredisent. Cette antipathie est tellement sincère qu'elle 

s'étend à tous ceux qui s'accordent avec Rome, fussent-ils des 

Grecs, cl des Grecs du Bas-Empire. Ainsi, S. Mélhodius, pa

triarche de Conslantinople, Michel, prêtre de Jérusalem, que 

Cedrenus qualifie do Bienheureux, Siméon Métaphrasle, Nicé-

phore Callixte, s'accordent à dire que S. Denys l'Aréopagite a 

été évêque d'Athènes, ensuite de Paris ; celaesl incontestable. 

Oui ; mais Rome dit la même chose : donc les Grecs Métho-

dius, Michel, Siméon et Nicéphore ne savent ce qu'ils disent 

et ne méritent aucune créance. 
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11 est un aul.ro motif pour les Jansén i s t e , de répudier ces 

historiens Grecs; c'est que , d'après leurs histoires, S . Denys 

l'Aréopagite, avant de venir en Occident, assista avec les Apô

tres au trépas et aux funérailles de la Sainte-Vierge à Jé ru 

salem, et non pas à Ephèse, où les Jansénistes et compagnio 

la font mourir et enterrer , par la raison qu'il y avait dans cette 

ville une église de la Sainte Vierge Marie. Sur ce motif, ils 

rejettent l 'autorité de quatre historiens grecs, de même quo 

celle do l'abbé Ililduin et des autres écrivains do l'Occident, 

sur l'identité de S. Denys d'Athènes et de S. Denys de Taris. 

Une troisième cause, une cause fondamentale de l 'antipathie 

des Jansénistes contre S. Denys de l'Aréopage et ses œuvres, 

c'est que sur ces matières, il ne pense pas comme eux, mais 

comme l'Eglise Romaine. Rhorbacber montre les différences 

qui existent entre la doctrine Janséniste et celle de S. Denys 

etde S. Thomas ; il justifie parfaitement avec M. l'abbé Darboy, 

vicaire général de Paris , les idées et les expressions de S. 

Denys, qui lui sont communes avec S. Paul . 

IV 

Quelques-unes des preuves de l'authenticité des œuvres de S. Denys. 

Les livres eux-mêmes démontrent qu'ils sont de S. Denys, 

et qu'ils ont été composés dans le 1 E R siècle. Ainsi l 'auteur se 

nomme le disciple de S. P a u l 1 : ce qui est certifié par les 

Actes des Apôtres 5 . Il a écrit une lettre à Timothée ' qui était 

pareillement disciple de S. P a u l ; une autre à T i t o 4 , disciplo 

du Christ ; une autre à S. Jean l'Evangélisle r ' , exilé à Path-

mos, dans laquelle il lui prédit son retour en Asie; une autre 

1 De Divin, nominib. c. 2 et 5. 

* Act., c. il et 18. 
5 Epist. ad Tim. 

* Epist. ad Titum. 
6 Ep. ad Joann. Theolog. 

http://aul.ro
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à S. Po lycarpe ' , disciple de S. Jean, dans laquelle il lui parle 

d'Apollophane, son ancien ami, avec qui il avait observé l'é-

clipse de soleil arrivée au moment de la mort de Jésus-Christ 

sur la croix ; — Il dit qu'il assista au trépas de la Vierge 

Marie avec Pierre, Jacques, frère du Seigneur, et Hiérothée, 

son maître , après S. P a u l 2 ; ce qui est confirmé par les tradi

tions primitives. Il mentionne l'hospitalité qu'il trouva chez 

Ca rpus 3 , le môme qui est cité par l 'Apôt re 4 . 11 rappollo que 

Timothée reçut comme lui les leçons do S. Pau l" , et que 

c'est à la prière de cet ami qu'il composa les deux livres de la 

hiérarchie ecclésiastique et des noms divins*. Il écrit à Caïus, 

et à Sosipâlre, qui étaient des hommes contemporains des 

apôtres et des disciples du Christ. Il marque les événements 

auxquels il a pris part ; il ne cite que des hommes de son 

époque, S. Clément de Rome, S. Barthélémy, S. Hiérothée, 

qu 'on connaît peu, du reste, S. Ignace, évêque d'Anlioche, etc. 

Il parle de ses relations avec ces personnages, et l'on n'y voit 

rien que de très-conforme à ce que nous savons d'ailleurs de 

S. Denys l'Aréopagite. Ainsi d'après les œuvres elles-mêmes, 

il ne saurait y avoir le moindre doute sur leur authentici té; 

elles ne se démentent nulle part ; elles prouvent partout, et 

intrinsèquement qu'elles ont pour auteur celui que la tradition 

a constamment assigne. M. Darboy ' , la Théologie 8 polémique 

des Jésuites de Wirlzbourg (1853), et divers auteurs justifient 

parfaitement les termes employés par S. Denys, et montrent 

qu 'on s'en servait au I e r siècle. 

1 Ep. ad Polyearpum. 

* De Divin, nominib., c. 3 , 2. 
3 Ep. 3 . 6, ad Caium. 

* 2 Timolh., 4, 13. 
s De Divin, nom., c. 4. 
6 Ibid., c. 2. 

' OEuvres de S. Denys. Traduct., introduction. 

» Digressio Thcologico-crilica de libris S. Dionysii Alhen. L 5, 
p. 409-418. 



On présente également des preuves extrinsèques à l'appui 

du même point. Le savant Guillaume Budé pensait que S. 

Ignace, S. Grégoire de Naziance, S. Jérôme, avaient eu 

quelque réminiscence des doctrines de S. Denys ; ces docteurs 

parlent, en effet, des hiérarchies célestes dans les mêmes 

t e r m e s 1 que notre Saint. Or, comme celui-ci traite au long cette 

matière, que ceux-là se bornent à effleurer, il y a lieu de 

croire qu'il n 'a pas été le copiste, mais quo l'initiative lui ap

partient. Ce qui appuierait celte conclusion, c'est que S. Gré

goire ajoute à sa citation un mot révélateur : Quemadmodum 

quispiam alius majorum et pulcherrime philosophalus est, et 

sublimissime ; et que ses traducteurs montrent clairement par 

plusieurs passages qu'il lisait et imitait S. Denys. 

On trouve parmi les œuvres d'Origène une homélie où il 

nomme S. Denys l'Àréopagite et lui emprunte un passage 

qu'on lit effectivement au livre de la Hérarchie Céleste : In ipso 

enim, ut os loquilur divinum, vivimus, movemur et sumus, 

et, ut ait Magnus Dyonisius Areopagita, esse omnium est 

superessentia et divinilas ! . Rufin a traduit ce passage, et l'a 

regardé comme authentique. En tous cas, ce passage serait 

du I I I e siècle, qui aurait pensé comme la plupart des savants 

postérieurs. — S. Denys d'Alexandrie, évêque contemporain 

d'Origène, a écrit des noies pour servir à l'intelligence de son 

illustre homonyme. Ce fail nous est attesté, et par Anastase, 

patriarche d'Antioche, personnage renommé par sa sainteté, 

son zèle pour la foi et sa doc t r ine 3 , et par S. Maxime, philo

sophe et martyr, dont on n'a pas le droit de révoquer en doute 

la vérac i té 4 . 

S. Jean Chrysostôme, dans un sermon 5 , place aussi le nom de 

1 Ignat. ad Trait.; Greg., Orat. 5 8 ; Hieron., 1. 2, adversus Jo-
vinian. 

* Inter op. Orig. hem. i, in quxdam N. Test. loca. 
3 Evagr., Hist., 1. 4, c. 40. 
4 Anast., in Odego. — S. Maxim, in cap. S cœl. Hierarc. 
5 Serm. de pseudoprophetis circa médium. 
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S. Denys parmi tous les grands noms de l'Antiquité Chrétienne, 

et, admirant sa doctrine et comment son essor le porte jusqu'au 

sein de la divinité, ' rappelle un aigle céleste : Ubi Evodius 

ille, bonus odor Ecclesiœ, et Sanctorum Apostolorum suc-

ccssor? Ubi Ignatius Dei domicilium? Ubi Dionysius Areo-

pagita Volucris Cœli1 ? 

S. Cyrille d'Alexandrie, qui appartient aux premières années 

du V° siècle, invoque, entre autres témoignages, celui de S. 

Denys l'Aréopagite contre les Hérétiques qui niaient le dogme 

de l 'Incarnation. Cyrillus quatuor libros scripsil (adv. hœr.) et 

alium de Incarnalione librum. In quibus continentur antiquo

rum Patrum incorrupta Testimonia, felicis papm Romani, 

Dionysii Areopagitas et Gregorii, mirabilis Thauma-

turgi cognomenli2. 

Juvénal , évêque de Jérusalem, dans une lettre à l 'Empereur 

Marcien, louchant le trépas de la Sainte-Yierge, cite comme 

une tradition de l'Eglise le récit même de noire Aréopagile 

sur ce sujet : « Il y avait là, dit-il, avec les Apôtres, Timo-

« t h é e , premier évêque d'Ephèse, et Denys l 'Aréopagite, 

« comme il nous l 'apprend lui-même en son livre [des Noms 

« Divins, chap. 3 ) 3 . » 

A partir de cette époque, et en descendant le cours des siè

cles, nous rencontrons une foule d'écrivains qui confirment ce 

sentiment par des témoignages et des passages d 'une authen

ticité universellement avouée. 

Dans la première moitié du YI° siècle, Léonce de Bysance, 

dans un livre qu'il composa contre Neslorius et Eutychès, dit 

qu'il va confirmer les arguments d'abord produits pa r l'auto

rité des Anciens et il cite en premier lieu Denys l'Aréopagite * 

« Hic sermo est authenticus, juxta Anast. Biblioth. epist. ad Carolwn 
Calvum ; card. du Perron, Baronium, an. 109 ; P. AUoix, de vita et op. 
S Dion., c. 2. 

5 Libéral, in Breviar. de causa Nestorii et Eutych., c. 10. 
3 Apud Nicephor., Hist. eccl.. t. 1S, c. 14. 
1 Lib. Il, contra Nestor, et Eutych. 
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contemporain des Apôlres. Dans un autre traité, il s'appuie 

encore sur l'autorité doctrinale de S. Denys l'Àréopagite i , et 

d'autres anciens. 

S. Anastase-le-Sinaïte écrivit des réflexions mystiques sur 

l'œuvre des six jours : là, il rappelle en ces termes un passage 

du Livre des Noms Divins : « Ce Denys, célèbre contemporain 

« des Apôtres, et versé dans la science des choses divines, 

« enseigne en sa sublime théologie, quo lo nom donné par 

« les Grecs à la Divinité signifie qu'elle contemple et voit 

« tout *. » 

Le Pape S. Grégoire-le-Grand explique les fondions des 

Esprits Bienheureux avec les propres paroles de S. Denys, et 

en le nommant ancien et vénérable Père 

Si les ouvrages de S. Denys ne se voient pas cités plus sou

vent dans les quatre premiers siècles, il y en a une raison par

ticulière, d'abord dans la nature même de ces ouvrages. L'au

teur y développe la plus sublime théologie, celle qu'on n 'en

seignait pas à tous les fidèles, mais seulementaux plus parfaits, 

comme S. Paul nous l 'apprend dans sa première Epitre aux 

Corinthiens : Sapicntiam autem loquimur interperfectos*. 

Ensuite et pour cette raison, l 'auteur adresse ses écrits à un 

évêque, à Timothée, en lui recommandant de les tenir en 

réserve chez lui, et en lui rappelant l'obligation du secret sur 

ces choses devant les personnes qui ne seraient pas bien capa

bles de les entendre. 

Le YII" siècle tout entier est plein de la gloire de S. Denys. 

Les meilleurs écrivains, de saints évêques, des Papes et des 

Conciles, l 'Orient et l'Occident le proclament l 'auteur des 

Livres que nous possédons aujourd'hui sous son nom. Pas une 

voix discordante ne rompt l'unanimité solennelle de ce con-

1 Liber de sextis act. 5. 
s Anast. Sinait., Uexameron, L. 17. 
3 Greg. M. Hom. 34, in Luc. cap. 13 de dragma perdila. 
* 1 Cor. 2, 6. 
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ccrt. L'hérésie elle-même subit et invoque celte autorité in

contestée. 

Le philosophe et martyr, S. Maxime la cite au monothéliste 

Tyr rhus , qui se convertit : de plus, il enrichit de pieuses et 

savantes notes les œuvres du Docteur Apostolique. 

Le Tape S. Martin, en plein concile de Latran, invoque 

contre le Monolhclisme l'autorité de S. Denys d'Athènes. 

« L'illustre Denys nous apprend, dans son Livre des Noms 

« Divins, que le Seigneur fut f ormé du pur sang d'une vierge, 

« contrairement aux lois de la nature, et qu'il foula d'un pied 

« sec les flots de la mer, sans que leur mobilité cédât sous le 

« poids de son corps. — Et il dit encore dans sa lettre à 

« Caïus : « Le Seigneur, s'abaissanl jusqu'à notre substance, 

« lui a communiqué la supériorité de son être, e t c 1 . » Et le 

Concile de Latran, composé de cent quarante évêques, en

tendit ces citations, faites par l 'ordre du pape, et les approuva 

en tant qu'elles expriment le dogme catholique, et en tant 

qu ' e l les venaient de S. Denys l'Aréopagite. « Le très saint et 

« bienheureux Martin, évêque de la Très-Sainte Eglise catho-

« lique et apostolique de la ville de Rome, dit : que ceux qui 

« ont cette charge, apportent le volume de S. Denys, évêque 

« d'Athènes. Théophilacte, primicier des notaires du Saint-

« Siège apostolique, dit : Selon l'ordre de Votre Béatitude, j 'ai 

« tiré de votre bibliothèque et j 'a i entre les mains le Livre da-

« bienheureux Denys, etc. » 

Un autre pape, S. Agalhon, dans sa lettre aux empereurs 

Constantin, Héraclius et Tibère, s'appuie également sur les 

passages qu'on vient de rappeler ; sa lettre fut lue au sixième 

concile général, troisième de Constantinople, et les textes al

légués de S. Denys furent soumis à la confrontation et trouvés 

conformes. 

1 Cf. act. Synod. Later. Secret. 1 et 3 , t. VI. Conc. Labb. et Cossart. 
Dionys. de div. nom. c. 2, et epist. ad Caium. 
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S. Sophrone, patriarche de Jérusalem, dans une lettre à 

Sergius de Constantinople, fauteur du Monolhélisme, recourt 

à l 'autorité de S. Denys, comme les Papes et les Conciles pré

cités. Et ni le monothélile Sergius, de Constantinople, ni le 

monolhclite Cyrus d'Alexandrie, ni Macaire d'Ànlioclie, no 

déclinent l 'autorité qu'on leur oppose; seulement, ils l'inter

prètent ù leur manière. Comme on le voit, tous les grands 

sièges de la Catholicité, Rome, par la bouche de ses Pontifes ; 

Alexandrie, Antioche, Jérusalem, Constantinople, par leurs 

patriarches ; l 'Eglise, dans plusieurs Conciles, affirment tenir 

pour authentiques les œuvres connues sous le nom de S. Denys 

l'Aréopagite. 

Parmi .les témoins subséquents de cette tradition, on dis

tingue, au v i n e siècle, S. Méthodius de Constantinople, S . 

Jean Damascène, le pape Adrien, le I I e Concile œcuménique, 

de Nicée ; — au IX e , Michel, prêtre de Jérusalem, le savant 

Photius, l'abbé Hilduin, Hincmar de Reims, le pape S. Ni

colas ; — au X e , Suidas et Siméon Métaphraste, le célèbre 

moine Euthymius dans le XI e ; André de Césarée, Anaslase-

le-Sinaïte, Nicéphore, Jean de Scythopolis, Maxime, Jean 

Scot-Erigène ; — au XII et XII I e , l'historien Georges Pachy-

mère parmi les Grecs, et parmi les Latins Hugues de Saint 

Victor ; Pierre Lombard, Alexandre de l lalès, Albert-le-Grand, 

S. Bonaventure, S. Thomas ; — Plus tard, le Concile de Flo

rence, les illustres cardinaux Bessarion, Baronius, Bellarmin, 

les savants Marsile Ficin et Pic de la Mirandole. — Depuis le 

XYI e, certains critiques, soit protestants, soit d'un catholicisme 

douteux, se sont inscrits en faux contre cette tradition des 

siècles, et ont élevé des doutes sur l'authenticité des œuvres 

de S. Denys l'Aréopagite. Mais d'autres critiques, et des plus 

judicieux, Hal loix , Schelstrate, le Père Honoré de Sainte 

Marie, le Père Noël Alexandre, ont fait voir que les raisons al

léguées pour cela ne sont point concluantes, et ont été pleine

ment réfutées par les savants modernes et en particulier, par 
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M. Darboy, vicaire général de Taris , dans sa traduction déjà 

indiquée des œuvres de S. Denys l'Aréopagite. 

Les ouvrages de ce Saint ont été imprimés en deux volumes 

en grec et en latin, par le Père Corder en 1634. — Le pre

mier volume contient avec des préfaces de S. Maxime et de 

G. Pachymcre, le Livre de la Hiérarchie céleste, en 15 cha

pitres ; celui de la Hiérarchie ecclésiastique, en 7 chapitres; 

et celui des Noms Divins en 13 chapitres. — Le onzième vo

lume contient la Théologie mystique, en '6 chapitres, et Dix 

Lettres, 4 à Caïus, moine, les autres à Dorothée, à Sosipâtre, 

à Polycarpe, évoque, à Démophile, moine, à Titus, évêque, et 

à S. J e a n l'Evangélisle \ 

Pour donner quelque idée des écrits de cet homme aposto

lique, de son style, de l'élévation et de la portée de ses ensei

gnements philosophiques et théologiques, nous produirons ici 

quelque extrait de ses Lettres. 

Dans la Ve à Caius, thérapeute, il dit que l'ignorance dont 

il est question dans la Théologie mystique, n 'est point la pri

vation, mais bien plutôt l'excès, la sublimité de la connais

sance, qui n ' es t jamais qu'imparfaite quand elle nous vient 

par les créatures. 

« Cette ignorance n 'est point une privation, mais une supé-
« r ior i téde science... Si, en voyant Dieu, on comprend ce 
« que l'on voit, ce n 'est pas Dieu que l'on a contemplé, mais 
« bien quelqu'une des choses qui sont de lui, et que nous 
« pouvons connaître. Pour lui, supérieur à tout entendement, 
« à toute existence, il subsiste suréminemment, et il est connu 
« d 'une manière transcendante. 

Dans la II", au même Caïus, il explique en quel sens Dieu 

est supérieur au principe même de la divinité et de la bonté, 

participées par les créatures : 

« Est-il Yrai, dit-il, que l 'Être suprême, soit supérieur au 
« principe même de la divinité et de la bonté? Oui, si par di-

1 Si quelqu'un désire plus de détails sur ces ouvrages, il peut con- • 
sulter Rohrbacher, t. S, Util, eccl., p. 43-37. 
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« vinité cl bonté vous entendez la grâce de ce don merveil-
« leux qui nous bonifie et nous divinise, et cette sublime 
« imitation du type souverainement divin et souverainement 
« bon, par laquelle nous devenons à notre tour bons et divins. 
« Car, si cette grâce est réellement pour l'homme un principe 
« de déification et d'amélioration, sans doute le principe ra -
« dical de tout principe l 'emportera sur la divinité et la bonté 
« par lesquelles, ainsi qu'il a été dit, nous sommes déifiés et 
« rendus bons ; sans doute encore, parce qu'il est inimitable, 
« et n 'a pas do manières d'être, il remportera sur les imila-
« lions et manières d'être des créatures, et sur ceux qui le co-
« pient et participent de lui. » 

Dans la troisième au même Caïus, il explique un oracle 

du prophète Malachie, relatif à l'incarnation du Verbe divin : 

« Quoique notre incompréhensible Seigneur, en prenant la 
« nalure humaine, soit sorti de son secret pour se révéler à 
« nos yeux, toutefois il ne cesse pas d'être caché après cette 
« manifestation, et jusque dans cette manifestation même, 
« sans que nul discours, sans que nul entendement l 'ex-
« p l i q u e . . . » 

Dans la quatrième lettre au même Caïus, il enseigne com

ment Jésus-Christ est à la fois Dieu et homme : 

« Vous me demandez comment Jésus-Christ, qui est supé-
« rieur à tous les êtres, se trouve toutefois rangé parmi les 
« hommes ? — Je réponds que l'on ne circonscrit pas le Sei-
« gneur dans les limites de l 'humanité : car ce n'est pas un 
« pur homme, puisque, comme tel, il ne serait plus l'Infini ; 
« mais véritablement homme et épris d'une immense charité 
« pour les hommes, supérieur à eux et semblable à eux tout 
« ensemble, il a daigné revêtir sa Majesté de la nature même 
« de l 'homme. Et néanmoins éternellement parfait, il jouit 
« avec plénitude et dans une infinie abondance de son être in-
« fini ; de sorte que, en s'abaissant jusqu'à notre substance, il 
« lui a communiqué la supériorité de son être, et qu'il a ac-
« compli les opérations humaines d 'une manière surhumaine. 
« Ceci paraît en ce qu'une vierge l'enfanta miraculeusement, 
« et en ce que l'eau s'affermit sous ses pieds de chair et sou-
« tint le poids de son corps, devenu tout à fait ferme et sta-
« ble par une force s u r n a t u r e l l e . . . Il accomplit les œuvres 
« divines non-seulement comme Dieu ; et les actions humai-
« nés non-seulement comme homme ; mais Dieu et homme 
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« lout â la fois, il fit connaître au monde un mode d'agir nou-
« veau, l'opération théandrique. » (ilumano-divine.) 

Dans la cinquième lettre, adressée au diacre Dorothée : 
« L'obscurité divine n'est autre chose que cette inaccessible 

« lumière dans laquelle il est dit que le Seigneur habite : . . . 
« Le divin Apôtre Paul connaît la divinité, quand il dit qu'elle 
« échappe à toute pensée et à toute science : c'est pourquoi 
« il proclame que ses voies sont impénétrables et ses juge-
« inouïs incompréhensibles 1 ; quo ses dons sont ineffables et 
« que sa paix surpasse tout en tendement ' ; car il avait trouvé 
« celui qui est supérieur à tout, et il savait d'une science 
« transcendante que, souverain auteur de toutes choses, Dieu 
« est aussi par dessus toutes choses. » 

Dans la sixième lettre, adressée à Sosipâtrc, il conseille à 

ce prêt re de s'appliquer plutôt à établir la vérité qu'à réfuter 

les opinions erronées : 

« Ne regardez pas comme une victoire, mon cher Sosipâ-
« Ire , les invectives contre un culte ou contre une opinion qui 
« ne semble pas légitime. Tout n'est pas fini pour Sosipâtre, 
« quand il a judicieusement réfuté ses adversaires ; car il se 
« peut faire que, parmi une foule de faussetés et de vaines ap-
« parences, la vérité qui est une et cachée vous échappe, à 
« vous et aux autres. Pour n 'ê t re pas noire, une chose n'est 
« pas précisément blanche ; et de ce que l'on n'est pas un 
« cheval, il ne s'ensuit pas qu'on soit un homme. Voici com-
« ment il faut faire si vous m'en croyez : Cessez de combattre 
« l ' e r reur , et établissez si bien la vérité, que les raisons dont 
« vous l'appuierez soient complètement irréfutables. » 

Dans la septième lettre, adressée à Polycarpe, évêque (en 

Asie), S. Denys donne le même conseil et engage ce saint pré

lat à se contenter d'exposer la vérité et de la faire connaître. 

Les disputes contre les infidèles sont infructueuses et inutiles. 

— On ne doit pas même faire attention à leurs injures. Poly

carpe fera bien, entre autres arguments, de rappeler au so

phiste Apollophanes l'éclipsé surnaturelle et toute miraculeuse 

que ce philosophe avait observée en Egypte, en la société de 

1 Rom. II, 53. 
" Phil. iv, 7. 
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Denys l'Aréopagite, au temps du crucifiement de Jésus-Christ ; 

car Apollôphanes pourra se souvenir qu'autrefois ce phénomène 

l'avait frappé et convaincu. 

Nous avons exposé ce témoignage et ce fait surnaturel dans 

le Livre de la passion du Christ. 

Dans la huitième lettre, adressée au moine De'mophile, le 

saint docteur enseigne comment on doit se tenir on son propre 

emploi et pratiquer la mansuétude. — Les principaux servi

teurs de Dieu : Abel, Job , Moïse, Joseph et David sont re

nommés pour leur douceur ; entre toutes les vertus dont Jésus-

Christ donne l'exemple, brillent surtout la clémence et la man

suétude. C'est pourquoi Démophile est souverainement blâ

mable d'avoir maltraité un pénitent que le prêtre avait jugé 

digne d'absolution et injurié ce prêtre lui-même. Il ne convient 

pas que les inférieurs reprennent leurs supérieurs ; la subor

dination,et l 'ordre doivent être respectueusement observés. La 

mansuétude du Sauveur vaut mieux que le zèle d'Elie : 

« Lorsque le bon prêtre accueillait le repentir d'un pécheur 
« qu'il jugeai t digne de miséricorde, vous avez dit à ce prêtre : 
« Sors d'ici avec les pareils I » et contre toute loi, vous avez 
« fait invasion dans le sanctuaire et enlevé les redoutables 
« mystères. Et vous osez nous écrire : « J'ai sauvé les choses 
« saintes d 'une profanation imminente, et je prends soin de les 
« conserver dans leur pureté 1 » 

« Voici donc notre jugement sur ce point : il n'appartient 
« pas à un moine tel que vous, de censurer un prêtre, lors 
« même qu'il semble ne pas traiter les choses divines avec res
te pect, lors même qu'il est sorti de la ligne du devoir.. . L'Ecri-
« ture réprouve ceux qui s'ingèrent dans la charge d'aulrui. 
« Chacun devra rester fidèlement dans les fonctions de son 
« ministère. Tous doivent agir dans les limites de leur ordre 
« et de leur dignité. Ainsi les fonctions des Anges leur sont 
« départies en raison de leurs mérites ; mais ce n'est pas nous 
« qui faisons ce discernement, ô Démophile ; c'est Dieu qui 
« donne les attributions, à nous par le ministère des Anges, et 
« à ceux-ci par l'intervention d'anges plus élevés. En un mot, 
« c'est toujours par le moyen d'êtres supérieurs que la Provi-
« dence universelle, dans sa sagesse et son équité, décerne 

20 
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« aux êtres inférieurs ce qui leur échoit. Aussi quiconque est 
« appelé de Dieu à gouverner les autres doit, dans l'exercice 
« du commandement, avoir égard au mérite de ses subordon-
« n é s . . . Noire divin Apôtre et bienheureux législateur a dit 
« qu'il exclurait du gouvernement de l'Eglise de Dieu celui 
« qui n'aurait pas su gouverner, comme il convient, sa propre 
« maison 1 ; car quiconque règle sa conduite réglera celle 
« d'aulrui ; qui dirige autrui dirigera une famille ; qui régit 
« une famille régira une ville ; qui commande à une ville 
« commandera à une nation. Kn somme, cl pour employer 
« la parole des Kcrilurcs a : (Jui est (idole dans les petites 
« choses l'est aussi dans les grandes, et qui est infidèle dans 
« les petites choses l'est également dans les grandes. 

« Quant à votre dureté envers cet homme que vous nom-
« mez impie et souillé de crimes, je ne saurais assez déplorer 
« la ruine où fut précipitée votre âme qui m'est toujours 
« chère. El de qui pensez-vous avoir été consacré thérapeute, 
« c'est-à-dire serviteur ? Si ce n'est pas du Dieu bon, il faut 
« de toute nécessité que vous n'apparteniez ni à lui, ni à nous, 
* ni à noire cul te ; alors cherchez-vous un Dieu et d'autres 
« prêtres qui vous initient à l ' inhumanité plutôt qu'à la per-
« faction, et devenez l'implacable instrument d'une barbarie 
« qui a pour vous des charmes ! Dites, sommes-nous donc 
« élevés à une si parfaite sainteté? Et n'avons-nous plus be-
« soin de la clémence infinie ? . . . Vous avez souffleté et dé-
« courage cet homme qui venait à la lumière, et tandis qu'il 
« s'approchait avec timidité et confusion, vous l'avez oulra-
« geusement chassé : c'est horrible à dire ! Et le Seigneur, 
« plein de clémence, poursuivait celle brebis égarée sur les 
« montagnes ; il la rappelait dans sa fuite, et, l'ayant trouvée, 
« il la rapportait sur ses épaules ! . . . . » 

S. Denys termine sa louchante lettre par le récit de la vi

sion qu'eut le saint personnage Carpus, l'un des soixante-

douze disciples de Jésus-Christ, au sujet d'un pécheur qui lui 

avait causé une profonde affliction, et à qui il se sentait porté à 

souhaiter une juste et salutaire punition. (Nous avons donné 

ce récit dans la Notice historique de Carpus, an Livre des 

soixante-douze Disciples.) 

> i Tim. / / , S. - TU. I. 

* S. Luc, XVI, 10. 
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La neuvième lettre est adressée à l'évêque de Crète, à Titus, 

autre grand personnage de la primitive Eglise, qui avait vu et 

suivi Jésus-Christ, comme le témoignent les traditions. Tite 

avait consulté S. Denys sur divers points de la sainte Ecriture 

et de la Théologie. L'illustre S. Denys qui avait reçu du Saint-

Esprit des lumières spéciales pour interpréter le langage figu

ratif et prophétique des Ecritures, montre qu'il existe doux 

théologies, l 'une secrèto cl mystérieuse, cl l'autre claire et 

évidente ; car Dieu proportionne, dans les mystérieux symbo

les, la connaissance de ses vérités divines, suivant l'état spiri

tuel et les dispositions des intelligences et des cœurs. 

« L'édifice de cet univers sensible cache, ainsi qu'un voile, 
« les choses invisibles qui sont en Dieu, comme l'a dit S . 
« Paul , et avant lui le Verbe de v é r i t é . . . Dédaignant donc 
« l'opinion du vulgaire, nous devons pénétrer saintement le 
« sens des sacrés symboles, et non les traiter avec irrévé-
« rence, puisqu'ils sont la fidèle copie des choses divines el la 
« sensible image d'augustes et surnaturelles réalités. » 

La dixième lettre de S. Denys s'adresse à Jean, théologien, 

apôtre, e'vangéliste, en exil dans l'île de Pathmos. Notre saint 

docteur, éclairé de l'esprit prophétique, prédit de Paris au 

saint Apôtre exilé sa prochaine délivrance et son retour à 

Ephèse. 

« J e vous salue, ô Ame sainte 1 vous êtes mon bien-aimé, 
« et je vous donne plus volontiers ce titre qu'à tous les autres. 
« Je vous salue encore, <3 bien-aimé, si cher à celui qui est 
« véritablement beau, plein d'attraits et digne d'amour. Faut-
« il s'étonner que le Christ ait dit la vérité, et que les mé-
« chants chassent ses disciples des villes, et que les impies se 
« rendent à eux-mêmes la justice qu'ils méritent en se r e -
« tranchant eux-mêmes de la société des Saints? Vraiment, 
« les choses visibles sont une frappante image des choses in-
« visibles : car, dans le siècle à venir, ce n'est pas Dieu qui 
« accomplira la séparation méritée, mais les mauvais s'éloi-
« gneront eux-mêmes de Dieu. C'est ainsi que, même ici-bas, 
« les Justes sont avec Dieu, parce que, dévoués à la vérité et 
« sincèrement détachés des choses matérielles, affranchis de 
« tout ce qui est mal et épris d'amour pour tout ce qui est 
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« bien, ils chérissent la paix et la sainteté ; parce que, dès ce 
« monde, ils préludent aux joies des temps futurs, menant 
« une vie angélique au milieu des hommes, en toute tranquil-
« lilé d'esprit, vrais enfants de Dieu, pleins de bonté et enr i -
« cbis de tous les biens. 

« Je ne suis donc pas assez insensé pour imaginer que vous 
« ayez de la douleur ; quant à vos tourments corporels, vous 
« les sentez, mais vous n'en souffrez pas. — Au reste, tout en 
« adressant un lilàine légitime à ceux qui vous persécutent et 
« qui pensent follement éteindre le soleil de l'Evangile, je 
« prie Dieu qu'ils cessent enfin de se nuire, qu'ils se conver-
« tissent au bien et vous attirent à eux pour entrer en parl i -
« cipalion de la lumière. 

« Mais, quoiqu'il arrive, rien ne nous ravira les splendeurs 
« éblouissantes de l'apôtre Jean ; car, pour le présent, nous 
« jouissons des vérités de votre enseignement que nous r a p -
« pelons à notre mémoire ; et bientôt (et je le dis hardiment), 
« bientôt nous serons réunis à vous. Car je mérite confiance 
« quand je dis ce que vous et moi nous avons appris de Dieu : 
« c'est que vous serez délivré de la réclusion de Pathmos ; 
« que vous retournerez en Asie, et que, là, vous donnerez 
« l 'exemple d'imiter le Dieu bon, laissant à la postérité de 
« suivre vos traces. » 

Succession chronologique des Evêques et Archevêques de Paris 
successeurs de S. Denys TArOopagite. 

9 6 . S. DENYS, l 'Aréopagite, 
{Sanclus Dionysius A-
reopagita). 

1 2 5 . J la l lo . 
1 3 0 - 1 4 0 . Massus (scriplor Pas-

sionis SS. Dionysii et 
sociorum) 

Maictis . 
Adven l inus . 

347 . Vic lor inus . 
360 . Pau lus . 

P r u d e n t i u s . 
S. Marcel lus (vu lga i re 

m e n t S. Marceau). 
"Vivianus. 

4 2 9 . Fé l ix , (qui donna le voile 
à sainte Geneviève). 

Flavianus. 

Urcic imis . 
Apedemius . 

5 1 1 . Heracl ius . 
Probatus . 

533 -538 . Amulius. 
Saffaracus. 
Eusebius l. 

555-573. — S. Germanus , célè
bre par sa sainteté et 
ses prodiges. 

R a g n e m o d u s . 
Eusebius II. 
Faramodus . 
S impl ic ius . 

6 1 4 . S. Cerannus . 
6 2 5 . Leudeber lus . 
6 3 3 . Aurlobertus. 

S. Landeric. 
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Chrodobertus . 
SIGOBAUDUS. 
l œ p o i l u n u s . 

650 . S. Agi lbertus . 
Sigofr idus . 
Turnoa ldnsAdul fus . 
B e r n e c a i ï u s . 

730 . S. Hugo . 
Mcrsc idus . 
F e d o l u s . 
R a f ï i i o . c a p l i i s . 
MiKlnlIx'i'lus. 

767. Dcodefrudiis . 
E r c h c n r a d n s I. 

810 . Ermenfr idus . 
825 . I n c h a d u s . 

E r c h e n r a d u s II. 
yEneas. 
I n g e l w i n u s . 
Gauzlenus vel Gozlinus. 

911. . A n s c h e r i c u s . 
T h e o d u l p h u s . 

92-2. Fulradus . — Adelhelmus . 
— Gualterins. 

Albericus . — Constantius. 
— Garions. 

I îa inaldus I. 
987 . El i s iardus .—Gis lebertus . 
9 9 1 . Raitialdus II de Ven

dôme. 
Albertus . — F r a n c o . 

1050 . Imbertnsrfe Vergy. 
Gaufridus de Boùbgnc. 

1002 . Guil le lmus 1 de Montfort. 
F u l c o I. — Gualo. 1109. 

— Gislebert. 
S t e p h a n u s I de Senlis. 

1147. Theobaldus . 
1160. Petrus 1 L o m b a r d , le 

maître des sentences. 
Mauritius de Sully. 

1198. Odo de Sully. 
Petrus II de Nemours. 
Guil le lmus II de Seigne-

lay. 
1226. ISartholomaius. 

Guil le lmus 111 d'Auver
gne. 

1249. Galterus II de Château-
Thierry. 

Regina ldus III de Cor-
beil. 

1269. S t e p h a n u s I I Tempier. 
Ranulfus d'Homblonière. 

1294 . S i m o n Matifas, de Bucy. 

Guillelmus IV, dcBaufci. 
Stephanus 111, de Bour-

ret. 
Hugo II, de Besancon. 
Guillelmus V, de Chanac. 
Fuira II, de Chanac. 
Audoinns , Aube.rt. 
P e l r u s Ilf, de la Foret. 
Joannes 1 de Mcultent. 
Stephanus IV, de Paris. 
Aimerions, di: Mcignac. 
P e l r u s IV, d'Orgeutonl. 
Gerardus, de Monlaigu. 
Joannes II, de Courte-

Cuisse. 
Joannes III, de la Roche-

Taillée. 
Joannes IV, de Nant. 
J a c o b n s , du Chasîellier. 
Dionys ius II, du Moulin. 
Guilfclmus IV Chartier. 
Ludovicus de Beaumont, 

dic tus de la Forest. 
Joannes V, Simon. D o m 

de Champigny. 
Stephanus V de Poncher. 
Francisons I de Poncher. 
Joannes VI du Bellay. 
Eustaehius du Bellay. 
Guillelmus VII, Viole. 

1B22. Petrus V de Gondy. 

AucuiEWscori PAWSIESSES. 
1 6 2 2 . J o a n n e s - F r a n c i s c u s de 

Gondy. 
1656 . Joannes Franc i sa i s -Pau-

lus , de Gondy cardinal 
de Retz. 

1 6 6 2 . Petrus VI de Marca. 
1 6 7 1 . Harduinus de Père fixe 

de Beaumont. 
1 6 9 5 . F r a n c i s a i s II de Harlay 

de Chanvalon. 
1729 . L u d o v i c u s Antonius de 

Noailles. 
1746 . Carolus Caspar Guillel

m u s de Vintimille. 
1746. Jacobus-Bona Gigault de 

Bellefonds. 
1 7 8 1 . Christophorus de Beau

mont. 
1 7 8 2 . Antonius-Eleonorins-Lco 

Le Clerc de Juignê. 
1802 . Lo cardinal Jean-Bap

tiste d e Be l loy . 

1326. 

1350 

1363. 

1373 . 
1386. 

1 4 0 9 . 

1436. 

1426. 
1437. 

1492 . 

1 3 0 3 . 
1 5 3 2 . 

1 5 6 3 . 
1568 . 
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1810. Le cardinaUean Siffrein 184« . Denys Auguste Affre. 
Maury. 1 8 5 3 . Marie-DominiqueSihour. 

1827 . Le prince de Tallcyrand 1857 . Nicolas-François-Made-
de Périgord. leinc Morlot. 

1830 . Louis Hyacinthe de Que- 1 8 7 0 . Mgr Georges Darboy. 
len. 1 8 7 3 . MgrGuibert. 

VI 

Abbaye de S. Denys. 

Les trois martyrs, S. Denys, S. Ruslicus, S. Elcutkcrius, 

furent inhumés avec honneur par une femme chrétienne, nom

mée Catulla, près du lieu où ils avaient été décapités. — Les 

fidèles bâtirent ensuite une chapelle sur leur tombeau, — et 

honorèrent depuis ces martyrs, apôtres de la Gaule, avec une 

vénération toute particulière. 

En 4 6 9 , les pieuses exhortations de sainte Geneviève firent 

élever une église sur les ruines de cette sainte chapelle, et les 

chrétiens venaient de toutes parts la visiter avec beaucoup de 

dévotion. Comme nous le rapporte S. Grégoire de Tours, cette 

église était hors des murs de la ville, quoiqu'elle n'en fût pas 

éloignée. Il paraît, par une donation de Clotaire I I , qu'il y 

avait là une communauté religieuse, gouvernée par un abbé. 

Dagobert, qui mourut en 638 , fonda la célèbre abbaye de 

Saint-Denys, où les rois de France ont leur sépulture depuis 

plusieurs siècles. Pépin et Charlemagne, son fils, furent les 

principaux bienfaiteurs de ce monastère, que l'abbé Suger fil 

rebâtir avec une grande magnificence. On y gardait les reli

ques de S. Denys, de S. Rustique et de S. Eleuthère, dans 

trois châsses d'argent ; une partie a été perdue pendant la Ré

volution de 1 7 8 9 ; les autres ayant été sauvées par un religieux 

de l'abbaye, ont été replacées dans un magnifique reliquaire 

et se conservent dans cette même église devenue le Chapitre 

royal (ou impérial) de S. Denys. 

Nous avons l'histoire des miracles opérés par l'intercession 

des trois saints martyrs , laquelle est divisée en trois Livres, 

dont le dernier finit à l'an 8 7 7 . — C'est à la protection de ces 
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saints patrons que l'Eglise gallicane attribue l'avantage d'avoir 

conservé, depuis sa conversion, le sacré dépôt de la foi dans 

toute sa pureté *. — Ces protecteurs illustres ont répandu un 

nombre infini de bienfaits sur la France et sur les peuples 

étrangers. De là la dévotion si remarquable des Français pour 

St-DenyselMonlmarlre, lieux consacrés à leurs Pères dansla foi. 

V J I 

JMolre-Damo dos Champs, I'I Paris. 

Notre-Dame des Champs, à Paris , était autrefois un temple 

dédié à Cérès. S. Denys, après en avoir chassé les démons, la 

consacra à Notre-Dame. On y voit encore une image de la 

sainte Vierge, sur une petite pierre d'un pied de diamètre en 

carré, qui a été faite sur celle que S. Denys apporta en France. 

Cette maison, qui est un prieuré de S. Benoît, fut ensuito 

occupée par les Carmélites, qui y furent reçues l'an 1604, et 

fondées par Catherine, princesse de Longueville. Elle est la 

première que ces religieuses aient eue en France ; la mère, 

Anne de Jésus, compagne de sainte Thérèse, en fut la p re

mière supérieure {Du Breuil, au Théâtre des Antiq., lix>. 2). 

VIII 

Manifestations de S. Denys. 

S. Denys s'est manifesté dans la suite des temps, aux âmes 

saintes et privilégiées de Dieu. 

Il a fait connaître de la sorte le crédit et la gloire dont il 

jouit dans le royaume céleste. Dans ces Révélations, évidem

ment surnaturelles, il nous apparaît comme un vénérable et 

magnifique patriarche du Nouveau Testament ; comme le sage 

et docte président de l'Aréopage, devenu depuis l'un des plus 

éminents évoques de l'Eglise universelle. 

» Voyez Félibien, Hist. de Cabbaye de S. Denys, la Gallia Christian ta 
nova, 1.7 ; Debœuf, Hist. du diocèse de Paris, t. 3, elc. 
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5 . Denys a consolé les âmes affligées dans les pays 

étrangers comme en France. 

« Lorsque le mari de sainte Brigitte revenait du pèlerinage 

de S. Jacques, il tomba malade à Atrabale ; et, la maladie 

augmentant, sainte Brigitte était dans une grande affliction, 

lorsqu'elle fut consolée par S. Denys ; ce saint lui apparut 

pendant qu'elle faisait oraison et lui dit : 

— « Je suis ce Denys qui, de Rome, vins en Franco prê

cher l 'Evangile toute ma vie. Or vous m'aimez avec une dévo

tion particulière ; c'est pourquoi je vous dis que Dieu veu t être 

connu au monde par vous, et vous vous êtes donnée à ma 

garde et à ma protection. Aussi je vous aiderai toujours, et 

voici le signe que je vous en donne ; c'est que votre mari ne 

mourra point de cette maladie. » 

Et ce grand saint visitait ainsi sainte Brigitte en ses révéla

tions. (Révélât, célest. de sainte Brigitte, t. 4, c. 92, p. 3 /2) . 

La France a toujours aimé à considérer S. Denys comme 

son patron. Tant que nos rois conservèrent les traditions na

tionales, c'est-à-dire jusqu'à Louis XIV, la fête de S. Denys 

voyait les grands de la cour et souvent le roi accourir au nom 

de la France entière, à son tombeau. S. Louis n'y manqua ja

mais étant sur le territoire parisien. Il chantait les premières 

Vêpres avec les religieux et assistait avec eux à tout l'office. 

Le roi était, ce jour-là, religieux de S. Denys. Cette piété 

resta comme l'apanage et le caractère propre de tout bon Fran

çais. Mais elle diminua, après que la fausse critique l'eut atta

quée, dès le temps de Richelieu. 

La science protesta contre l'impiété déguisée, et le ciel 

même, par des révélations que Dieu fit à ses saints, continua 

à confirmer l'antique Tradition. Eu ordonnant à M. Olier de 

lire les écrits de S. Denys, Dieu le lui montra comme l'aréo

pagite et l 'apôtre de la France. Mais avant le fondateur de 

S. Sulpice, la fondatrice de l 'Ordre du Verbe Incarné, Jeanne 
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de Malel, dile Marie de Jésus, dont la vie pleine de prophé

ties et de miracles et la doctrine merveilleuse sont une des 

plus belles choses du siècle de S. Vincent-de-Paul, la véné

rable mère de Matel avait reçu sur S. Denys les plus pré

cieuses illuminations *. 

Dieu l'avait constituée disciple de ce grand homme aposto

lique, et les beaux et nombreux écrits de cotte prodigieuse 

théologienne témoignent qu'elle a dû avoir pour maîtro l'il

lustre apôtre de la France. S. Denys lui apparaissait, ayant 

une face vénérable, majestueuse. II lui révèle, non-seulement 

les excellences des Esprits angéliques, leurs perfections et 

leurs splendeurs, mais encore les différentes particularités de 

sa propre vie, sa conversion par S. Paul , son épiscopat à 

Athènes, sa mission apostolique qu'il tenait du pape S. Clé

ment, successeur de S. Pierre , — ses miracles opérés dans 

les Gaules, sa prédication, les diverses circonstances de son 

martyre. Il lui fait connaître l 'erreur de ceux qui nient et 

changent les traditions relatives à S. Denys et à d'autres 

Saints. 

Au.chapitre LVdc sa vie écrite par elle-même, elle raconte 

comment Dieu, dans sa bonté, lui envoya S. Michel et S. De

nys pour la consoler et pour l ' instruire, — pour lui enseigner 

même la théologie et les Saintes-Ecritures. Le Seigneur lui 

dit un jour, après lui avoir communiqué surnaturellement l'in

telligence de la langue latine : 

— « Ma fille, je te veux parler par l 'Ecriture, et par icelle 
« tu connaîtras mes volontés. J e veux qu'elle soit le chiffre 
« qui t'enseigne ce que je veux que tu entendes pour ma 
« gloire, pour celle de mes saints et saintes, pour ton salut et 
« celui du prochain. » 

Mais Dieu lui donna S. Denys l 'aréopagite pour maître et 

pour docteur. — Laissons-la parler sur ce point : 

1 Voir la Fie de Jeanne de Matel, publiée par M. le prince Auguste 
Galitzin, 1865 ; et le Mémorial cath., 1868, n M de septembre, p. 335, et 
d'octobre, p. 5 7 7 . 
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CHAPITM! L X X 1 Y . 

D'un ravissement très-haut où le Verbe Incarné m'instruisait par son 
secrétaire (S. Jean l'Evangéliste) des excellences de S. Denys. De 
la souveraine béatitude, d». la gloire accidentelle, et comme tout est 
présent et représenté par le Verbe, même les péchés qu'il hait autant 
qu'il s'aime. 

« La veille de S. Denys 1637, sur le soir, m'étant retirée 
dans notre chapelle, priant devanl Votre Majesté, qui repose 
dans votre Tabernacle, votre bonté me voulut ravir et extasier, 
parce que l'critondemenl et la volonté furent par vous attirés 
sublimcmcnt et amoureusement, l'un pour être instruit et 
éclairé, l 'aulre pour être uni et embrasé de la beauté et de la 
bonté de Celui que ce grand Saint dit être le bon et le beau, 
mais d'une instruction, illumination, embrasement et transfor
mation qui était une participation de la Béatitude. Il vous plût, 
ô Verbe divin I miroir volontaire, de me faire voir divinement 
ce que S. Denys a écrit de plus sublime de votre Etre super
substantiel, de la souveraine Béatitude, des noms divins de la 
Céleste Hiérarchie : Vous me fîtes encore connaître, autant 
qu 'une âme voyagère le peut connaître, la différence de la 
gloire essentielle et de l'accidentelle. 

« L'essentielle est un bien souverainement aimable, qui de soi 
secommunique par divine inclination, donnant force au sujet 
qui l'attire de recevoir ses splendeurs et de supporter ses ar 
deurs. Ce divin objet, *par une merveille qui ne se peut expri
mer, donne une aptitude à la puissance que j 'appellerai en 
quelque manière capacité, pour ne trouver, à présent que j ' é 
cris ceci, un mot ou un terme plus propre pour exprimer ou 
expliquer ce qui m'est inexplicable. Celle aptitude et capacité 
de la puissance à l'objet fait que l'âme peut recevoir en elle 
celui qui la prévient, la soutient et l 'attire à lui, entrant dans 
elle. Son plus grand bonheur gît en sa perte, non que l'âme 
perde son être ni son existence, mais elle souffre délicieusement 
les choses divines, ce que S. Denys nommepati divina. Comme 
un cristal reçoit un rayon lumineux, et comme le baume re 
çoit la chaleur et se dissout ou s'écoule doucement à son ar
deur, elle est engloutie en cet océan. La différence est que ce 
cristal étant éclairé de ce rayon, n'est point capable de con
naître son bonheur, ni de l'admirer par exultation et délecta
tion ; le baume n'est pas aussi capable de sentir du plaisir : 
mais la délectation que cette claire et ardente flamme produit 
en l'entendement et en la volonté, sont de divins plaisirs de 
ces deux puissances. Le cristal n'est pas capable de louer la 
clarté qui le transpire et éclaire, ni le baume d'aimer cetle ar-



deur qui le dissout doucement parce que le cristal éclairé et 
éclatant et le baume fondu, dilaté et échauffé, sont privés de 
sentiment et de raison ; mais l 'entendement est rendu intelli
gent et divinement instruit des excellences de cette lumière ; la 
volonté est doucement attirée et heureusement engloutie dans 
ce centre d'amour. 

« L'entendement et la volonté sont créés pour jouirde la fé
licité de Dieu, qui est le principe et la fin de ces deux puis
sances de l 'âme, lesquelles perçoivent augustement celle béa
t i tude Elles sont dans votre commune et distincte jubilation ; 
et quoique la présence de l'objet bealifique cl béatifiant ne de
mande point la troisième puissance qui est la mémoire, la
quelle ne serl, à proprement parler, que pour nous ressouve
nir des choses passées, desquelles l'âme n'a pas besoin (le 
passé et l'avenir sont dans celui auquel tout est présent) : il 
plaît néanmoins au Dieu de bonté de représenter à l'âme les 
faveurs qu'elle a reçues de lui et les correspondances que sa 
grâce lui a fait rendre, représentation et souvenir qui redou
blent à l'âme de particulières et communes liesses, et il semble 
qu'elle dit avec l'Epouse : Introduxit me Rex in cellaria sua : 
exultabimus et Imtabimur in te, memores uberum tuorum 
super vinum : recti diligunt te [Cant. I, S)i. 

« L'âme dit que son divin Roi l'a introduite en son cellier 
pour faire tressaillir et délecter l 'entendement et la volonté en 
lui. Elle dit : In le, disant que l'entendement et la volonté 
sont divinisés et unis à Dieu comme les deux puissances qui 
sont idoines à jouir de la vision et de la fruiction ou compré
hension de la splendeur et de l 'ardeur de la beauté et de la 
bonté; cl pour montrer que la mémoire a ce qui lui est pro
pre, l 'âme bienheureuse ajoute : Memores uberum tuorum 
super vinum. 

« O que le souvenir des dons que vous m'avez faits dans la 
voie en m'élevant aux mamelles de votre grâce m'est délicieux, 
laquelle a enfanté en moi la gloire. L'âme voyagère qui est ra
vie et extasiée, se trouve unie à Dieu avec tant de félicité, 
qu'elle semble être participante de la joie, de la paix et de la 
béatitude du terme. C'est pourquoi je ne ferai pas difficulté 
de dire de l'âme ravie et extasiée ce que je dis de l'âme qui est 
au terme. La différence est, ce me semble, que la voyagère 

1 H n'est question ici de « la mémoire » que par rapport aux « fa
veurs » que l'âme a reçues de Dieu et aux « correspondances que 
la grâce lui a fait rendre. » La mère de Matel ne vise aucunement le 
mystère de l'Incarnation ni tout ce qui s'y rattache. Ce mystère, aussi 
bien, est toujours présent. 
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extasiée ne doit posséder son bonheur que pour le temps de 
l'extase, et que l'autre le possédera l'éternité entière sans en 
être privée. Celle-ci est encore en la voie, en danger de perdre 
cette grâce gratuite et même la grâce justifiante, avec laquelle 
en mourant, elle peut avoir la gloire permanente. L'âme donc, 
qui est en la voie jouissante des avantages du terme, peut 
dire : lorsque je corresponds à votre bonté, j 'estime vos sa
crées mamelles délectables au-dessus du vin, parce que je me 
souviens en mon transport du soin que vous avez de me faire 
croître en la voie où je suis libre et où je puis être euivréo de 
la coupe de celle femme de liahylone, ou m'atlacher aux con
solations propres qui en amusent plusieurs. 

« Cher Amour, je veux avoir un éternel souvenir des ma
melles qui m'élèvent et me nourrissent en façon d'un petit en
fant qui doit croître. J e dois avancer tandis que vous m'unirez 
à vous, comme une Epouse qui est ornée, embellie et aimée 
de son divin Epoux, lequel lui communique ses clartés et ses 
flammes, lui faisant voir et expérimenter comme elle est parti
cipante de la divine nature de celui Qui vocavit nos propria 
gloria [Il Vel. \ , 3). Ce souvenir produit en moi des recon
naissances des faveurs passées. 

« Oh I si cette extase me donnait entrée pour l'éternité en 
vous dans le secours de la gloire qui est le terme, vous agrée
riez q u e j e d i s e à tous vos élus ce que vous avez fait à mon âme, 
quoiqu'ils le voient en vous, puisque tout y est divinement, 
éminemment et amoureusement. En vous sont les trésors de 
la science et sapience du Père ; en vous sont les idées ; vous 
êtes l'archive de tout ce qui est, d'incréé et de créé ; tout est 
fait par vous, et rien n'est fait sans vous de ce qui est, or le 
péché qui est une déchéance, un néant malheureux opposé à 
l 'être, une aversion du Créateur et une conversion à la créa
ture . Ce monstre est fait, devant vous, contre vous ; et quoique 
vous ayez souffert la mort pour délivrer les hommes du pé
ché, étant l'Agneau qui ôtez le péché du monde, péché que 
vous aviez attaché à voire Croix, comme écrit S. Paul aux 
Colossiens : Vonans vobis omnia delicla : delens quod ad-
versus nos erat chirographum decreti, quod erat contrarium 
nobis, et ipsum tulil de medio afftgens illud cruci : et expo-
lions principales et polestatcs, traduxit confidenter, palam 
triumphans illos in semetipso, le péché se verra en vous. 
Quoique n'ayant point connu le péché, vous vous êtes fait 
péché pour nous délivrer du péché. Mais parce qu'en tant que 
le Verbe divin vous représentez tout ce qui a été, qui est et qui 
sera, et quoique ce monstre horrible vous déplaise autant que 



votre essence T O U S plaît, il paraîtra éternellement, non pour 
vous affliger, ni les Bienheureux, mais pour vous faire voir 
votre bonté et la malice du diable, qui l'a inventé et celle de 
ses imitateurs, et que rien ne peut être caché au miroir im
mense qui représente toutes les pensées et actions des créa
tures. El ce que dit S. Paul aux Actes : Non longe sil ab uno-
quoque nostrum. hi ipso enim vivùnus, cl movemur et sumus 
(Act. XVII, 28), peut être ici l 'apporté, quoiqu'il le dise en un 
autre sens, pour montrer que le Dieu qu'il prêchait était le vrai 
Dieu, adoré sans être connu, lequel donne l'être, la vie, l'as
piration et le mouvement. 

« Mon divin Amour 1 je demeure suspendue d'étonnemenl 
que nous vivions en vous, que nous nous mouvions par vous, 
que nous soyons en vous, quand nous vous offensons ; et que 
vous concouriez par la vie, l 'être, le mouvement que vous 
nous donnez quand nous commettons le péché que vous haïs
sez, et auquel votre équité, pureté, sainteté, n'a point de part, 
puisque vous ne pouvez faire le péché, et qu'essentiellement 
vous le haïssez autant que vous aimez votre essence. Faut-il 
qu'en ce miroir sans tache de la majeslé divine se voie la lai
deur qui a rendu les Anges, créés en grâce et beauté admira
ble, d'horribles démons? Mon âme, haïssons le péché pour 
plusieurs raisons, parce qu'il oie la grâce, parce qu'il a causé 
la mort du Verbe incarné, parce que Dieu le bail d'une haine 
parfaite, et parce qu'il paraît et paraîtra éternellement au 
Verbe. 

« Verbe adorable I le péché relèvera le lustre de votre sainte 
grâce et de votre gloire, et, par antithèse, il fera voir l 'excel
lence de l 'Etre subsistant, qui est loule beauté et toute bonté, 
qui est souverainement abstrait de tout ce qui est visible et de 
tout ce que je puis penser. Dieu est un être très-simple, un 
acte t rès-pur , il est suressentiel et surdivin. Humilie-toi, mon 
âme, avec ton maître S. Denys, lequel s'abîme en s'humiliant 
dans ses écrits en présence de Celui qui est ineffable et qui est 
la gloire essentielle. 

« Il me semble que je me sois oubliée de là gloire acciden
telle, parlant de la gloire essentielle de S. Denys; mais votre 
Sapience, ô mon Dieu ! m'a conduite doucement dans le dis
cours que vous me fîtes de la gloire accidentelle, me faisant 
voir une quantité de jacinthes élevées en hau t , lesquelles 
vous me dites être une figure des surcroîts de gloire acciden
telle que vous donniez aux Bienheureux, et que ces bagues 
sont encore des grâces données aux voyageurs, lesquelles leur 
résultent en gloire essentielle. Et quand ils les obtiennent par 
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la ferveur des prières des Saints et Saintes du ternie, qu'à 
leur imitation ils pratiquent les vertus et les bonnes œuvres 
en la voie, vous me fîtes entendre que vous accroissiez la 
gloire accidentelle des Saints, et que vous donniez de ces ba
gues à toutes vos épouses qui seront dans votre ordre ; et que 
vos mains étaient « faites au tour » pour donner et pour lais
ser amoureusement couler ces bagues sur celles que vous 
agréez ; et que je savais bien qu'étant encore dans la maison 
do mon père, vous m'aviez fait voir plusieurs diamants que 
vous prépariez à vos lillcs. Et entre tous, vous m'en fîtes voir 
un en forme de croix, lequel vous m'aviez destiné, parce que 
je devais souffrir beaucoup de contradictions, comparées aux 
coups de marteau, et être souvent tâtée et martelée pour vous 
être plus conforme. Vous me dites que vous me l'aviez 
fait voir en façon de croix pour me disposer aux souf
frances. 

« Entendant ce que vous me disiez, je m'étonnais de ce que 
mon maître, S. Denys ne paraissait point. Car je ne voyais que 
S. Jean, votre Mignon l , dont le discours était si charmant que 
je connaissais bien que vous parliez par lui, et que vous vous 
étiez caché adroitement, subtilement ou divinement en son se
crétaire favori, lequel prenait plaisir de m'expliquer et de 
m'exprimer les excellences de S. Denys, que vous-même lui 
disiez, produisiez. J'entendais intellectuellement que vous lui 
suggériez ce qu'il disait de S. Denys, lequel était abîmé dans 
les adorations de Votre Majesté, et dans les admirations de 
Votre Bonté, mais particulièrement pendant la narration que 
vous me faisiez de ses grâces, de ses mérites, de ses vertus et 
de la gloire que vous lui aviez donnée. Il me semble qu'il se 
cachait comme s'il eût été dans une confusion d'inexplicable 
reconnaissance d'un sentiment qui le sortait de soi, que je 

comme si son humble reconnaissance m'eût dit : Admirant ce 
que le Verbe le dit des merveilles qu'il a faites en moi, re
monte au principe de toute ma félicité, qui est sa bonté, fais 
une circonvolution avec tous les chœurs des Anges et des 
Saints. 

« Ma fille, dis hardiment:Tant plus ceSainls 'humiliai t , tant 
plus le Verbe par S. Jean me le faisait paraître grand, m'im-
prirnant les excellences qu'il lui avait communiquées en la 
voie, et celles qu'il lui communiquait au terme, m'exhortant à 

1 C'est ainsi que la Mère de Matei appelle très-souvent le disciple 
« Bien-aimé. » 

connaissais terminé, pour entrer dans 
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écrire ce que j 'avais entendu ce soir-là pendant deux heures 
de ravissements et d'extases. J e vous dis: Seigneur, pourrai-je 
écrire ces merveilles que mon entendement, suspendu et for
tifié par vous, a vues d'une manière très-sublime? Il a été spec
tateur et auditeur de votre divine rhétorique et de vos beau
tés. Vous l'aviez, pendant cette extase et ce ravissement, spi-
rilualisé, si, qu'il comprend un peu comme l'homme spirituel 
juge de toutes choses, parce qu'il est en vous au-dessus d'i-
celles, cl comme il no pont cire jugé d'aucune d'iecllcs, parce 
qu'elles sont au-dessous do lui. Toutefois, Seigueur I je ferai 
ce qui vous plaît, mais que vous illuminiez mon entendement 
en écrivant des mêmes lumières, et que vous conduisiez ma 
plume. 

« Ce que vous faites, selon qu'on peut levoirdanslediscours 
que j 'écrivis le lendemain, jour du Saint, quoique j 'eusse pris 
médecine. Ce discours fut tellement de vous, que je puis assu
rer que je l'ai écrit par la lumière actuelle que vous communi
quiez, et par la délectation intellectuelle que vpus me faisiez 
en l'écrivant, sans que je fusse ravie. J e prenais des eaux de 
Sainl-IIerbam, en même temps et à la même heure. Ceux qui 
les boivent savent, par leur propre expérience, que ces eaux 
causent des vapeurs qui montent à la tête, lesquelles parfois 
étourdissent, de sorte qu'il semble être impossible de lire, 
d'écrire et de discourir intellectuellement. La langue peut par
ler, mais l'entendement est incapable de méditer et quasi de 
raisonner ! . . . » 

C H A P I T R E L X X V . 

« Comme la divine bonté se communiquait à mon âme qui 
l'adorait dans la caliginosité, de la grande faveur qu'elle a 
faite à la France, lui donnant S. Denys et S. Michel, qui en 
ont soin par une amoureuse correspondance. 

« Après que j ' eus écrit ce cahier des excellences que vous 
aviez données à mon maître S. Denys, desquelles vous faisiez 
participante sa très-petite disciple, je m'étonnais de ce que 
j 'avais pu exprimer et montrer ces rayons lumineux par ma 
plume avec de l 'encre, figurant un rayon éclatant par un char
bon noircissant. J e vous adorai et remerciai de la grâce que 
vous m'aviez donnée d'exprimer vos clartés, lesquelles vous 
ne communiquez pas à toutes les âmes que vous élevez en 
de semblables lumières, parce que, comme j 'ai dit ci-de
vant que plusieurs ont des faveurs, mais elles n'ont pas toutes 
la facilité de les dire ni de les décrire. 
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« Vous me dites que vous m'aviez en deux différentes fois fait 
voir par deux vases ce que vous faisiez en mon âme. Au p re 
mier, qui était un jour des Rois 1617, vous me tîntes longue
ment suspendue, me faisant voir mon âme comme un vase élu 
pour recevoir une abondante effusion de votre bonté en elle, 
laquelle effusion la soutenait, en la remplissant, sans l 'outre
passer. Celte effusion était comme une vapeur sacrée, mais 
caligineuse, elle ino montrait votre sainte cachette, laquelle 
vous faisiez en mon âme, qui ne comprenait el ne connaissait 
pus clairement ce que vous faisiez en elle, el ce que vous dési
riez d'elle, si ce n'est qu'elle vous recevait en elle par l'excès 
de votre amoureuse bonté, qui la ravissait d'admiration et dans 
un grand respect. Elle vous adorait dans cette caliginosité ; et 
si en ce temps elle eut été disciple de S. Denys, elle eût 
nommé ce qu'elle ne pouvait pénétrer, l'occulte de Dieu qui 
n'est connu qu'à Dieu même, elle eût aimé ces voiles, et avec 
les Séraphins voilés, elle se fût occupée à dire : Saint, Saint, 
Saitit, voyant la terre pleine de votre gloire. 

« Grand S. Denys, combien de fois vous ai-je prié pour Leurs 
Majestés très-chrétiennes, et pour toute la France dont vous 
êtes, par l'ordre de Celui qui ne peut mentir, destiné l'Apôtre I 
lequel vous a fait vivre en lerre un grand âge, ce que je con
nus quand vous m'apparûtes, ayant une face majestueuse et 
une barbe vénérable. Cet âge ne diminuait en rien la vivacité 
de votre esprit ; votre front large et carré me fit connaître que 
vous étiez naturellement doué d'un bon et parfait jugement ; 
vos yeux avaient encore leur éclat, si que je puis dire de vous 
ce qui est dit de Moïse : Moyses centum et viginti annorum 
cral, quando mortuus est : non caUgaoit oculus ejus, nec 
dentés ûlius moli sunt. (Deut. xxxiv, 7.) 

« On peut voir dans ce Discours, que j 'écrivis en 1035, les 
avantages que la Loi de grâce et la foi vous donnaient par 
dessus Moïse : je ne le répèle pas ici. La France a sujet de re
mercier la bonté de Dieu qui l'a favorisée de lant que de vous 
envoyer à elle pour son Apôtre : de quoi vous m'assurâtes en
core derechef la dernière Octave de Tous les Saints, \ G3I, me 
disant que ceux qui niaient cela amoindrissaient en France 
votre louange, et le culte que l'on vous y doit rendre, puisque 
telle est la volonté du Souvera in 1 , et le sentiment de l'E
glise » 

1 Ce « Souverain » c'est Dieu. Le sens n'est pas douteux ; et la fin du 
paragraphe tranche, au besoin, tout doute. 
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Ici la Mère de Matel invoque S. Michel, comme un autre dé
fenseur de l'Eglise de France ; et elle nous fait savoir que le 
prince des Archanges aime particulièrement S. Denys, en r e 
connaissance des louanges dont il a honoré les Chœurs angéli-
ques, au livre de la Céleste Hiérarchie. La vénérable re l i 
gieuse ajoute : 

« Nous serions peut-être (sans vous) encore ignorants des ex
cellences de toutes ces Essences invariables, de ces purs Es
prits sans matière ; nous ignorerions les trois Ordres admira
bles qu'ils composent, leurs purgalions, leurs illuminations et 
leurs perfections, leur circonvolution au principe divin qui les 
a créés, et comme ils sont des images plus parfaites, après le 
Verbe Incarné et sa sainte Mère, du souverain qui est incréé et 
sur-divin I 

« David avait dit qu'ils étaient Esprits Ministres de feu, intel
ligents des divines volontés et prompts à les exécuter ; qu'ils 
ont commandement de garder les hommes. Ce qu'il dit d'un 
seul peut être entendu de tous : Quoniam Ângelis suis man
dant de te : ut cuslodiant te in omnibus viis tuis. In manibus 
portabunl le : ne forte offendas ad lapidem pedem tuum. [Ps. 
xc, 11-12.) Lui, les autres Prophètes et S. Paul , nous disent, 
mais assez obscurément, les distinctions des neuf chœurs, 
David parle des Chérubins, disant que la Majesté est montée 
sur les Chérubins. Ezéchiel s'accorde avec lui, et Isaïe dit qu'il 
a vu les Séraphins, et S. Paul nous marque les huit autres 
Chœurs. Il dit : Neque Ângeli, neque principatus, neque vir-

tutes neque creatura alla poterit nos separare a charitate 
Dei, quee est in Christo Jesu Domino noslro, quum tradide-
rit regnum Deo et Palri, quum evacuaverit omnem principa-
lum, et potcstalcm et virtutes. — Ut innotescat principibus 
et poleslalibus in cœlestibus. Et aux Colossiens : Quoniam in 
ipso (parlant du Sauveur, notre divin Verbe Incarné) condita 
sunt universa in cœlis et in terra, visibilia, et inmsibilia, 
sive Throni, sive Dominationes, sive Principatus, sive Po-
testates, — Quoniam ipse Dominus in jussu, et in voce Âr-
changeli. Et aux Hébreux : Clierubim glorim obumbrantia 
propitiatorium. Mais les Prophètes, ni S. Paul même, ne nous 
instruisent pas comme S. Denys des Ordres hiérarchiques de 
ces Célestes Intelligences : cela était réservé à l'Apôtre de 
France : C'est à vous, mon divin Maître, qui n'avez pas dé
daigné d'instruire une petite fille des lumières que vous avez 
communiquées à son entendement I II vous plut d'obliger i a -

21 
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finimcnl un sexe fragile, donnant do vos propres mains votre 
chef à une femme nommée Calule ' . 

« Grand Saint I je vous adresse des paroles quasi-semblables 
à celles que le Roi-Prophète adresse à Dieu, parlant de 
l'homme qu'il daigne visiter : qu'est-ce que ce sexe faible et 
fragile que vous vous plaisiez à lui communiquer vos sublimes 
lumières? Votre chef est un vase admirable et l 'œuvre du 
Très-Haut. Pourquoi nous communiquez-vous vos rayons 
avec tant d'abondance? si ce n'est afin que nous puissions dire : 
llabcmus aulem ihcsauruin islam in vasis ficlilibus : ut su-
blimitas sit virlulis Dei, et non ex nobis. (II Cor. IV, 7.) Une 
femme a gardé votre chef et caché aux tyrans votre saint corps 
avec ceux de vos deux compagnons, afin que les Français 
rendissent les honneurs et vénérations aux lieux où la Provi
dence divine leur avait destiné des sépulcres honorables, non 
condignes à leurs mérites, puisqu'ils seront, après le Juge
ment, élevés dans l 'Empyréc, brillants au-dessus des étoiles. 
Vous avez agréé la dévotion de nos chants et octroyé la faveur 
à votre très-petite disciple d 'entrer dans les églises que vous 
avez honorées de votre présence s , et de révérer vos saintes 
Reliques, non avec la grande foi que j ' eusse désirée, mais avec 
celle qu'd a plu au Verbe Incarné me donner ; j 'estime tant 
celte faveur que je ne la puis exprimer. 

« Grand Sainll si j 'étais si heureuse que d'étendre votre lu
mière par tout le monde I Puisque la Sapience amoureuse me 
fit voir un vase de cristal, lequel était suspendu en recevant 
des rayons qui le remplissaient et outrepassaient, me disant : 
Ma fille, autrefois tu te vis comme un vase qui recevait en soi 
la participation de notre infusion jusqu'à en être rempli, mais 
elle ne passait pas au dehors comme celle dernière communi
cation de lumière qui remplit ton âme, et par toi se veut com
muniquer au prochain. Tu m'es un vase que j ' a i élu pour 
porter ma lumière au monde ; ne t'excuse pas sur ton sexe 
disant que tu n'es pas prédicateur pour annoncer ma parole 
en l'Eglise. Tu la porteras en la façon que je t'ai ordonnée ; tu 

1 C'est la tradition, concordant avec le récit des anciens Actes de S. 
Denys. Une des images du Martyrologe grec, dit Basilien, imprimé à 
Rome, représente celte scène. 

5 L'église 'le Saint-Denys-de-l'Estrée, premier tombeau de S. Denys, 
et l'église de l'Abbaye, son tombeau depuis Dagobert. La première 
est restée debout jusqu'à nos jours. Elle joignait, sur la ne Catul-
lienne, l'église de Saint-Martin, dont on voit encore un mur du onzième 
siècle. 
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parleras do mes témoignages « devant les rois » qui sont les 
prêtres et docteurs en la présence desquels tu ne sei as point 
confondue. » 

C H A P I T R E X C H . 

« La nuit du 17 au 1 8 de Novembre (1642, àLyon), je fus en 
dormant conduite au faubourg de Par is , où je vis une multi
tude de peuple après S. Denys, lequel était revêtu do sos ha
bits pontificaux. A sos côtés étaient nombre de Saints qui l'as
sistaient, entre lesquels jo remarquai S. Pierre, S. Paul et 
S. Martin. S. Paul enseignait à S. Denys ce qu'il devait faire 
en cette grande solennité et comme il devait paraître à toute la 
multitude. Le véritable évêque et prélat de Paris me faisant 
entendre que j e le devais suivre et qu'il faisait cette entrée 
magnifique et pontificale pour votre gloire, Divin Verbe In
carné, qui me fîtes connaître que le temps de votre Etablisse
ment au faubourg Saint-Germain de Paris était proche, vous 
ne désagréâtes pas que je m'entretinsse avec S. Paul familière
ment, auquel je disais : Grand Apôtre, je vois maintenant ce 
que votre humilité vous a fait dire que vos Lettres sont graves 
et votre personne contentible ; cependant vous êtes le maître 
de S. Denys et en la théologie et en la célébrité de nos mys
tères sacrés. Au côté gauche je considérais S. Martin qui était 
aussi en une apparence humble, mais l 'un et l 'autre me parais
saient très-grands Saints *. 

C H A P I T R E C L I I I . 

« (1655, à Lyon). . . Ma mémoire ne me servant pas mainte
nant pour reproduire les faveurs que vous me fîtes, la veille et 
le jour du grand S. Denys, puisque son nom est une divine 
distillation, je me contenterai de mettre ici que mon âme fut 
fondue quand vous me visitâtes la veille et le jour de sa Fête, 
me parlant au cœur, m'écoulanl en douceur. Donnez-moi la 
forme et la ligure que vous agréerez : J e suis vôtre, mon Dieu 
et mon Tout I » 

1 Actes, IX, -15. Ce sont les p.aroles de Jésus-Christ à S. Paul. Les 
« rois » devant qui la Mère de Matel doit parler des « témoignages » de 
Jésus-Christ, ce sont « les prêtres et docteurs. » 

. 1 Lechapitre CXXIV (1652), porte : « Le jour de l'Apôtre de France, 
le Grand S. Denys. » - Le chapitre CXXXVH (1653) : « La veille de 
S. Denys, Apôtre de notre France. » 
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C H A P I T R E C L V I I . 

« (1656, à Lyon). Grand Saint Clément Pape ! qui envoyâtes 
S. Denys en France, priez pour moi afin que j 'envoie des per
sonnes où ce grand Saint est allé : que ce soit pour la gloire 
de mon Dieu I 

« J e puis dire en toute confiance que vous exauçâtes mon 
Oraison, puisque le jour de sainte Catherine, vierge et mar
tyre, un vertueux ecclésiastique de Provence me vint voir, 
s'offranl à moi pour assister et conduire mes Filles à Paris où 
il allait, pour leur dire la sainte Messe et leur administrer les 
saints Sacrements. J e fus joyeuse de cette offre et le pris au 
mot, quoiqu'il fut fort pressé, à cause de la bonne compagnie 
avec laquelle il était, des prêtres etdes religieuses qui faisaient 
ce voyage avec lui, n 'ayant que depuis les cinq heures du soir 
jusque les cinq heures du matin pour disposer mes filles à ce 
voyage, savoir : deux religieuses et ma secrétaire Gravier pour 
les conduire, laquelle fut promptement, sur les six heures, à 
monseigneur notre digne Archevêque, pour obtenir sa permis
sion et recevoir l 'honneur de sa sainte bénédiction. » 

C'est le dernier des textes de la Mère Jeanne de Matel sur 
S. Denys, que nous ayons sous les yeux. Ce texte est d'un grand 
prix pour les prêtres de Saint-Sulpice et pour nous tous. II 
nous amène à un éclatant témoignage rendu par la Mère de 
Matel à M. Olier. Il allait mourir le 2 avril 1657. La Mère de 
Matel chargea, le 26 novembre 1656, le « vertueux ecclésias
tique, » qui conduisait ses filles de Lyon à Paris , de saluer 
M. Olier de sa part à titre de « grand serviteur de Dieu. » 

Voici l'attestation authentique du fait donné par une des 
dignes filles de la Mère de Matel, la Mère de Celly : « J'oc
cupais alors la charge de supérieure dans notre monastère de 
Paris où il ( « un dévot ecclésiastique, nommé Gautery, » 
a-t-elle dit plus haut) a amené deux de nos sœurs de Grenoble 
que notre digne Mère Fondatrice nous envoyait, et l'avait priée 
à Lyon de saluer de sa part M. Olier, grand serviteur de Dieu, 
qui admira la bonté et la générosité de celte humble Fonda
trice, à ce que me dit le charitable conducteur de nos Sœurs 
Grenat des Anges et de Saint Pierre qui étaient présentes, sur 
quoi je me suis crue obligée de rendre mon témoignage. — 
Sœur Lucrèce de Belly, dite Jeanne de Jésus. » 
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C'est ainsi que S. Denys faisait parler un de ses disciples 

inspirés sur l 'autre. Que nous sommes heureux de rencontrer 

ainsi la Fondatrice du Verbe Incarné et le Fondateur de Saint-

Sulpice aux deux côtés de S. Denys le jour de sa fêle I 

L'abbé V. D A V I N . 

9 Octobre 1868. 

N. B . L'Ordre du Verbe incarné que la vénérable Jeanne 
de Malel a fondé, vit encoro parmi nous. La Maison-mère est 
à Sainl-Benoît-du-Sault (Creuse). Le Mémorial reviendra 
bientôt sur la Vie de la sainte Fondatrice de cet ordre si p r é 
cieux. L . -F . G. 

IX. —APPENDICE. 

Actes primitifs de S. Denys l'Aréopagite, apôtre des Gaules 

et particulièrement des Parisiens. 

Ces anciens monuments donnent d'abord le résumé de la 
vie de S. Denys, tel que nous l'avons présenté. Us parlent 
succinctement de l 'arrivée de S. Paul à Athènes, de la conver
sion de S. Denys, de la science de ce grand homme, de son 
élévation à l'épiscopat d'Athènes, de son voyage à Rome pour 
y voir S. Pierre et S. Paul ; car il était épris d'un grand amour 
pour ces deux Apôtres, et d'un vif désir du martyre : magno 
énim Aposlolorum (Pétri et Pauli) amore, et marlijrii desi-
derio, il souhaitait mourir avec eux pour Jésus-Christ. Mais la 
Providence Divine avait disposé autrement les événements ; 
déjà les. deux Apôtres étaient couronnés du martyre par la 
cruauté de l'impie Néron. 

Clément de Rome venait de succéder au bienheureux Pierre 
sur la cime de l'Apostolat et du Pontificat : in Apostolatus 
culmine Clemens B. Pctro successcrat. Ce pape donna à Denys 
l'Aréopagite la bénédiction et la plénitude des pouvoirs aposto
liques pour accomplir sa mission dans les Gaules et y prêcher 
le Verbe de Vie. Pa r une généreuse résolution, S. Denys choi
sit pour théâtre de son Apostolat la partie des Gaules qu'il 
savait être la plus ardemment adonnée aux erreurs païennes. 
11 partit donc avec plusieurs compagnons pour les contrées les 
plus occidentales. Us arrivèrent dans le midi des Gaules. 

20 . Ensemble, hâlant leur course, et prêchant le Seigneur tout 
autour de leur roule, ils abordèrent au port de la cité des 
Arélates. Là, ayant destiné comme il le jugea à propos quel-
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ques-uns de ses compagnons à des postes nécessaires Denys 
Macarius, qui, par le privilège du siège apostolique à lui 
transmis par le bienheureux Clément, successeur de Pierre, 
avait assumé la charge de dispenser les semences de la divine 
parole aux nations gauloises, formé à l 'exemple du bienheu
reux Prince des Apôtres et de son Maître, qui s'étaient préci
pites au milieu de la cruauté romaine pour le nom du Christ, 
au lieu où il connut que l 'erreur de la gentilitc était la plus 
ardente dans les Gaules, c'est là qu'il s'avança, intrépide et 
armé do la chaleur do la foi 111 vint, le Seigneur lo conduisant, 
à Lutèce des Par is iens; et là, brillant par la doctrine, étince-
lant par les prodiges et les signes des vertus miraculeuses, il 
transmit aux Gaulois ce que, maître des Athéniens, il avait 
appris de Paul enseignant. 11 ne craignit pas d'affronter la fé
rocité d'une nation incrédule, corroboré qu'il était par la force 
reçue de ses peines passées. Éprouvé par toute sorte de tour
ments, il n'en désirait pas moins, et de toute la force de son 
désir, de conquérir enfin la vie par la m o r t ; et déjà parfait té
moin du Christ au milieu des fléaux nombreux des tourments, 
il s'appliquait à mériter de devenir par une mort violente un 
martyr . Alors la cité des Parisiens, en tant que siège royal *, 
était remarquable par le concours des Gaulois et des Germains 3 . 
Elle l'était aussi par sa noblesse propre. Douéed 'unairsalubre , 
d 'un fleuve agréable, de terres fécondes, garnie de forêts, très-
riche en vignes, pressée de peuples, comblée de commerce et 
de chargements divers, elle voyait les eaux de son fleuve lui 
servir de ce in ture ; et ces eaux, entre leurs nombreux genres 

1 V Antique Passion dit encore ceci : « Etant parvenus ensemble au 
port de la cité des Aréiales, S. Denys ddpêcha Marcel en Espagne, afin 
qu'il administrât le Verbe de vie a l'Eglise du Christ Puis, ayant di
rigé S. Saturnin vers les parties de ^Aquitaine, lui-même avec S. Lu
cien, S. Rustique et S. Eleuthère vint il Paris. Ayant conféré à S. Lu
cien l'honneur du sacerdoce (épiscopat?), il le dirige vers la ville des 
Bellovaques, pour qu'il portât d'une manière semblable l'Evangile de 
vérité à des peuples incrédules ; et lui-même, S. Denys, restait à Paris. 
Cette cité, etc. » — On sait que la Gaule transalpine, l'Espagne et les 
Iles britanniques étaient comprises dans l'administration des Gaules 
sous le nom de Préfecture des Gaules. Toute la Préfecture des Gaules 
paraît avoir été soumise, par S. Clément, à la juridiction apostolique de • 
S. Denys. 

* Ayant une Basilique, pour rendre la justice. 
J César nous montre au nord de la Seine des populations d'origine 

germaine, telles que les Bellovaques. Il semble, en lisant cette descrip
tion piquante qui suit, entendre des missionnaires grecs transmettant 
à leurs compatriotes d'Athènes leurs impressions en arrivant à Lutèce. 
Aujourd'hui, c'est nous qui lisons dans les Annales de la Propagation 
de la Foi des descriptions analogues de l'Orient. 
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de commodités, offraient dans leur bassin à ses concitoyens 
une grande abondance de poissons. 

2 1 . Ce fut donc le lieu que le serviteur de Dieu choisit 
pour s'y arrêter . S'étant avancé, tout d'abord intrépide, armé 
qu'il était de la foi et fortifié de la constance de sa confession, 
il tint un jour ce discours à un nommé Lisbius, homme des 
plus honorables d e la cité des Parisiens, qui avait cru, par sa 
prédication, au Seigneur Jésus Christ, et qui s 'attachait à lui 
fidèlement : « Homme très-illustre ' , vo ic i que, par l 'opéra
tion de la g r â c e do Jésus-Christ Noire-Soigneur, u n e grande 
multitude do p e u p l e rcr.oit la consécration dans la foi et la c o n 
fession de son s a i u l nom par la bénédiction du baptême. Cha
que jour le nombre des fidèles augmente, c'est pourquoi il m'a 
paru bon de me faire céder, par votre fraternité, à prix d 'ar
gent, un champ de voire ermitage pour construire une maison 
baptismale et y faire descendre les dons divins. — Ce champ, 
lui répondit Lisbius, je l'offre, par Votre Sainteté, gratui te
ment au Seigneur Jésus-Christ. — Non, dit le Bienheureux 
Denys, nous ne devons pas agir ainsi dans cette affaire; car 
Noire-Seigneur et Dieu Jésus-Christ, qui est né do la Bien
heureuse Marie, toujours Vierge, par l'opération du Saint-
Esprit, est né dans une retraite louée, lui qui a fait le monde. 
Ainsi ne semble t-il pas juste que j 'obtienne gratuitement un 
champ pour préparer la maison où, par notre ministère, vont 
lui renaître des fils d'adoption. Et puis, c'est de son prix à lui-
même qu'a été acquis le lieu de la sépulture des captifs. Il 
semble donc raisonnable que ce soit à prix d'argent que j ' o b 
tienne le lieu où tous les baptisés seront rachetés par le com
merce de son s a n g et l'intercession de sa mort de la captivité 
du diable et de la mort éternelle. Quant au prix d'échange, 
vous pourrez l'offrir aux pauvres du Christ, à qui v o u s v o u s 
êtes offert très-dévotement. » 

22 . Il fut ainsi fait ; et Denys, accompagné toujours, en 
toutes choses et en tout lieu, du secours du Dieu Tout-Puis
sant, construisit là une église en l 'honneur de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, selon l'étendue de ses forces et comme pouvait 
faire un étranger nouveau-venu 8 . C'était chose inconnue en 
ces lieux et à ces peuples. 11 établit ensuite, selon l'usage, les 

1 On sent ici déjà le vir inlusler des temps mérovingiens. Le noble 
Germain se décorera de ce nom romain. 

2 C'est d'après la tradition constante de l'Eglise de Paris, l'église de 
Saint-Etienne, dite depuis des Grès. Il reste un pan de mur de la re
construction de cette église au onzième (?) siècle, rue Saint-Elienne-
des-Grès, en face à peu près du collège Sainte-Barbe. 
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offices des clercs servant Dieu dévotement et amplifia de l 'hon
neur du second rang des personnes é p r o u v é e s 1 . Il restituait 
incessamment au Créateur les peuples qu'il avait rappelés du 
culte pervers de la créature. Ceint de la foi et grandement for
tifié par la dévotion du peuple qui lui apparaissait dans la 
construction et la fréquentation révérencieuse de la Basilique, 
il ne cessait d'insinuer aux Gentils Dieu et Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qu'il avait connu d'un esprit très-pur et qu'il 
aimait d'un cœur très-ardent. À tous il proposait sa miséri
corde dans lo temps présent, ot le jugement futur; peu à peu 
il associait à Dieu ceux qu'il détachait du diable ; et par tous 
les efforts de ses exhortations et les prodiges do ses signes, il 
venait à bout de rendre dignes du Ciel ceux qu'il arrachait au 
monde. Le Seigneur daignait accomplir par lui de telles mer
veilles, qu'il gagnait les cœurs des Gentils rebelles non moins 
par ses miracles que par ses prédications. Très-souvent les 
pontifes des idoles excitaient contre lut la sédition parmi les 
peuples. Des troupes innombrables de peuples en a rmes , avec 
tout l'appareil des combats, accouraient en masse, même des 
régions d'alentour, pour le perdre, là où elles entendaient dire 
qu'il était à cause des fidèles qui, par lui, avaient cru au 
Christ. Mais sitôt qu'elles pouvaient l'apercevoir, une lumière 
de grâce céleste le rendait si ineffablement radieux que, dépo
sant toute leur férocité avec leurs armes, elles se prosternaient 
devant lui ; cl ceux qui n'étaient pas touchés du don de ' 'Es
prit-Saint pour croire, étaient brisés d'un extrême saisisse
ment et s'enfuyaient épouvantés loin de sa présence. Chose 
admirable 1 à un homme sans armes, une plèbe en armes ne 
pouvait résister, et, au contraire, le cothurne (l'orgueil) gau-. 
lois et l 'entêtement germanique se soumettaient à lui à l'envi 
el demandaient qu'il leur imposât le joug suave du Christ. Les 
idoles étaient détruites par ceux-là mêmes qui les avaient fa
briquées à grands frais et avec art : ayant rencontré le port du 
salut, ils souriaient de leur naufrage. Le parti du diable vaincu 
était dans le deuil, et, en face, la légion victorieuse de l'Eglise 
t r iomphai t ' . 

* Il s'agit indubitablement des religieux. L'expression secundi ordi-
nis employée ici par le traducteur latin a ce sens dans les Actes de S. 
Gérard de Brogne.On doit noter la concordance des actions attribuées 
à S. Denys avec la doctrine de ses Ecrits. Les Actes prouvent pour l'au
thenticité des Ecrits et les Ecrits pour l'authenticité des Actes. 

Une tradition respectable place ces religieux au lieu où a été jusqu'à 
ces derniers jours l'église Saint-Benoît, en face du collège de France, 
au-dessous de la Sorbonne. 

2 L'Antique Passion transporte la seconde moitié de ce paragraphe, 
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2 3 . Alors l'Antique ennemi, voyant périr pour lui ce que 
la conversion continuelle des peuples assurait publiquement 
au Seigneur, tourna toute la machination de son artifice vers 
l'attaque de l 'œuvre construite C'est pourquoi les agents de 
son parti, pleurant la perte de leurs dieux, et armés par lui 
pour l'impiété de la persécution contre ceux qui avaient p rê 
ché l'adoration et la crainte du Dieu un et vrai, le Seigneur 
Jésus-Christ, avec le Père et l'Esprit-Saint, ot pareillement 
contre ceux qui avaient reçu dans un eueur dévot cette loi du 
salut, ces gens-là ne pouvant, à canso do la imiltitttdo des 
fidèles, accomplir le mal qu'ils avaient tant désiré, lui, les 
instruisit de la ruse de son art et les associa à son vœu. II les 
poussa à dénoncer à Domilien, qui, après Néron, le fils de 
perdition, fut l 'auteur de la seconde persécution, la puissance 
miraculeuse et le retentissement de la prédication du saint 
homme, et leur fit dire combien cette prédication s'était répan
due au long et au large. Domilien devait au plus vite pourvoir 
à la vénération de ses dieux : déjà elle s'effaçait de la mémoire 
même des hommes, par un certain Denys, faiseur de prestiges 
et magicien, assuraient-ils, et par ses suivants. En entendant 
cela, Domilien, cette bête féroce de la plus atroce cruauté, 
s'enflamma d'une telle rage d'indignation, que partout où il 
put trouver, ou par lui ou par ses satellites, quelque chré
tien, il le força de sacrifier aux dieux impurs ou le livra au 
glaive, après l'avoir éprouvé par toutes sortes de supplices. Il 
suspendit ensuite dans toutes les cités, villes, municipes et 
bourgs de l 'univers à lui soumis, un édit public afin que cha
cun, rendu servile, en face des insignes du gouvernement, se 
hâtât d'exposer tous les amis du nom du Christ à la diversité 
des supplices, et que personne ne restât pour recueillir ceux 
qui périssaient. 

24 . La sentence de persécution étant donc publiée, la foule 
des méchants dans l'allégresse se répand avec furie par toutes 
les parties du monde, et se donne la main pour attaquer le 
peuple du Seigneur, n'hésitant pas à lever le glaive sur ceux 
que le Seigneur avait si bien montré par son sceau êlre siens. 

depuis ces mots : « Des troupes innombrables de peuple, etc. » dans le 
récit de la Passion de S. Denys, après avoir parlé de la publication de 
la sentence de persécution. C'est une erreur évidente, arrivée facilement 
à un auteur qui n'avait entre les mains que des fragments coupés des 
Actes primitifs, comme il nous l'apprend lui-même. 

1 Ad impugnanda qwe fuerant constructa. Ce passage est d'une in
telligence difficile. S'agit-il de l'Eglise comme édifice moral ou comme 
édifice matériel ? Peut-être les deux, au moins le premier. 
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C'est pourquoi aucune tranquillité dans la vie présente n'était 
laissée à ceux qui combattaient pour le Christ, aucune liberté 
des saints témoins n'était tolérée ; mais tous, 6 douleur I ou 
obéissaient à des commandements impies, ou avaient à subir 
les arrêts du très-cruel César. Le préfet Fescenninus Sisinnius, 
ayant pris une cohorte d'élite, est dirigé avec un grand bruit 
vers les régions occidentales, pour rechercher le saint vieil
lard, l'homme très-renommé par la doctrine et éminent par 
l'éclat des prodiges, Denys Macarius. En quelque lieu qu'il 
puisse le rencontrer, il doit l'obliger à offrir de l'encens aux 
idoles, selon le décret du Prince, ou bien, déchiré par d'im
menses tourments et éprouvé par les peines les plus raffinées, 
il faut, entre autres supplices, qu'on le frappe de verges nu 
et en public, selon les lois romaines, comme ayant joui d'une 
très-haute noblesse et avec cela agi contre les proclamations 
et contre l 'ordre du Sénat de la République. 

2 5 . (*) Fescenninus Sisinnius et ses agents ayant reçu l'or
dre du Prince concernant la recherche de Denys Macarius, 
franchissent les frontières des Gaules. Ils étaient loin encore, 
et déjà le nom célèbre du saint homme retentissait à leurs 
oreilles. Emportés d'autant, ils arrivent d'une course précipi
tée, d'un cœur bouillant, d'un visage plein de férocité à Paris. 
Là, ils trouvent le bienheureux Denys combattant contre les 
incrédules et exhortant à la foi, par une prédication conti
nuelle, la multitude du peuple. Avec l u i , le bienheureux 
homme Rustique, archiprêtre, et Eleuthère, a rch id iac re l , que 
le serviteur du Seigneur avait lui-même consacrés chacun 
dans son ordre, et qui étaient ses assistants dans la prédication 
et la liturgie divine, sont rencontrés par la fureur cruelle des 
persécuteurs. Ces saints hommes ne consentirent jamais r s'é
loigner d'auprès du bienheureux Denys. Déjà la juste rétribu
tion divine les voyait d'avance partager son éternelle royauté, 
l is ne devaient pas être séparés de lui dans les épreuves du 
martyre, par les attaques de la tempête de feu, ni par l 'ardeur 
de ses perfidies, ni par celle de ses cruautés. Enfin, l'arrivée 
du préfet Fescenninus Sisinnius, avec une cohorte de soldats 
romains, est proclamée subitement dans la ville des Parisiens 
et dans toute la région : les premiers personnages des cités des 

' Ici me paraît commencer le récit de S. Sanctin, encadré par Visbius 
dans sa Rédaction. 

1 C'csl-à-dire le premier des prêtres, le premier des diacres en date, 
et dès-lors en autorité- C'est ainsi que S. Denys est appelé plus haut ar
chevêque des Athéniens. 
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Gaules accoururent à lui : l 'ordre impérial prescrivant d 'u r 
gence la saisie du saint pontife Denys Macarius est divulgué 
de la manière la plus impérieuse. 

2 6 . Et comme le Seigneur Jésus-Christ, voyant le t rès-
saint vieillard travailler depuis si longtemps, avait décrété de 
laver les sueurs de ses combats dans la fontaine de son sang, 
afin que débarrassé du fardeau de la chair et rendu plus blanc 
que la neige, il pût apparaître plus librement debout en sa 
présence, et après s'être offert en holocauste odoriférant, im
moler ù jamais le sacrifice de louange, Denys est découvert 
par une bande presque innombrable d'hommes diaboliques. Le 
Saint du Seigneur est pris, moqué, lié très-cruellement de la
nières très-dures, livré *, et avec S. Rustique, son archiprê-
tre, et Eleuthère, son archidiacre, il comparaît en présence du 
préfet*. Celui-ci l'interpelle du ton le plus sévère en disant : 
« Es-tu cet infâme vieillard qui s'appelle Denys l'Ionien et 
qui a surnom Macarius, lequel anéantit le culte de nos dieux 
et méprise les statuts du Prince très-invincible 1 » 

Le Bienheureux Denys lui dit : « J e suis vieillard de corps, 
mais par la ferveur de la dévotion et de la foi, et par la con
fession salutaire de mon Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, je 
demeure toujours nouveau, et les nouveaux enfants engendrés 
à lui par le ministère de ma prédication et que la fontaine du 
sacré baptême lui enfante, je ne cesse pas de les nourrir sans 
fraude du lait spirituel. Puis , avec des œuvres innocentes et 
un cœur pur, j 'observe les décrets de ce Prince, qui est le 
vraiment Très-Invincible. » — Le Préfet à lui : « Dis-donc 
de quelle divinité lu te professes l'adorateur et quelle condi
tion lu déclares la tienne. » Alors, ces trois bienheureux 
hommes, Denys, Rustique et Eleuthère, inspirés ainsi par le 
Saint-Esprit et enflammés du zèle de la foi, du son de la même 
voix et avec les mêmes paroles, rendirent réponse comme si 
leurs discours sortaient de la bouche d'un seul homme : « En 
ceci, disent-ils, il est manifeste que nous sommes de très-vrais 
chrétiens. Nous croyons de cœur, et nous confessons de bouche, 
et nous honorons par des œuvres pieuses le Père, le Fils et 
l'Esprit-Saint, un seul Dieu et Seigneur, reconnaissant dans 

1 La tradition dit que S. Denys a été arrêté au lieu où sont actuelle
ment les Carmélites de la rue Saint-Jacques. Là il avait consacré un 
oratoire à la sainte Vierge, célèbre jusqu'à la Révolution sous le nom de 
Notre-Dame-des Champs. L'église souterraine a été retrouvée de nos 
jours dans la clôture des Carmélites. 

* Le palais du Préfet romain paraît avoir occupé l'emplacement actuel 
du Palais-de-Justicc, ancien palais de nos rois dans la Cité. 
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la Trinité parfaite et la plénitude de la divinité et l'unité de là 
puissance. Ensuite, nous prêchons fidèlement que Notre-Sei
gneur Jésus-Christ, une Personne de la même sainte Trinité, 
Dieu avant les temps du monde, fait homme à la fin des temps 
pour le salut des hommes, de la bienheureuse Marie toujours 
Vierge, ayant souffert, ayant été mis à mort, ayant été ense
veli et étant ressuscité des enfers, est assis à la droite de la 
Majesté de son Père aux. lieux très-hauts, par dessus toute 
puissance et poiivoircélesle, qu'il viendra pour juger les vivants 
et les morts et le monde par le feu, changeant ce monde en un 
monde meilleur. » 

Alors, le Préfet : « Ordre ne m'a pas été donné, dit-il, de 
débattre rien de ces choses avec vous, d'autant que toi, homme 
d'une vieillesse décrépite et abominable, tu es connu dans 
presque tout l 'univers romain comme étant rompu à une 
excessive éloquence, aux subtilités des paroles les plus pro
fondes et à une séduction du peuple qui dépasse la nature hu
maine, accompagnée de prestiges magiques. Nous avons assez 
entendu de ces choses étant à Rome. Déclare-nous seulement 
si vous êtes disposés à obéir aux ordres du grand prince Do
mitien et à vénérer les droits des dieux immortels. Si vous ne 
l'êtes pas, j ' en viendrai aux prises avec vous virilement et par 
un combat non de mots, mais de coups. » 

27 . Pendant que se passaient ces choses et que le Préfet et 
les Saints du Seigneur luttaient de la sorte ensemble, survient 
une matrone de noble famille, menant avec soi une grande 
suite et ayant nom Larcia. Elle en appelle au Préfet de ce que 
son mari Lisbius a l'esprit retourné par Denys l 'Ionien, sur
nommé Macarius, et par ses arts magiques, et qu'il s'est asso
cié à ses transgressions. A l'instant on cherche Lisbius ; il 
est trouvé, amené : en confessant le Seigneur, il reçoit sa sen
tence de mort, que dicte le Préfet ; et il passe à une vie immor
t e l l e 1 . 

Mais les Saints du Seigneur, livrés aux agents des tortures, 
sont conduits au lieu des exécutions, et là, en présence des 
saints Rustique et Eleuthère, pour que la terreur de ses tour
ments vainque leur résolution, leur précieux guide dans les 
combats, le très-fort athlète du Seigneur est dépouillé et mis 
à nu de tout le corps : il est flagellé par trois escouades de 
trois soldats tour à tour, et il n'est pas vaincu. Au milieu des 

1 Je soupçonne que cet incident est une addition faite par Visbius au 
récit de S. Sanctin. Nous verrons plus loin des incidents semblables, 
qui sont assez clairement des interpolations. (Davin.) 
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coups de grêle des fouets, il ne cesse de louer la gloire de 
Dieu, d'exhorter ses compagnons de guerre à se préparer in
vincibles à des choses semblables, et il prêche tous les fidèles 
pour qu'ils sortent de là corroborés dans la foi du Seigneur 
disant : « C'est la louange du Seigneur que parlera ma bou
che, et que toute chair bénisse son saint Nom I Car les stig
mates de la Passion du Christ, voilà que j ' a i été trouvé digne 
de les recevoir sur mon corps en le confessant. C'est votre 
gloire, hommes fidèles et frères très-chéris ! Prenez donc 
garde do ne pas défaillir à la vue de mes tribulations, mais a r 
mez d'autant plus vos cœurs, et, pour l 'amour do Noire-
Seigneur Jésus-Christ, offrez avec empressement vos corps 
à des traitements pareils I » ( L ' A D D É DAVIN.) 

Les Actes latins de S. Denys, publiés par M. Darras dans 

son Histoire générale de l'Eglise, t. G, p. ilit, rapportent 

ainsi la mort des saints Martyrs. — « Le Proconsul, ayant en

tendu leur langage et considéré leur courage, les fit flageller 

inhumainement, dans l'espoir de vaincre leur constance ; mais 

la force des bourreaux s'épuisa avant celle des martyrs. Sur 

l 'ordre de Fescenninus, les trois bienheureux furent conduits 

hors de la cité sur une colline qui en est proche. Là ils de

vaient avoir la tête tranchée. JRuslicus et Eleuthère furent exé

cutés les premiers ; leur tête roula sur le sol, à côté de leur 

corps inanimé. Enfin le glaive du soldat frappa le bienheureux 

Denys : on vit alors le corps du Ponlife se soulever ; il prit sa 

tête dans ses deux mains, et descendit ainsi la colline l'espace 

de deux mille pas. Fescenninus avait donné l'ordre de jeter le 

corps des martyrs dans la Seine, afin de les soustraire à la vé

nération des fidèles. Mais une pieuse chrétienne, nommée Ca-

lulla, trompa la vigilance des soldats. Elle fit enlever ces p r é 

cieuses dépouilles, el leur donna pendant la nuit la sépulture 

dans un champ qui lui appartenait. Plus tard, les fidèles y éle

vèrent une Basilique en l 'honneur des martyrs, el ce lieu de

vint célèbre par les miracles qui s'y opéraient (9 octobre, an

née 95). 

L'Ecrit de Visbius, après nous avoir fait connaître : l'envoi 
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de S. Denys dans les Gaules par S. Clément pape ; son arrivée 

à Arles ; la mission de ses compagnons en des lieux divers ; sa 

venue dans la cité des Par is iens; sa première église bâtie dans 

le champ de Visbius ; le père de Visbius, auteur des Actes de 

S. Denys ; ses prédications au loin et ses miracles ; Sisinnius 

envoyé de Rome par l 'empereur Domitien, à la sollicitation 

des prêtres des idoles ; — ce m p m e écrit nous fait ensuite assis

ter aux nombreux supplices de S. Denys. 

Visbius raconte comment, dans cette circonstance, son père 

Visbius, l'ami du saint Apôtre, fut mis à mort par l ' impru

dence de Larcia, sa femme, qui vint se plaindre au juge , assis 

sur son tribunal, de la séduction de son mari par Denys le 

magicien ; comment, après avoir été jetés dans la prison de 

Glaucin, le bienheureux S. Denys et ses deux compagnons, 

Ruslicus et Eleuthérius, furent visités et communies par Jé

sus-Christ lui-même ; comment la tête des trois martyrs fut 

tranchée au lieu où était l'idole de Mercure, et une multitude 

innombrable de fidèles furent égorgés avec eux. Le corps de 

S. Denys, laissé parmi les autres corps sans sépulture, se re

leva et porta sa tête dans la gloire, au milieu des concerts 

d'une grande multitude d'anges, jusqu'au lieu où il reposait à 

l'époque de Visbius, auteur de cette relation. Larcia se con-, 

vertit à ce spectacle prodigieux et s'écria hautement en face 

des païens et des persécuteurs qu'e//e était chrétienne 1 Elle 

fut saisie à l 'heure même, puis baptisée dans son sang. Les 

corps de Rusticus et d'Eteulhérius furent sauvés et cachés par 

l'industrie et l'audace d'une mère de famille, non chrétienne, 

nommée Catulla, puis réunis au corps de S. Denys. — Le 

champ qui les a reçus à l'automne porta, l'été suivant, une 

moisson de cent pour un . — Un an après le martyre, jour 

pour jour, les corps sacrés furent retrouvés par Catulla, par 

les prêtres et les fidèles. Cette riche et pieuse dame fit placer 

sur eux un remarquable mausolée. Les vêtements des trois 

martyrs furent extraits et conservés précieusement comme.ob-
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jots do religion. Catulla fui ensuite baplisce. Dans sa fervente 

piélé, elle donna ses biens au Christ et aux saints martyrs. 

Tant qu'elle vécut, elle pratiqua de saintes veilles auprès de 

leurs corps. 

Les fidèles de Jésus-Christ, s'étant multipliés considérable

ment, et les chrétiens et les hommes étant devenus plus dé

vols au patronage des saints martyrs, qui obtenaient de signa

lés bienfaits en faveur de ceux qui se réclamaient avec foi à 

leur intercession et à leur puissance auprès du Roi céleste, on 

bâtit une basilique sur leurs tombeaux, et on l'orna avec 

somptuosité : Magno sumplu culluque eximio construxe-

runl. 

Dans ce lieu sacré et redoutable s'opérèrent tous les jours 

des miracles sans nombre. Les démons furent obligés de dé

clarer le lieu précis où reposait tel et tel martyr, en articulant 

son nom. 

Enfin, les Actes de Visbius font mention de la date du mar

tyre qui est le sept des Ides d'octobre (9 octobre) de la seizième 

année du règne de Domitien, dont la mort a suivi de près celle 

de Denys, de Ruslicus et d'Eleuthérius, comme la mort du 

tyran Néron avait suivi de près celle de Pierre et de 

P a u l 1 . 

1 La tradition a, de plus, marqué chacune des stations de S. Denys 
sur la route du martyre. Les premiers chrétiens les ont glorieusement 
illustrées. On montre encore aujourd'hui le souterrain où S. Denys 
réunit les premiers fidèles convertis à Lutèce. 11 était situé hors de 
l'enceinte de la ville, sur la voie romaine, non loin du lieu où s'élevè
rent plus tard les Thermes de Julien l'Apostat. Ce souterrain se trouve 
maintenant enclavé dans la maison des Carmélites de la rue d'Enfer.— 
L'église de S. Denys de la Charte {in carcere) avait été érigée sur l'em
placement de la prison romaine, où les trois martyrs furent détenus 
par le Préfet de Domitien. — Celle de S. Denys de Passu {du Pas ou de 
la Passion) marquait le lieu où les illustres confesseurs avaient subi le 
supplice préliminaire de la flagellation. Enfin, la colline de la décapi
tation, nommée plus tard la Montagne ou le Mont-des-Martyrs {Mont
martre), conserva longtemps la crypte où les corps de S. Denys et de 
ses compagnons furent déposés par la piélé filiale de Catulla. Cette 
crypte,'abandonnée pendant de longs siècles, découverte en 1611,.le 
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S. NÀRNUS {SANCTUS NARNUS) 

Disciple des Apôtres, — évêque de Bergame. 

(Vers l'an 75 de J.-C.) 

Le martyrologe romain s 'exprime ainsi à son sujet : 

« Le 27 août, à Bergame, S. Narne, que S. Barnabe bap-

« tisa et qu'il ordonna premier évêque de cette ville. » 

10 juillet, présente des caractères analogues à ceux des chapelles sou
terraines existant dans les catacombes de Rome. Des inscriptions à 
demi effacées par le temps permettaient de lire sur les parois le 
nom de S. Denys et celui du pontife Clément, qui l'avait envoyé dans 
les Gaules. 

Voilà ce que contient la suite de cette primitive relation, 

laquelle finit par cette ancienne formule : Noire-Seigneur 

Jésus-Christ régnant, à qui soient Vhonneur et la gloire, la 

force et l'empire avec le Père, dans l'unité du Saint-Esprit, 

dans l'Eternité, et maintenant, et dans tous les siècles des 

siècles. Amen. 

Quelques difficultés historiques apparentes ont donné lien à 

des objections. Mais la connaissance véritable de cette époque, 

les succès apostoliques, la comparaison des monuments et des 

traditions anciennes, contemporaines, dissipent facilement tous 

ces faux nuages rassemblés par une critique ignorante ou de 

mauvaise foi. Que l'on veuille bien parcourir le travail sérieux, 

approfondi, de M. Davin sur cette question, de même que 

l'Histoire de S. Denys l'Aréopagite par M. Darras, ou l'His

toire générale de l'Eglise, par le même, et l'on se convaincra 

de plus en plus de l'harmonie et de la conformité qui existe 

entre tous les témoignages, historiques et traditionnels, relatifs 

à S. Denys l'Aréopagite. 
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Name ou Narnus (lorissait à Bergame au sein des richesses, 

des honneurs el brillait par l'éclat de son génie, lorsque S. 

Barnabe, après avoir posé à Milan les premiers fondements de 

la foi, se rendit à Bergame pour propager de plus en plus le 

règne de l'Evangile. Narnus fut louché de sa prédication, et, 

après avoir examiné le christianisme, il se rendit à la vérité. 

Ayant découvert un si précieux trésor, il dédaigna aussitôt, 

pour l'acquérir ol le posséder, tous les agréments terrestres, 

tous les honneurs et les immenses richesses dont il jouissait; 

il les sacrifia sans balancer pour conquérir à ce prix le Royaume 

des cieux. En peu de temps, il fit de tels progrès dans la per 

fection chrétienne, qu'il surpassa en science sacrée tous les fi

dèles de sa ville, et que l'apôtre S. Barnabe l'institua premier 

évoque de l'église de Bergame. 

Il se refusa d'abord à accepter un si lourd fardeau, et il al

léguait surtout qu'il n'était que novice dans la foi ; mais crai

gnant enfin de commettre une faute par sa résistance, il se 

rendit aux avis et aux sollicitations de S. Barnabe et accepta la 

charge épiscopale. Il justifia, dans la suite, par la sainteté de 

sa vie, la pureté de sa doctrine, par sa vigilance pastorale, et 

par les progrès qu'il fit faire à la religion dans celle ville, il 

justifia pleinement le choix que l'Apôtre avait fait de lui. 

On trouve l'histoire de sa vie dans les anciens Catalogues 

des évéques de l'église de Bergame, dans les Bréviaires et les 

anciens Mémoires de cette ville. 

[Vide, prseter Martyrologium romanum, Baronium, Galesi-

nium, Boll., in Actis Sanclorum, ad 27 Augusti diem ; Ta

bulas Ecclesioe Bergomensis, etc.) 



— 338 — 

S. P H I L I P P E DE MILAN 

Disciple des Apôtres, — martyr de Jésus-Christ. 

S. Philippe de Milan était un riche propriétaire de cette 

ville. Depuis longtemps il s'était converti à la foi. Quand le 

gouverneur Aslasius martyrisa, à Milan, S. Gcrvais et S. 

Protais, il enleva secrètement les corps des deux frères mar

tyrs et les inhuma dans l'un de ses édifices. Les chrétiens de 

Milan se réunirent chez lui pour rendre les derniers devoirs 

aux illustres témoins de Jésus-Christ. 

S . J U L I E N 

Romain distingué par sa noblesse, — disciple des Apôtres et par
ticulièrement de S. Clément, pape, — évêque et apôtre du Mans, 
dans les Gaules, — célèbre par ses miracles, — (sous l'empire de 
Trajan). — (An 31 -110 de J.-C). 

AVEC 

S. TURIBIUS, prêtre, puis évêque du Mans ; 
S. PANATIUS, diapré; 
S. DÉFENSOR, proconsul du Mans; 
S. ANASTASE c l S. JOVINIEN, deux personnages nobles. 

I 

Origine du Saint. — Sa mission dans les Gaules. — Son arrivée au 
Mans. — Fontaine miraculeuse. 

S. Julien dont nous écrivons la vie et les vertus, naquit à 

Rome de parents nobles, qui, dès son bas âge, eurent soin de 

* S. Julien du Mans est ainsi mentionné dans le Martyrologe ro

main : 
« Le XXVII Janvier, au Mans, le décès de S. Julien, premier évêque 



— 339 — 

le faire bien instruire dans les Lettres et dans les bonnes 

mœurs. Cette instruction qu'on lui donna lui fil contracter la 

louable habitude de lire les bons livres, de sorte qu'il s'a

donna à l'étude des Saintes Ecritures. Il entendait souvent la 

prédication des Apôtres ; ce qui donna sujet aux Apôtres de lui 

imposer les mains et de l'associer au second ordre des Septante 

Disciples qu'ils envoyèrent en diverses provinces prêcher la 

foi de Jésus-Christ. 

S. Clément, nommé par S. Pierre pour son successeur au 

siège apostolique, ayant instruit S. Julien en la pratique des 

vertus et des actes dignes d'un pasteur de l'Eglise, le sacra 

évêque. El comme Dieu, dans sa bonté infinie et par une pro

vidence toute spéciale, avait soin du salut de ce peuple idolâ

tre, qui, pour lors, occupait cette grande et riche province des 

Gaules, il voulut y établir un nouveau royaume où seraient ad

mis ceux qui auraient la connaissance du Fils de Dieu, qui dé

poseraient leur barbarie pour se revêtir d'humanité, qui quit

teraient le mensonge pour embrasser la vérité et qui, au lieu 

d'adorer les idoles, rendraient hommage au vrai Dieu. Or, 

« de cette ville, que S. Pierre envoya dans le Maine pour y prêcher 
« l'Evangile. » 

Les Actes de S. Julien ont été écrits par le moine Lethaldus, 
comme l'atteste Molanus, et composés sur les monuments tradi
tionnels. 

Pierre de Cluny, i, epist. 2 ; et Pierre des Nocls, évoque italien, in 
'- Catalogo SS. I. 3 , c. îi'o ; Baronius, in Annal., t. 1, ann. 46, n. G, et in 
' Âdtiotat. ad Marlyrol. rom. 27 jan.; — et plusieurs autres écrivains 
" font mention de S. Julien, disciple des Apôtres et évoque du Mans. 
' Voyez aussi Raban-Maur, in vita S. M. Magdalenee, c. 57, p. 143», ed. 

Vigne ; — Ives de Chartres, in Chron. ms., ex Bibl. régis Anglite, el 
\Cone. Labb. t. 1, p. 12t. — Longueval, Uist. de l'Egl. Gall., t. i, p. 75; 
.— Ch. Rapine, histoire de Chdlons et Histoire de Saint Memmle, 
.? . 22. 

1 S. Pierre le destina dès lors, comme le marque le martyrologe r o 
main, pour porter l'Evangile dans l'une des parties les plus reculées 
«les Gaules. — Voyez aussi les Actes de S. Julien, dont le récit abrégé 

trouve dans le Bréviaire du Mans de 1693 : 
« B. Julianus a S. Pctro apostolo disseminandœChristian» religionis 

« gratia in Gallias missus, Cenomanum venit. » 

file:///Cone
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pour poser les fondements de ce nouveau royaume, S. Clé

ment y envoya plusieurs des Disciples, et l 'un d'eux, S. Julien, 

vint vers le pays du Maine, accompagné des SS . Thuribius, ar- ' 

chiprêlre , et Panalius, archidiacre. 

Ce saint personnage arriva proche de la ville du Mans, 

après avoir beaucoup souffert dans son voyage. Mais il craignit 

d'abord que les habitants de la ville, par inhumanité, ne lui 

refusassent l'entrée, et qu'ainsi il ne fut bien éloigné de son 

dessein. Il se mil en oraison et implora le secours divin en 

cette circonstance. Dieu lui donna confiance et l'assura qu'il 

trouverait dans ce peuple une bienveillante hospitalité ; qu'il 

ne devait donc pas faire difficulté de passer outre. Sa prière 

finie, il continua sa roule, rempli d'une grande consolation, et 

se présenta aux porles de la ville. 

S. Julien reconnut d'abord, par révélation divine, que les 

habitants étaient dans une grande nécessité d'eau. Vincent de 

Beauvais dit qu'il le sut (aussi) par les plaintes que faisaient 

entendre les habitants. Ce fut pour lui une excellente occasion 

de se faire connaître. Poursuivant donc sa route et arrivé à la 

vieille porte, il posa à terre son bâton de voyage, et, en pré

sence de quelques personnes, il s'agenouilla, demandant à 

Dieu qu'il lui plut, pour confirmer sa mission, de faire jaillir 

en faveur de cette cité une fontaine de l'endroit même où il 

avait posé son bâton. 

Sa prière finie, il se lève, et, dès qu'il reprend son bâton, 

on voit jaillir de l'endroit même une eau vive en si grande 

abondance que tout le monde y accourut, les uns pour y puiser 

de l'eau, les autres pour voir un effet si miraculeux. Ils regar

dèrent Julien comme un homme qui possédait une puissance 

surhumaine ; les simples forces de l 'homme ne pouvant opérer 

de semblables prodiges. 

L'une des personnes qui en portèrent à la cité la première 

nouvelle, fut une servante qui, ayant coutume d'aller au loin . 

chercher de l'eau, fut très-étonnée de rencontrer une fontaine 



— 3 M — 

si proche de la ville. Elle était aussitôt accourue annoncer ce 

prodige aux habitants , après avoir rempli sa cruche de 

celte eau miraculeuse, e t , semblable à la Samaritaine, 

elle raconta comment la chose s'était passée sous ses yeux. 

Cette fontaine est celle qui se voit encore aujourd'hui hors 

la ville, près de la vieille porte, et qui dès-lors fut appelée 

Sanctimonium ; car, par ce prodige, S. Julien fit avancer r a 

pidement l 'œuvre de la conversion du peuple. La grâce do l'E

vangile se répandit dans toute !a cité. L'homme de Dieu lou

cha les cœurs par ses prédications et par ses paroles pleines de 

douceur et d'onction. Un grand nombre de personnes se con

vertirent à la foi dès ce jour- là . Depuis, le peuple a conservé 

une si grande vénération pour cette fontaine, qu'on vient en

core aujourd'hui la visiter par dévotion, y puiser de l'eau, 

dans l'espérance de recevoir quelque soulagement, et la 

guérison même des maladies, particulièrement de celle des 

yeux. 

il 

Baptême du gouverneur et des plus notables personnes du Mans. 

Dès que les habitants du Mans furent arrivés à la fontaine, 

eurent considéré le maintien, la grâce, la gravité de S. Julien 

et de ses compagnons, et eurent entendu leurs discours pleins 

de suavité et de consolation, ils leur demandèrent d'où ils 

étaient, et quel sujet les avait amenés en ces lieux ? 

Le premier de la cité, le gouverneur du pays qui régissait 

la ville au nom des Romains, fut aussitôt averti de cette nou

velle, et voulut qu'on fit venir près de lui le saint person

nage. 

Comme Julien entrait dans la maison du proconsul ou 

gouverneur, il aperçut un aveugle qui attendait l 'aumône, il 

s 'arrêta, fit une prière, puis le signe de la croix sur les yeux 

de l'aveugle et lui rendit la vue à la grande admiration de tous 

ceux qui l'accompagnaient. 
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Ce miracle fit une telle impression sur le gouverneur que, 

se sentant très-touché intérieurement, sans aucune autre infor

mation préalable, il alla lui-même au-devant de l 'Apôtre, se 

prosterna à ses pieds et le supplia de l 'instruire de la doctrine 

de Celui au nom duquel il opérait de si grandes merveilles. 

Mais le Saint, admirant la candeur et la modestie de ce magis

tral , le releva aussitôt, l 'embrassa avec affection et gagna 

ainsi son cœur et celui do toutes les personnes présentes. Il lui 

lit connaître qui il était et pour quel sujet il était venu. Ses 

discours enflammèrent ce bon gouverneur, ainsi que sa suite, 

ses officiers et plusieurs autres gentilshommes et personnages 

notables, qui étaient venus le voir. Sans différer davantage, 

il les catéchisa avec tant de grâce et d'éloquence qu'ils se pré

sentèrent tous pour recevoir le saint baptême ; et ils l'eussent, 

en effet, reçu dès ce jour-là, si le Saint n'eût jugé qu'il était 

nécessaire ou du moins convenable de s'y préparer aupara

vant par des prières et par des jeûnes. Pour recevoir un don 

si excellent, ils acceptèrent volontiers et remplirent ces condi

tions. 

Au jour marqué, toutes choses étant préparées, le gouver-, 

neur , nommé Dc'fensor, et son épouse, nommée Goda, reçu

rent le sceau baptismal ; après eux, toute la famille du pré

sident, les nobles et les autres habitants de tout rang, de 

tout sexe et de tout âge, le reçurent pareillement, et se con

duisirent ensuite en véritables disciples du Christ. 

Tel fut l 'heureux début de S. Julien dans la ville du Mans ; 

telles furent les prémices que ce vénérable pontife offrit à 

Dieu. Jamais peuple ne secoua plus facilement ni plus promp-

tement le joug de l'idolâtrie, pour embrasser la foi de Jésus-

Christ. 
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Construction d'une église. — Visites pastorales de S. Julien. — 
Soin des pauvres. 

Or, comme il restait encore un très-grand nombre de per

sonnes infidèles dans cette province, il était nécessaire, tant 

pour procurer la conversion de ceux qui étaient encore païens 

quo pour conserver les nouveaux convertis et pouvoir les 

faire assistor à l'office divin, d'avoir un lieu spécialement des

tiné aux exercices de la religion. Le saint pasteur du Mans 

présenta donc une requête au gouverneur, qui comprit parfai

tement cette nécessité. Ce généreux Disciple du Christ consa

cra aussitôt son palais ordinaire à cette destination, pensant 

faire en cela une profession signalée de la foi de Jésus-

Christ. Ce palais est encore aujourd'hui l'église cathédrale 

de la ville du Mans. On y voi t , sur la principale porte 

de cette église, les marques de son antiquité et les armoiries 

qui indiquent la noble extraction du gouverneur. 

S. Julien fit donc la consécration de cette église qu'il dédia 

à la mémoire de la bienheureuse vierge Marie et de S. Pierre , 

prince des Apôtres, en présence de Défensor, gouverneur, de 

la noblesse et des principaux de la province. Le président, 

après avoir fait de riches présents au temple de Dieu, ha 

rangua lui-même le peup le , leur représenta la grâce que 

Dieu leur avait accordée par le ministère de leur saint 

évêque, et leur recommanda de lui obéir. Le peuple sui

vit volontiers ses avis , e t , comme signe de sa bonne vo

lonté, fit à l'instant, et à l 'envi, des offrandes à l'église et à 

l 'évêque S. Julien, qui les employait au service du Temple et 

des pauvres. 

Le zélé président, voulant surpasser tous ses administrés en 

libéralité et en magnificence, retrancha une bonne partie 

de ses dépenses pour doter convenablement l'église de Dieu, 

les ministres du Christ et les pauvres. Il laissa à S. J u -
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lien, par dispositions testamentaires, des terres ou domaines, 

pour y bâtir des églises, ordonner des pasteurs, en faveur 

des populations qui se convertiraient au christianisme. L'évê-

que accomplit ses intentions. Sans cesse il était occupé aux 

fonctions pastorales, visitant continuellement son diocèse et 

consolant son peuple par ses prédications et par l 'administra

tion des choses saintes. 

11 avait un soin tout particulier des pauvres. Ce qui l'affli

geait le plus, c'était de voir ou d'apprendre qu 'un homme 

baptisé fût contraint par la nécessité de demander l 'aumône à 

un idolâtre. Ce fut ce qui le détermina à construire des 

maisons hospitalières, tant dans la ville du Mans que dans 

les autres parties de la province ; il en fit destiner égale

ment quelques-unes pour les pèlerins ou voyageurs, pour 

qui il avait une telle bienveillance, qu'aujourd'hui un grand 

nombre de personnes, qui se mettent en voyage, l'invoquent 

tout spécialement, afin d'éprouver son aide dans les diverses 

rencontres. 

IV 

Résurrection d'un mort. 

Or, comme l 'habitude du péché est une racine très-difficile 

à extirper de l 'âme, il se trouvait dans la ville du Mans un ci

toyen très-noble el très-riche, tellement obstiné dans son ido

lâtrie, qu'il se moquait de tous les salutaires avertissements 

qu'on lui donnait. Mais Dieu, qui dans sa divine miséricorde 

veut le salut de tout le monde, voulait qu'il se convertît, et il 

lui en fournit l'occasion. Pa r une violente maladie, il enleva 

à cet idolâtre son fils chér i . Le païen, accablé sous le poids de 

la douleur paternelle, fut plongé dans un abîme de tristesse. 

Et, comme il ne regrettait , dans sa désolation, que la présence 

de son fils, il se souvint que Julien avait fait de très-grands 

prodiges. 

Oubliant donc son idolâtrie, el surmontant la répugnance 
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cevoir de lui quelque consolation. Aussitôt qu'il l'eut aperçu, 

il commença à le supplier d'avoir pitié de lui. Puis, l'ayant 

abordé, il lui fit connaître la cause de sa douleur. 

Le saint évoque, s'approchant de la bière, dit au père de 

l'enfant défunt : 

— Ânastase (c'est ainsi qu'il se nommait), si vous croyez 

de tout votre cœur en Jésus-Christ, né de la vierge Marie, non-

seulement vous verrez votre fils ressuscité, mais vous aurez, 

de plus, la vie éternelle. 

Anastase répondit : 

— Oui, je confesse dès maintenant que Jésus-Christ est 

vrai Dieu et Sauveur du monde, et je renonce entièrement aux 

idoles. 

Entendant cette confession, S. Julien éleva les yeux au ciel 

et adressa la prière suivante à Jésus-Christ : 

— Seigneur et Sauveur de tout le monde, qui avez res

suscité le fils de la veuve, ainsi que Lazare, mort depuis 

quatre j o u r s , commandez, je vous p r i e , que cet enfant 

ressuscite, afin que ce peuple soit confirmé dans la foi, et 

qu'il croie plus fermement que vous êtes le vrai Fils du Dieu 

Tout-puissant. 

Le peuple fidèle ayant répondu Amen, l'enfant s'éveilla 

comme d'un profond sommeil et loua la miséricorde de Jésus-

Christ que prêchait S. Jul ien. Ce miracle ravit tellement 

le cœur d'Anastase, que, sur-le-champ, lui avec toute sa 

famille et plusieurs autres personnes présentes, renoncèrent 

hautement à l'idolâtrie, crurent en Jésus-Christ, et, par le 

baptême, furent enrôlés au nombre des chrétiens. 

V 

Autres résurrections. 

Le fils de Jovinien, personnage noble et illustre, fut pareil

lement ressuscité ; il pressa alors son père de se convertir, en 
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lui rapportant les tourments qu'il avait vu endurer à plusieurs 

dans les enfers, et il le fit avec tant de force que Jovinien avec 

sa famille, et même près de vingt mille hommes, reçurent alors 

le baptême. 

Ce miracle fut accompagne d'un autre . 

Dieu, agréant la piété et le zèle du saint et bon pasteur, lui 

envoya un ange pour lui annoncer que tout ce qu'il demande-

rail, il l 'obtiendrait. S. Julien fit alors uno exhortation à ce 

peuple qui avait reçu la foi de Jésus-Christ, et la conclut par 

cette prière : 

— Seigneur mon Dieu, conservez ce peuple qui vous est 

acquis par mon ministère, et dirigez-le constamment dans la 

voie de la vérité et du salut. 

Les paroles du Saint touchèrent tellement le peuple , que, 

animé d'un zèle chrétien, il brisa, à son retour, et brû la toutes 

les idoles qu'il rencontra. 

Quelque temps après, faisant la visite de son diocèse, il ar

riva à un village, nommé Pruilly, où le fils du seigneur venait 

de mourir. La maison de ce riche seigaeur était dans la déso

lation. On eut recours à S. Julien, qui, ému de compassion, 

pria toute la nuit avec quelques autres hommes de piété ; puis, 

quand sa prière fut terminée, se leva, et aussitôt le jeune 

homme ressuscita. Ce mort , ainsi miraculeusement rendu à la 

vie, fut cause de la résurrection spirituelle de plusieurs autres 

hommes, qui, morts à la grâce de Dieu, et comme ensevelis 

dans le péché par leur idolâtrie, se levèrent aussitôt, et secouè

ren t le joug du Paganisme, confessant la divinité de Jésus-

Christ. — En reconnaissance et en souvenir de ce bienfait, le 

seigneur du lieu donna le village à S. Julien et à ses succes

seurs , consacra son fils au service de Dieu, et destina la terre 

à l 'entretien des ministres de son église. 
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VI 

Délivrance d'une possédée. 

Plein de soin et de tendresse pour les nouveaux convertis, 

S. Julien ne cessait de les visiter, pour les consoler et les con

firmer dans la foi chrétienne par ses prédications. Il arriva 

que, à Rouillon, village de ce diocèse, la fille du Seigneur so 

trouva possédée d'un esprit malin qui la tourmentait cruelle

ment. Ce charitable pasteur, brûlant du désir d'arracher les 

brebis de Jésus-Christ de la puissance du démon, délivra la 

jeune fille de cette possession. Son père, reconnaissant que 

Celui au nom et par la puissance de qui sa fille avait été déli

vrée, était véritablement le Dieu à qui toutes les créatures 

obéissent, confessa la divinité de Jésus-Christ, et, plein de 

gratitude pour l 'auteur d'un tel bienfait, il donna ce village à 

S. Julien pour qu'il le possédât perpétuellement, et afin qu'on 

y bâtit une église en mémoire du miracle et en éternelle action 

de grâces à Dieu. 

Au village à'Artins, dans un temple païen dédié à Jupi ter , 

régnait un serpent des plus horribles, qui causait un grand 

dommage dans le pays. S. Julien le détruisit, et démolit en 

suite le temple profane. 

VII 

Le Saint délivre un jeune homme en péril, — e l deux possédés. 

Cependant, Defensor, gouverneur du Mans, avait des per

sonnes fidèles, qui lui rapportaient exactement toutes les mer

veilles opérées par S. Julien dans ses courses apostoliques. Il 

en louait et glorifiait Dieu. Il apprit enfin qu'il dirigeait ses 

pas vers la ville du Mans. Il en sortit aussitôt, et il alla au -

devant de lui pour le recevoir honorablement. 

Comme ils arrivaient ensemble, s'entretenant de choses 

saintes, ils aperçurent dans la campagne un jeune homme 

qu 'un serpent avait enlacé si étroitement, qu'il courait grand 
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danger de perdre la vie. Le Président, touché de compassion, 

courut l'épéc à la main pour le délivrer ; le S. Evoque le 

suivit, avec une foule de peuple, composée tant des gens de la 

maison du Président, que d'un grand nombre de personnes de 

la ville, qui toutes s'écriaient et demandaient secours pour cet 

infortuné. S. Julien adressa cette prière à Jésus-Christ : 

— Seigneur Jésus-Christ, qui par votre passion et par votre 

mort avez affranchi do l'esclavage du démon le genre humain 

chassé du paradis par la malice du serpent, délivrez présen

tement, je vous prie, ce jeune homme ; et faites que ce serpent 

crève par le milieu, afin qu'étant sain et sauf, ce jeune homme 

vous rende des actions de grâces, et que votre peuple vous 

glorifie avec un zèle toujours plus grand. 

Sa prière fut exaucée. Lorsque le peuple eut répondu Amen, 

le serpent lâcha prise et creva en présence de tous ceux qui 

étaient présents. — Le jeune homme ainsi délivré alla se jeter 

aux pieds du bienheureux évêque avec tous les autres hommes 

qui étaient là présents, qui rendirent à Dieu des actions de 

grâces. 

Ensuite ils continuèrent leur route vers la maison du Gou

verneur (car celui-ci avait prié S. Julien de venir prendre son 

repas chez lui). Lorsqu'ils y furent arrivés, deux démoniaques 

demandèrent à être délivrés par le saint Évêque, qui exauça 

et accomplit leur vœu. Car, après avoir prié Dieu et fait sur 

eux le signe de la croix, non-seulement il les délivra, mais en

core il les instruisit et les baptisa. 

VIII 

Les captifs délivrés. 

S. Julien était le refuge et le secours de tous les affligés, et 

même des prisonniers. Lorsque ces derniers s'adressaient à lui 

pour être délivrés, leur prière n'était point dédaignée. 

Plusieurs malfaiteurs étaient détenus en prison : se voyant 

sans aucun espoir de pardon, ils eurent la pensée de solliciter 
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S. Julien, pour qu'il s'intéressât en leur faveur. Lorsque cet 

évoque, plein de compatissanec, entra dans ia ville, ces infor

tunés se mirent à lui demander secours, le priant d'avoir pitié 

d'eux, de prendre leur misère en commisération. Le Saint, 

brûlant du feu de la charité, supplia donc le magistrat de leur 

pardonner et de les délivrer. Mais le magistrat, tenant à ce que 

les règles de la justice fussent rigoureusement observées, lui 

refusa l'objet do sa demande, et le Saint se retira tout con-

tristé. 

Comme ce refus lui faisait de la peine, aussitôt qu'il fut de 

retour en sa demeure, il adressa au Seigneur des prières pour 

ces infortunés ; et, comme on lui avait préparé sa réfection, il 

dit qu'il ne prendrait aucune nourri ture, qu'il n 'eût vu les 

prisonniers délivrés. Dieu, qui ne refuse rien à ses vrais et 

fidèles serviteurs, suivant la promesse qu'il en a faite, envoya 

aussitôt un Ange qui ouvrit les prisons, et qui conduisit les 

malheureux captifs vers le saint évêque. Il en fut rempli de 

joie, et, rendant grâces à Dieu, il les accueillit avec une 

inexprimable satisfaction, et voulut qu'ils prissent part à ce 

qu'on lui avait préparé pour sa réfection. 

IX 

Voyage de Rome. — Visite faite au pape S. Clément. 

Après avoir avec soin formé, nourri et entretenu le trou

peau de Jésus-Christ, S. Julien eut le désir de faire le voyage 

de Rome pour les raisons suivantes : 

La première était l'affection qu'il avait pour S. Clément, son 

excellent maître, qui vivait encore, et qu'il désirait vivement 

voir encore une fois avant sa mort. — La seconde raison, il 

voulait lui rendre compte de la charge que lui avait confiée le 

premier chef de l'Eglise. Enfin, il avait à prendre conseil de 

S. Clément sur plusieurs affaires relatives à Défensor, gou

verneur du Mans, et à l'administration de son diocèse. 
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Comme Défensor l'aimait beaucoup, il résolut de faire aussi 

ce voyage et d'accompagner S. Julien, tant par dévotion que 

par crainte qu 'une fois à Rome, on ne laissât pas revenir 

S. Jul ien dans sa province. — Us partirent donc ensemble et 

ils arrivèrent heureusement à Rome, où S. Clément les accueil

lit très-honorablement. Ce Pape les honora de dons précieux, 

qui consistaient non en or ni on argent, mais en plusieurs reli

ques des saints Martyrs qui avaient souffert à Rome pour Jésus-

Christ. 

Après avoir séjourné quelque temps dans la capitale du 

monde, ils s'en revinrent au Mans avec leur escorte, tout con

solés et confirmés dans la foi. Dès qu'ils y furent arrivés, ils 

se rendirent directement à l'église principale, consacrée par 

S. Ju l i en ; et là, ils présentèrent à Dieu, et déposèrent dans 

un lieu honorable les dons précieux que leur avait faits S. Clé

ment. 

x 

Il se nomme un successeur au siège du Mans. — Sa mort. — Regrets 
qu'il laisse en mourant. 

Enfin S. Julien, sentant ses forces diminuer, tant à cause de 

l 'âge, qu 'à cause des travaux et des peines qu'il avait suppor

tés pour procurer le salut de son troupeau, se retira dans un 

village assez proche de la ville, où se trouve aujourd'hui une 

église dédiée à S. Martial. C'est un séjour très agréable, tant 

pour la beauté du site et la fertilité du sol, qui est arrosé par 

la rivière, que pour le repos et les charmes que présente sa 

solitude silencieuse. Il éprouvait une grande consolation en 

considérant la grâce que Dieu lui avait faite de convertir à la 

foi toute cette province qui lui avait été confiée, et particuliè

rement recommandée par S. Clément. Eu effet, il semblait 

dès-lors que l'idolâtrie y était entièrement anéantie. Elle n ' o 

sait apparaître ni donner aucun signe de vie. 

Mais pour que son absence ne causât aucun détr iment à l 'é

glise principale et à tout le troupeau, par l'avis de son clergé 
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et des fidèles eux-mêmes, il en transmit la chargea Turibius, 

son archiprêtre ; personnage très-recommandable par ses émi-

nentes vertus et par ses rares qualités. 

Peu de jours après, ce vénérable pasteur passa de ce monde 

en l 'autre. Il avait vécu dans une telle sainteté, il avait opéré 

tant de miracles, que personne ne douta qu'il ne fût l 'un des 

grands amis do Dieu. 

Cependant, comme Dieu avait fait à Défensor, la grâce de 

recevoir, par l'intermédiaire de ce saint évêque, ce qui lui était 

le plus désirable et le plus nécessaire pour le salut, il lui r é 

véla également le décès de ce bon père en Jésus-Christ, et il 

lu i donna l'assurance qu'il était au Royaume des Cieux. Ce 

gouverneur, s'étant mis à table pour prendre son repas, aper

çut dans une vision S. Julien revêtu de ses habits pontificaux, 

accompagné de trois diacres pareillement revêtus des orne

ments de leur ordre, et tenant chacun à la main un chandelier 

surmonté d'un cierge allumé. Ces trois Lévites, lorsque S. J u 

lien eut donné sa bénédiction, déposèrent sur la table leurs 

chandeliers, sans prononcer aucune parole, se retirèrent, et 

disparurent, sans que depuis, on les ait jamais revus. 

Le Président, surpris, dit à ceux qui l'assistaient : 

— Hé, quoi l ne voyez-vous point la gloire que je vois ? 

Ils répondirent qu'ils ne voyaient rien qui méritât une at

tention extraordinaire ; car leur foi n'était pas au niveau de 

celle du Gouverneur. 

— Mais quoi l reprit-il , n'avez-vous pas vu notre bon et 

vénérable père, S. Ju l ien? Il est certain qu'il vient de pa

raître auprès de moi avec ses trois diacres. C'est lui, qui, d'un 

visage riant, nous a donné sa bénédiction, et qui, après nous 

avoir laissé pour gage de son amour ces cierges que vous 

voyez sur ma table, a disparu. Je crois que Dieu l'a appelé de 

ce monde. Allons le voir, et rendons-lui les derniers offices que 

nous lui devons, en reconnaissance de tant de bienfaits que 

nous avons reçus de lui. 



Alors tout le monde sortit, et tous se hâtèrent d'aller à ce 

petit village où s'était retiré le saint personnage ; et ils trou

vèrent que le Président leur avait annoncé la vérité. Tous 

pleurèrent , firent entendre des gémissements et regrettèrent 

leur bon pasteur. Tous venaient en foule, les uns pour le 

voir et l'admirer, les autres pour lui baiser les mains, d'autres 

pour toucher ses vêtements. Tous faisaient entendre leurs 

voix plaintives, semblables à des orphelins qui pleurent la 

mort de leur père . 

XI 

Funérailles dn Saint. 

On fit à S. Julien des funérailles dignes d 'un si grand 

homme. — Lorsqu'elles furent terminées, on mit son corps 

dans une litière que les chevaux du Président traînèrent jus

qu'à la ville. Car on voulait l 'enterrer honorablement dans 

l'église que le saint évêque avait lui-même bâtie et consacrée. 

La rivière de Sarlhe, qu'il fallait traverser pour aller à la ville 

du Mans, était grossie et débordée. Néanmoins les chevaux de 

la litière, où était le saint corps du Pontife, enfermé dans un 

cercueil de plomb, passèrent cette rivière aussi facilement que 

s'ils eussent marché sur la terre ferme. Le gouverneur et toute 

la foule qui suivaient, se trouvèrent dans un grand péril de 

leur vie ; la violence et la rapidité des flots les emportaient ' 

presque tous, et l 'eau, après avoir servi comme de marchepied 

au corps glorieux, semblait vouloir leur faire sentir sa force 

irrésistible. 

Arrivés à la ville, ils célébrèrent solennellement le service, 

et déposèrent le corps au cimetière des Chrétiens, que le saint 

Pasteur avait consacré à cet effet. — Ce cimetière était dans 

l 'emplacement même où se trouva depuis l 'abbaye du Pré , 

situé hors de la ville. 

C'est ainsi qu'a vécu l'Apôtre du Maine, S. Julien ; c'est 

ainsi qu'il a gouverné l'Eglise ou la chrétienté de la province 
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du Maine et des environs, durant l'espace de quarante-sept 

ans, trois mois et dix jours ; et c'est ainsi qu'il est mort le VI 

des Calendes de février, qui est le xxvii" jour de janvier. 

XII 

Miracles opérés au tombeau de S. Julien. — Ses écrits. — 
Ses reliques. 

Il serait trop long do rapporter les miracles qui, après son 

décès, se sont opérés à son tombeau. On y a vu plusieurs aveu

gles recouvrer la vue, plusieurs boiteux et plusieurs estro

piés recevoir l'entière guérison de leurs membres affligés; on 

a vu les démons abandonner à regret les corps de ces per

sonnes infortunées qu'ils tourmentaient cruellement. Le tom

beau du Saint devint, en un mot, le refuge et l'asile de tous 

ceux qui se trouvaient dans la nécessité ou dans l'affliction. 

La plupart s'en retournaient consolés et comblés de grâces cé

lestes et de joie intérieure. 

Ceux qui ont écrit la vie de S. Julien regrettent que l'on ait 

négligé de conserver les œuvres d'un personnage si docte et si 

éloquent. Ses écrits eussent été des gages très précieux pour 

les Manceaux, et très-utiles à l'Eglise Universelle, pour con

firmer davantage les mystères de notre sainte Religion, contre 

les hérétiques et les impies de tous les siècles, et particulière

ment de notre époque. Ils ont été perdus en partie dans le 

cours des siècles, et en partie brûlés par les Calvinistes. 

Parmi ce qui reste de ces écrits, on trouve une lettre, où 

S. Julien dit de lui-même, qu'il n'avait que douze ans lors

que le Sauveur du inonde endura la mort ; et où il témoigne 

encore qu'il avait été témoin de ces effrayantes ténèbres, 

qui, dans ce jour-là, se répandirent généralement sur la 

terre. 

On garde aujourd'hui le chef de S. Julien dans la cathé

drale du Mans. Le reste de ses reliques était autrefois dans 

l'abbaye des Bénédictins de SainlJulien-du-Pré, qui était 

23 



tout proche de la ville du Mans ; mais les Calvinistes en brû

lèrent une grande partie en 1562. 

Le culte de ce Saint était anciennement très-célèbre en 

France. — On bâtit aussi plusieurs églises de son nom en An

gleterre sous les rois Normands. Une de ces églises était à 

Norwich. — On trouve un office propre pour la fête de S. Ju 

lien dans le Bréviaire de Sarum. 

S. LONGINUS, S. MÉGISTUS. S. ACESTUS 

Les trois soldats qui, convertis à Jésus-Christ, au martyre de 
de l'apôtre S. Paul, méritèrent, en versant eux aussi leur sang 
pour la foi, de devenir avec lui participants de la gloire céleste. 
— (Mart. R o m . , H jui l let . ) 

Ces soldats, dit la Tradi t ion l , vinrent le lendemain du mar

tyre de S. Paul , au tombeau de cet Apôtre. Ils y trouvèrent 

S. Tile et S. Luc en prière. A leur vue, ces deux disciples 

s'enfuyaient épouvantés ; mais les soldats leur criaient qu'ils 

n'étaient point venus pour les maltraiter, mais pour leur de

mander le baptême. Ils assuraient qu'ils avaient vu Paul au 

milieu d'eux. A ces paroles, les deux disciples revinrent sur 

leurs pas, les baptisèrent à leur grande satisfaction. Deux jours 

après, Néron les fit arrêter , puis décapiter*, parce qu'ils con

fessaient le nom de Jésus-Christ. 

L'Ancien Martyrologe Romain portait, dit Baronius, qu'au 

martyre de S. Paul , Trois mille3 Soldats s'étant convertis 

1 Apud S. Linum, de Passione B. Pauti ; Bedam., Usuard., Adon., et 
alios, et in vet. mss . et in martyrol. rom. ubi legiiur : 

« 6 nonas Julii, Romœ, passio SS. trium Militum, qui in martyrio 
« B. Apostoli Pauli ad Christum conversi, cum eo cœlestis gloriae par
ti licipes fieri meruerunt. » 

5 Ap. Chrysost. refertur triginta occ isos , non tantum très mi
lites. 

" S. Chryst., de Princip. Apost.; Baron., ad Martyrol. rom.; Kcla SS. 
2 Julii. 
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LES DEUX FILS DE SAINTE DIGNA-MERITA 

Martyrs à Bresse, en Italie. — (xvn Juin.) 

Les Païens, en haine de la foi chrétienne, professée et fidè
lement pratiquée parles deux jeunes hommes, les précipitèrent 
d'une fenêtre ; et les firent mourir. — (Voir les Actes des 
Saints, AD JBNII 17 DIEM). 

S. CHRESTUS 

Disciple des Apôtres, — èvêque de Syracuse, et successeur de 
S. Marcianus, confesseur de la foi sous le règne de l'empereur 
Vespasien. — ( n i Juillet) . 

Vide Acta Sanct.,k\> m JULU DIEM. 

S- EUTYCHIUS 

Disciple des Apôtres, — témoin de leurs prodiges, — tliaumalurge 
lui-même, — évêque de Mèlitine, dam la Grande-Asie, — mar
tyr de Jésus-Christ. — (An d e J. C. 40-120 ) — ( x x v m Mai.) 

Les Ménologes de l'Orient sont pleins de louanges pour S. 
Eutychius ou Eutychès, évêque et martyr de Mélitine, ville 
archiépiscopale et capitale de la petite Arménie, située sur les 

à la foi, par suite des faits prodigieux dont ils avaient été té
moins et spectateurs, méritèrent par leur propre martyre d'a
voir parla la gloire des bienheureux Apôtres. 
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S. JUVENTIUS, évêque de Pavie; 

S. SYRUS, évêque de Pavie, envoyépar S. Pierre; 

S. POMPÉE, S. CHRYSANTE, S. FORTUNATCS 

Contemporains et disciples des Apôtres, — thaumaturges comme 
eux. 

(vin Février et xn Septembre.) 

Juventius et Syrus, envoyés, le 4 e r par S. Hermagoras ; le 

second par S. P ie r re , vinrent ensemble à Pavie, y prêchèrent 

l'Evangile, démontrant la vérité de leur parole par l'éclat de 

leurs grandes vertus et par celui de leurs miracles. I ls éclai

rèrent aussi les villes circonvoisines, les remplirent des effets 

» Vide Acta SS. 3 maii. 

» Ibii. 

bords de l 'Euphrale. Ils l'appellent Disciple des Apôtres, pré

dicateur delà parole divine, lumière resplendissante qui a éclairé 

toute la terre et principalement les peuples de l 'Orient; son 

pouvoir miraculeux y est célébré magnifiquement. Non-seule

ment, durant sa vie temporelle, il a opéré des prodiges ; mais 

après sa mort, il continue d'accorder des guérisons merveil

leuses à ceux qui viennent l'invoquer à son tombeau. Il a prê

ché dans la compagnie des Apôtres et a dissipé avec eux les 

épaisses ténèbres de l'impiété et de l'idolâtrie qui enveloppaient 

les nations. Il a confondu les raisonnements des Philosophes et 

des Sages du Monde. Il a livré de grands combats et remporté 

d'éclatantes victoires sur l 'erreur et sur l 'Ennemi du genre 

humain 

Voyez l'Hymne orientale* composée en l 'honneur de ce 

Saint. 
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S. MARC 

Contemporain des Apôtres, — autre que VEvangéliste S. Marc, 

évêque d'Aline. — (xxvm Avril.) 

Suivant une ancienne tradition 8 , lorsque S. Pierre vint de 

Naples à Rome, S. Marc, Galiléen, était évêque d'Atina ou 

• Sic martyrologia : vide Jeta SS. 8 Febr. et tabulas Ecclesùe Tiei-
nensis ; Mombrit., t. 2 ; Sur. / . 7 ; Petr. Equitin. in Catal. t. 1, c. 50. 
Luithprand. Ticin. I. 3, c. 2 . Bernard, àbb. Bonaeval., vn vita S. hem., 
t. 1, c. i; Baron, ad 12 Sept.; Ughell. t. i, 2 , p. i; Ferrarius, 
p. m. 

1 Mélaphr. 29 juin.; Baron., an. U, n. 28. 

de la puissance divine, et ils terminèrent leur carrière pontifi

cale par une fin glorieuse, dans la pais du Seigneur l . 

Syrus avait ordonné diacres Juventius et Pompée, et prê

tres Chrysanle, homme illustre, et Forlunatus, personnage 

très-distingué. 

On rapporte plusieurs miracles opérés par ces deux hommes 

apostoliques. 

On lit encore dans lo Martyrologe Romain, ot dans coux do 

JJèdo, d'Usuard, d'Adon, etc. : 

« Le 12 septembre, à Pavie, S. Juventius, évêque, dont i l 

« est fait mention au 6 e jour des Ides de février. Ce Saint fut 

« amené dans celte ville avec S. Syrus, (on S. Cyr), par S. 

« Hermagoras, disciple de S. Marc, évangéliste. Là ces deux 

« Saints, prêchant l'Evangile de Jésus-Christ, et brillant par 

« leurs grandes vertus et par leur miracles, éclairèrent aussi 

« les villes environnantes par leurs œuvres surnaturelles et 

« divines, et terminèrent leur carrière en paix et par une 

« heureuse fin dans les honneurs de l'épiscopat. » 
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Atena. L'Apôtre faisant à pied sa roule, entra chez son compa

triote, et séjourna un peu de temps chez lu i . 

Un ancien manuscrit de la Bibliothèque du monastère de 

Cassin, et une ancienne hymne,'cilés par Baronius, rapporteal 

le fait de la Translation de S. Marc, et les miracles qui accom

pagnèrent celte solennité \ 

Le Martyrologe romain s'exprime ainsi au sujet de ce Saint : 

« Le 28 avril, à Anlino, S. Marc, qui ayant été ordonné 

« évêque par l'apôtre S . P ie r re , fut le premier qui prêcha 

« l'Evangile aux Àlquioles. Il reçut la couronne du martyre 

« sous le président Maxime, durant la persécution der Domi-

« tien. » 

S. PAXENT 

Disciple des Apôtres, martyr à Paris. — (xu Septembre). 

Suivant une ancienne tradition de France, S. Paxent reçut 

la couronne du martyre dans les premiers temps du Christia

nisme. Il était spécialement le disciple de S. Denys. 

On conserve ses reliques chez les Bénédictins de Saint-

Martin-des-Champs, à Par is . Son culte a pris un nouvel éclat 

dans cette ville, depuis le commencement du xiv" siècle, que 

l'on enferma ses ossements sacrés dans une châsse d'argent, 

avec ceux de sainte Albine, vierge. C'est par une suite de la 

dévotion singulière des Parisiens pour ce saint Martyr, que 

dans les processions qui se font à l'occasion des calamités pu

bliques, on porte sa châsse avec celle de sainte Geneviève *. 

1 Baron, ad Mariyrol. 28 Apr. 

' Martyrolog. romanum, 23 Sept., in Suppl. 



— 359 — 

S. GERVAIS & S. PROTAIS 

Deux frères jumeaux de noble race, — fils de S. Vital, homme 
consulaire, el de Valcria, femme noble, également martyrs ; — 
«pré.* avoir vendu leur riche patrimoine el l'avoir distribué aux 
pauvres, — ils meurent pour le nom de Jésus-Christ, à l'exem
ple de leurs parents. — ( x i x Juin.) —(An de J.-C. GO-67.) 

Le martyrologe romain s'exprime ainsi à leur sujet : 

« Le XIX juin, à Milan, les saints martyrs Gerçais et Pro-

« tais, frères. Le juge Astasius fit battre le premier avec des 

« fouets garnis de plomb, jusqu'à ce qu'il eût rendu l'esprit, 

« et décapiter le second, après qu'il eût été meurtri de coups 

« de bâton. 

« S. Ambroise, par une révélation du Seigneur, trouva 

« leurs corps tout sanglants et aussi entiers que s'ils eussent 

« été tués le même jour . Dans leur translation, un aveugle 

« recouvra la vue par l'attouchement de leur cercueil, et plu-

« sieurs possédés furent d é l i v r é s » 

Les Actes de ces Saints donnent comme cause de leur mort 

la haine des prêtres des idoles, qui voyant que les démons, 

leurs divinités, ne pouvaient plus rendre d'oracles à cause de 

Gervasius et de Prolasius, se présentèrent à Astasius, au 

moment où il partait pour livrer bataille aux Marcomans, et ils 

lui dirent : — « Si vous voulez revenir vainqueur à Rome, 

« obligez Gervasius et Prolasius à sacrifier aux dieux. » As

tasius fit donc venir les deux frères dans c e . b u t , et, sur 

1 De his etiam Beda, Usuard. et Ado et alii Latinorum. Grseci quoquc 
in Menologio, sed pridie idus Octobris. Eorum acta scripta sunt a S. 
Ambrosio ex Libella Philippi, et relata, apud Morabrit., 1.1 ; .Surium, 
l. 3 ; Lipomaa, 1.1 ; alia sunt Jeta apud Melapnraslen ; de quibus men-
tio fit in Actis SS. Eventii et Syri. 
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leur refus, il les condamna à mourir comme il Tient d'être 

d i t 1 . 

Ces deux Saints sont appelés par S. Ambroise les premiers 

martyrs de Milan. Ils souffrirent sous le règne de Néron, 

après avoir rendu leur ville natale célèbre par leurs miracles, 

comme par leur piété et leur foi ardente. Lorsqu'ils eurent 

été décapités pour le nom de Jésus-Christ, les chrétiens enle

vèrent secrètement leurs corps et leur donnèrent une sépulture 

honorable dans l'un des édifices d'un chrétien, nommé Ph i 

lippe. 

Dans le i v e siècle, les fidèles avaient perdu le souvenir de 

ces Saints, qui n'avaient pas pour cela cessé de les assister 

dans leurs divers besoins. Ils durent à la découverte de leurs 

reliques la délivrance d'un des plus grands dangers qui eût ja

mais menacé leur église. 

L'impératrice Just ine, veuve de Yalentinien I e r et mère de 

Valenlinien-le-Jeune, qui régnait alors et faisait sa résidence 

à Milan, portait jusqu 'au fanatisme son attachement pour la 

doctrine d'Arius ; elle faisait encore tous les efforts imaginables 

pour chasser S. Ambroise de son siège. Les Ar iens , qui 

avaient ce dernier point fort à cœur , employaient, dans le des

sein de réussir, tout ce que la calomnie a de plus atroce. Ce 

fut dans une conjoncture aussi critique que nos saints martyrs 

vinrent au secours de l'église de Milan. Le lieu où étaient leurs 

reliques fut révélé à S. Ambroise par une vision qu'il eut en 

s o n g e ! . D'autres disent que les Saints eux-mêmes lui apparu

rent et lui firent connaître dans cette vision l'endroit qui ren

fermait leurs corps. 

S. Ambroise était alors sur le point de consacrer l'église ap

pelée depuis Basilique Ambrosienne, et connue aujourd'hui 

» Vide Acta SS. 19 Junii, p. 822, b. c.; et Brev. Romanum, ad 19 / « • 
nii diem. 

* S. Aug., de civit., I. 22, c. 8 ; et Confess. t. 9, c. 7. 
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sous le n o m de Saint-Âmbroise-le-Grand. Les fidèles dési

raient qu'il la consacrât avec autant de solennité qu'il avait fait 

celle des Apôtres, o ù il avait mis une portion de leurs reli

ques. Le saint évêque ne demandait pas mieux que de leur ac

corder ce qu'ils désiraient, mais il ne savait o ù prendre des 

reliques. On ignorait encore que les corps de S. Gervais et de 

S. Protais étaient devant les barreaux qui environnaient le 

tombeau de S. Nabor et de S. Félix. Ambroise, instruit par 

une lumière céleste, comme nous l'avons remarqué, fit creuser 

la terre en cet endroit. On y trouva les corps de deux hommes 

qui paraissaient avoir été d'une grande taille. Les os encore 

entiers étaient dans leur situation naturelle, excepté que les 

têtes étaient séparées du reste du corps. Le fond du tombeau 

était couvert de sang et l'on y voyait toutes les marques qui 

pouvaient constater la vérité de ces reliques 

Une personne possédée, que l'on avait amenée pour recevoir 

l'imposition des mains, fut saisie du démon avant que l'on 

commençât les exorcismes et jetée sur le tombeau après avoir 

été agitée d'horribles convulsions s . On regarda ce qui venait 

de se passer comme un premier témoignage que Dieu rendait à 

la sainteté de ses serviteurs. 

Les os, ayant été levés de terre, furent mis dans des litiè

res, selon leur situation naturelle, et couverts de plusieurs or

nements. On les transporta ensuite dans la basilique de Fauste, 

dite aujourd'hui de Saint-Vital et de Saint-Agricole. Cette 

église était près de S. Nabor, qui porte présentement le nom 

de S. François. Les reliques des martyrs y furent exposées 

deux jours , et il s'y fil un concours prodigieux de fidèles qui 

passèrent les nuits mêmes en prières. Le troisième jour, qui 

était le 18 de juin, on les transféra dans la Basilique Ambro-

sienne, avec une pompe religieuse, qui fut suivie de réjouis

sances publiques par toute la ville. 

1 S. Paulin, in vila S. Ambrosii. 
* S. Ambros.. ep. 22 ad Sor, 



Durant la marche de la procession, un aveugle se trouva 

guéri . Il se nommait Sévère, était connu de tous les habitants 

de Milan, et avait été boucher de profession. Ayant appris quel 

était l'objet de la fête, il se fit conduire à un lieu par où les. 

saintes reliques devaient passer. Il n 'eut pas plutôt touché le 

bord des ornements qui les couvraient qu'à l 'heure même il 

recouvra la vue. Ce miracle est l'apporté par S. Ambroise, par 

S. Augustin et par S. Paulin, qui, tous trois, étaient pour lors 

à Milan. Sévère, pénétré d'une vive reconnaissance, lit vœu de 

servir Dieu le reste de ses jours dans l'église où l'on allait dé

poser les reliques des saints martyrs . S . Augus t in 1 l'y laissa 

lorsqu'il partit de Milan en 387 , et il y était encore en 4 1 1 , 

quand S. Paulin écrivit la vie de S. Ambroise. 

Plusieurs personnes, attaquées de diverses maladies, obtin

rent aussi une parfaite guérison en touchant les ornements qui 

couvraient les reliques ou les linges que l'on avait jetés dessus. 

Les démons qui agitaient les possédés rendaient gloire à Dieu 

et s'avouaient incapables de supporter les tourments qu'ils 

souffraient en présence des corps saints. Tous ces prodiges 

sont attestés par S. Ambroise dans la lettre qu'il écrivit à sa 

sœur et dans laquelle il inséra le sermon qu'il prêcha lorsque 

les reliques furent arrivées dans la basilique. Elles y res

tèrent exposées deux jours, après quoi on les plaça dans 

une voûte sous l 'autel, du côté droit. Nous apprenons encore 

du même père qu'il s'opéra plusieurs miracles par la vertu 

du sang que l'on avait trouvé dans le tombeau des saints 

martyrs . 

Il s'est fait différentes distributions des reliques de S. Ger-

vais et de S. Protais ; on en a fait aussi de leur sang, que 

l'on avait recueilli et que l'on mêlait avec une espèce de 

pâte *. On voyait encore, du temps de S. Grégoire de Tours, 

i S. Aug., Serm. 286. 
} S. Gaudent . ,Sera . 17. 
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dans plusieurs églises des morceaux de linge trempés dans ce 

même sang 

S. Augustin parle d'une église dédiée sous l'invocation de 

ces Saints dans le diocèse d'Hippone, et, entre autres miracles 

qui s'y opéraient, il en rapporte un qui fut t rès-remarquable 2 . 

II prêcha son deux cent quatre-vingt-sixième sermon le jour 

de leur fête, qui est marquée au 11) de juin dans l'ancien ca

lendrier d'Afrique. On la célèbre le même jour dans tout l 'Oc

cident. Il y a un grand nombre de diocèses et d'églises parois

siales dont S. Gervaiset S. Protais sont patrons. 

Les Ariens de Milan firent tous leurs efforts pour nier la vé

rité des miracles opérés par l'intercession de ces Saints. 

« Mais ils montraient par là, dit S. Ambroise, qu'ils n'avaient 

« pas la même foi qu'eux. Autrement, pourquoi auraient-ils 

* cherché à détruire des miracles aussi évidents ? Celte foi, 

« continue-t-il, est confirmée par nos ancêtres ; les démons 

« eux-mêmes sont forcés de rendre témoignage à une doctrine 

« que nient les Hérétiques. » 

Les martyrs sont amplement dédommagés de tout ce qu'ils 

ont souffert pour le nom de Jésus-Christ. Us comprennent par 

expérience qu'il n'y a point de proportion entre les peines de 

cette vie et un poids immense de gloire. Dieu ne se contente 

pas de récompenser dans le ciel ceux qui ont combattu géné

reusement pour la foi, il se plaît encore souvent à manifester 

aux hommes l'amour qu'il leur porte, et à leur communiquer 

le pouvoir d'opérer des prodiges sur la terre . 

Refuserions-nous de servir un Dieu qui prend un si vif in

térêt au salut et à la gloire de ses serviteurs? Pourrions-nous 

ne pas souffrir, sinon avec joie, du moins avec patience et rési

gnation, les épreuves qui nous arrivent? Qu'est-ce, après tout, 

que ces épreuves en comparaison des tortures qu'endurèrent 

:• ' S . Gregor. Turon. degl. martyr., c. il. 
1 S. Aug. de civil. Dei, t. 22, c. 8. 
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S. MONTANUS 

Disciple des Apôtres, — témoin des merveilles opérées par eux, — 
thaumaturge, — martyr de Jésus-Christ (sous Adrien), à Ter-
racine, en Campanie. — (xvn Juin.) — (An de J . -C. 60-120 ) 

On lit dans le martyrologe romain au 47 juin : 

« A Terracine, S. Montanus, soldat, qui, après des tour-

« ments multipliés, reçut la couronne du martyre sous l'em-

« pereur Adrien et le consulaire Léonce. 

« Le bienheureux Montan (ou Montanus), disent ses Actes', 

« qui avait été envoyé dans les différentes villes et dans les 

« prétoires, entendait la parole de vérité de la bouche des 

« saints Apôtres, audiebat a SS. Apostolis verbum veritatis, 

« le récit des prodiges arrivés lors du crucifiement de Kotre-

« Seigneur, l'obscurcissement du soleil, la rupture des ro-

« chers, l 'ouverture des sépulcres, la résurrection des morts, 

« e t c . . . Revenu à Rome dans ses foyers, il suivait des yeux 

« les martyres des Saints, les miracles qui s'opéraient par 

« leurs mains. » 

Ce fut pour ces motifs qu'il se convertit et qu'il devint un 

chrétien intrépide, prêt à affronter lui-même tous les tour

ments pour Jésus-Christ. Il fut en effet l'un des plus illustres 

martyrs d'Italie. Voici ses Actes, tels qu'on les trouve dans les 

1 Voyez Godescard, Fies des Pères, Martyrs et autres Saints. 
1 JctaSS 17 Junii, p. 279 a, quae recepta sunt ab Ecclesia Cajetana, 

et quorum istud est exordium : 
Montanus.miles et civis Romanus, etc. 

Apud Baronium, ad Martyrol.; apud Ferrarium, in Catalogo SS. et 
alibi, in N. Topographia : apud Ughellum, Italitt sacra:. 

les martyrs? 11 faut que nous soyons bien ennemis de nous-

mêmes pour perdre tant d'occasions qui se présentent de méri

ter une couronne immortelle 



— 365 — 

anciens manuscrits de l'église de Terracine, — dans Baronius, 

— dans le Catalogue des Saints de Ferrarius, et dans plusieurs 

autres écrivains, qui ont une grande autorité. 

i 

Vie du Saint. — Il comparaît devant le président Octavianus. — 11 
est soumis aux tourments. — Aphrodisius. — Châtiment terrible du 
président. 

Montanus était citoyen romain et militaire ; il souffrit à 

Rome d'abord, ensuite à Terracine. Dans les premiers temps, 

il était enrôlé dans les armées des rois de la terre ; dans la 

suite il s'engagea dans la milice céleste pour se conformer â 

ce que dit l 'Ecriture : Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, 

car ils verront Dieu I Bienheureux ceux qui combattent et 

souffrent pour la justice , car le Royaume des deux est à 

eux l Lorsque le B . Montanus était envoyé dans les différentes 

villes et dans les prétoires, il entendait la parole de la vérité 

de la bouche même des saints Apôtres, le récit des prodiges 

arrivés lors du crucifiement de Notre-Seigneur, l'obscurcisse

ment du soleil, le brisement des rochers, l 'ouverture des sé

pulcres, la résurrection des morts ; alors il recommandait son 

âme à Dieu, se frappait la poitrine, disant à haute voix, comme 

le centurion : 

— Oui, il était véritablement le Fils de Dieu l 

Quelque temps après, il quitta la carrière militaire, revint 

ensuite à Rome dans sa maison, située dans la voie Appia, et 

s'appliqua à suivre des yeux les souffrances et les mar

tyres des Saints, de même que les miracles qui les accompa

gnaient. 

A dater de cette époque, il observa les commandements de 

Dieu, reçut le sceau du Christ (c'est-à-dire le baptême), s'of

frit totalement à Dieu, fit des aumônes et se livra tout entier 

aux œuvres de la religion. Il garda sévèrement la chasteté, la 

pureté de la conscience ; il menait une vie toute céleste, et, 
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dans la vue de plaire à Jésus-Christ, il montrait de la modéra

tion, de la sagesse, du désintéressement, en toutes choses. 

Son visage faisait paraître la sérénité, le calme, l'humilité et 

l 'impcrturbabililé de son âme. Son extérieur était grave, et 

toute sa physionomie pleine d'une noble beauté. En visitant 

les malades, en se faisant le médecin des infirmes, en guéris

sant les aveugles, les estropiés, el toutes sortes do maux cor

porels, en délivrant ceux qui étaient possédés par des esprits 

impurs, il détournait du culte idolâtrique un grand nombre 

de personnes, et faisait partout pratiquer les préceptes du Sei

gneur. 

Or, tous ces faits parvinrent aux oreilles des magistrats, qui 

le firent comparaître devant leur tribunal. Donc le président 

Oclavianus lui dit : 

— Quel est votre nom? 

Le B. Montanus répondit : 

— Chrétien, consacré à Dieu : Venerabilis in Domino. 

Le Président : — Déjà ceux qui avant vous ont porté ce 

nom ont péri d 'une mort tragique. Pour vous, dites votre vé

ritable nom : comment vous appeliez-vous? 

Le B. Montanus répondit : J e m'appelle Montanus. 

Le Président : De quelle ville êtes-vous ? 

Le B. Montanus : De Rome même. 

Le Président : Etes-vous libre ou esclave ? 

Le B. Montanus : J'étais d'abord esclave du péché et en

rôlé dans la milice des princes de la terre ; mais le Seigneur 

Jésus-Christ, qui est plein de bonté, m'a ensuite affranchi mt-

séricordieusement par le ministère de son Apôtre. Il m'a d'a

bord délivré par l 'Esprit-Sainl et par l'eau baptismale, et 

maintenant par l'effusion du sang, si toutefois j ' a i le bonheur 

de rendre témoignage à la vérité, et de consommer mon mar

tyre. 

Le Président : Pour quelle raison avez-vous donc cessé 

d'adorer les dieux? ou qui vous a affranchi du service militaire? 



• Le B. Montanus : J 'ai prié mes frères de prendre tous mes 

revenus et mes biens ; et ils me donnaient annuellement une 

somme de cent pièces d'or, que je dépensais au soulagement 

des pauvres de Dieu. Maintenant j 'a i prié Jésus-Christ, mon 

Seigneur, le Roi du ciel ; et il m'a affranchi, dès cette vie, de 

la milice de la terre ; il m'a délivré des liens du siècle, 

et il m'a accordé la grâce de mener une vie paisible, et 

de pouvoir, tout pécheur que je sois, glorifier Dieu dans mes 

actions. 

Le Président : Eh bien donc, homme très-estimable et très-

réellement digne d'éloge, obéissez et sacrifiez aux dieux; pre

nez part aux victimes, afin que vous meniez une vie tranquille 

et heureuse, et que votre jeunesse ne soit point brisée par di

vers supplices. 

Le Saint répondit : Nul ne saurait servir deux maîtres, 

parce qu'ils ont tous deux des goûts différents. Pour mon 

maître, il enseigne la tempérance, la mansuétude, la chasteté, 

la piété, la pauvreté, la modestie et l 'humilité, vertus qui con

duisent à Jésus-Christ et à la vie éternelle. Quant à vos 

dieux, ils ont des goûts opposés : ils aiment la malice, le trou

ble, l'inquiétude, l'avarice, l'impiété et l'orgueil, et ils sont les 

ennemis de toute vertu réelle. Telles sont les pensées qui me 

consolent dans les peines de celte vie ; puis-je donc mainte

nant me livrer aux œuvres de l'idolâtrie, ne dois-jc pas plutôt 

aimer les choses qui concernent mon Dieu? 

Le Président : Quelle parole venez-vous de proférer? En 

quoi nos dieux ont ils des goûts contraires, et comment ai

ment-ils des choses détestables ? Si votre Dieu est le Dieu de 

la justice, comment se fait-il que le paganisme soutient les rois 

et les princes? Comment élève-t-il l'intelligence et diminue-t-

il les vices ? 

Le B. Montanus lui répondit en ces termes : Vous le savez, 

le Gentilisme (ou le culte idolâtrique) est opposé au Christia

nisme. Le Gentilisme, c'est l 'empêchement de la chasteté, c'est 
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la ruine de la tempérance, c'est la prohibition de la Traie 

piété, c'est l 'ennemi de la foi, c'est l 'aveuglement du sens 

re l ig ieux, la cécité spir i tuel le , l 'anéantissement de toute 

science véritable, de toute mansuétude, de toute vertu réelle ; 

c'est la cause corruptrice do la virginité, c'est ce qui jette 

l 'homme dans l 'opprobre de l'intempérance et de la débauche; 

c'est le bannissement de la pauvreté, l ' introducteur de l'ava

rice passionnée, do l'orgueil effréné ; c'est lu suppression de 

l'humilité, l 'origine de toute iniquité, la souillure do l'âme, 

une doctrine de honte, c'est l'invention des idoles, le culte des 

démons impurs. Loin d'être pour les hommes un frein qui les 

empêche de tenir des discours mauvais, de mener une conduite 

déréglée, de s'abandonner aux désordres des vices, Je Genti-

lisme les porte, au contraire, dans toute sorte de méchancetés. 

Maintenant, si vous me le commandez, je vous exposerai ce 

que c'est que le Christianisme. 

Le président Octavianus dit : Vous avez beaucoup philoso

phé, sans que vos paroles vous mènent à aucun résultat. Ap

prochez donc et sacrifiez aux dieux; participez aux viandes 

offertes sur leurs autels, et votre Dieu vous pardonnera bien, 

vu la nécessité de la Loi. Faites cela, car je vous vois doué de 

beaucoup d'avantages physiques : vous avez la beauté du corps, 

vos yeux brillent comme des éclairs, votre visage est comme 

celui de Diane, tout votre maintien est plein de grâce et d'a

grément, qui plaisent infiniment. Vous ne pouvez donc sup

porter les supplices : car les tourments qui sont préparés sont 

extrêmement durs et terribles; et cependant, si vous persistez 

dans votre résolution, vous les endurerez. 

Le B. Montanus répondit : Si vous voulez écouler mon con

seil, offrez-vous plutôt vous-même à Jésus-Christ, etmonDieu 

vous pardonnera; car, vous le savez, c'est lui le grand Dieu, 

le Dieu unique. Si vous voulez ne plus croire désormais votre 

Prince, les supplices futurs ne vous atteindront point. Soyez 

seulement fidèle et croyant. Car, soyez-en bien persuadé, la 
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méchanceté des Princes n'empêchera point la Religion du 

Christ de régner. 

Le Président dit : Apportez les tenailles, brisez-lui les dents; 

que le tranchant du glaive coupe cette langue qui a mal parlé, 

qui a blasphémé les dieux ! 

Aussitôt les exécuteurs firent ce qui leur était commandé, 

et ils lui c o u p è r e n t la l angue Mais lo bionhourcux Montanus 

supporta héroïquement co tourment pour Jésus-Christ, et il 

dit au Président : 

— Si vous croyez que ces simulacres soient des dieux, lais

sez-moi les briser ; s'ils sont réellement des dieux, qu'ils se 

défendent eux-mêmes. 

Le Président répondit : Tête obstinée, vous souffrez de si 

cruels tourments ; et pourquoi votre Christ ne vient-il pas à 

votre secours? 

Montanus : Ne remarquez-vous point, ô homme insensé, 

que vous m'avez fait subir les plus cruels tourments, et que 

néanmoins ils ne m'ont pas brisé? Donnez-moi donc la per

mission, comme je vous l'ai demandée, de briser vos dieux. 

Que s'ils me punissent pour cela, je croirai en eux ; mais 

que si mon Dieu vous punit pour avoir persécuté son ser

viteur, croyez en lui, c'est qu'alors il est lui-même le vrai 

Dieu. 

Le Président : Avez-vous quelque puissance contre nos 

dieux? 

' Le peuple Romain se mit pareillement à dire au B. Mon

tanus : 

— Avez-vous quelque puissance pour briser nos dieux ?. . . . 

mais essayez, afin que vous croyiez en eux. 

A ces paroles, le bienheureux Montanus se mit en marche, 

et arriva au temple d'Hercule. Là, il trouva une hache au pied 

de l'idole; le Saint la prit et brisa Hercule ; il renversa en 

même temps les tables des idolâtres, dressées en ce lieu, ainsi 

que les vases des libations. Aussitôt, les démons qui demeu-

24 
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raient dans les idoles, prirent la fuite ; l 'un d 'eux s'attacha au 

Président, d 'autres s'emparèrent de ses officiers, qui tous 

se sentirent tourmentés et commencèrent à tenir un langage 

délirant. Ces Démons, qu'ils disaient être leurs dieux, criaient 

par leur propre bouche et disaient comme en aboyant : 

— Pourquoi nous avez-vous amené cet homme que nous 

savions être un Saint, un vrai serviteur de Dieu? c'est Mon-

tanus, citoyen romain ; il est venu pour nous chasser avant le 

temps de nos sanctuaires. — Alors ils vinrent se jeter et se 

rouler aux pieds du B . Montanus, en confessant la vérité et en 

disant : 

— Nous savons, Montanus, que vous êtes le serviteur du 

Dieu véritable, du Dieu Très-Haut ! 

Alors le bienheureux Montanus interrogea les démons eux-

mêmes : 

— Comment, leur dit-il, et à quelle occasion habitez-

vous dans ces simulacres, et résidez-vous dans les airs? 

Les Démons répondirent : 

— Nous avons trouvé des statues décorées là où l'on n'in

voque pas le nom du Seigneur Jésus-Christ , et où ne paraît 

point le signe du Crucifié que vous adorez ; nous y avons 

trouvé des sacrifices et des libations, offerts en notre nom, des 

adorateurs qui jour et nuit, nous invoquent : (nous nous som

mes reposés en ces lieux). Pareillement, lorsque nous rencon

trons des hommes qui vous ressemblent, qui portent le signe 

du Christ, mais avec feinte et simulation, qui s'éloignent de la 

miséricorde de leur Dieu, et qui imitent notre malice, nous en

trons en eux, (sans avoir aucun égard pour leur faiblesse, et 

cela à juste titre), puisqu'à nous-mêmes, il n'a été accordé au

cune miséricorde. 

Le Président, entendant les Démons eux-mêmes parler de 

la sorte, prit la parole et dit : 

— C'est une fantasmagorie : il a fait illusion à nos sens. 

Il se trouvait là un homme, appelé Âphrodisius, qui dit : 
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— Il est grand, le Dieu des Chrétiens ; il ne fait rien de 

fantastique, rien qui trompe ou jette dans l'illusion. Gardez-

vous donc de vous arrêter à de fausses p e n s é e s contre Dieu, 

de peur qu'il ne vous arrive quelque chose de pis. 

Le président Octavianus dit : J 'ordonne qu'on vous coupe 

la langue, afin que vous ne parliez plus (ainsi), misérable. 

Montanus dit alors : 

— Grâces vous soient rendues, Seigneur Jésus Christ, de 

ce que vous avez la bonté de me donner un nouveau frère, qui 

deviendra par votre grâce, agréable à vos yeux. 

Au moment donc que l'on coupait la langue à Aphrodisius, 

le B. Montanus poussa des gémissements vers le Seigneur, et 

aussitôt la main de Dieu s 'appesantit sur le Président, dont 

le démon s 'était déjà emparé, et ce magistrat, éprouvant un 

affaiblissement subit, devint aveugle. 

Aphrodisius, ayant vu que le Président était privé de l'u

sage de la vue, s'écria à haute voix : 

— Yous êtes juste, Seigneur, et votre jugement est plein 

d'équité 1 

Octavianus, se voyant frappé d'aveuglement, cria de toutes 

ses forces : 

— Mon Seigneur, mon frère Aphrodisius, je sens mainte-

nan tque c'est là un effet de la puissance de Dieu. Suppliez 

YOlre frère, mon Seigneur, Montanus, d'offrir pour moi ses 

prières à Dieu ; car je souffre étrangement dans ces ténèbres, 

pour avoir sévi injustement contre les serviteurs de Dieu. 

Aphrodisius, qui était pareillement citoyen romain, lui ré

pondit : 

— Ne vous avais-je pas d i t : Gardez-vous d'agir ainsil 

Gardez-vous de porter les mains sur les serviteurs de Dieu ; 

car notre Dieu est juste et véritable ; et c'est pourquoi, malgré 

mon indignité, j e puis, comme vous l'entendez, vous parler 

distinctement, bien que vous m'ayez fait couper la langue. 

Le Président : Frère Aphrodisius, je n'ai pas seulement les 



— 372 — 

1 Un an aptes le fait précédent. 

yeux ; mais j ' a i aussi le cœur et les entrailles en proie aux 

plus cruelles tortures. 

Aphrodisius dit alors : Si vous voulez obtenir le pardon et 

la miséricorde, croyez en mon Dieu, et non dans de vaines et 

misérables statues de pierre, qui ne peuvent venir en aide, ni 

à elles-mêmes, ni aux autres : elles ont des yeux, et elles ne 

voient point ; elles ont des narines, et elles ne flairent point ; 

elles ont des mains, et elles no louchent point ; elles ont des 

pieds, et elles ne marchent point ; leur gosier ne parle point, 

et leur bouche ne respire point. 

Cependant le Président était horriblement tourmenté ; on 

n'entendait dans sa maison que de sourds mugissements ; et 

comme il n'avait dans le cœur aucun sentiment de repentir, il 

n'éprouvait aucun effet de la miséricorde divine. Le malheu

reux Octavianus, ayant ainsi laissé son cœur s'endurcir entiè

rement par le Démon, expira dans la peine dont Dieu l'avait 

châtié. Devenu en un moment la victime et la proie du démon, 

il perdit les grâces de miséricorde, que les saints Montanus 

et Aphrodisius étaient disposés à obtenir de Dieu en sa fa

veur. 

S. Eusebius écrivit ensuite la relation de presque tous les 

martyres"qui eurent lieu tant à Rome que dans toute l ' I 

talie. 

u 

Nouvelle confession de S. Montanus. — Nouveaux tourments. — 
Nouveaux miracles. 

A celte é p o q u e ' , l 'empereur Adrien avait fait construire 

un palais ; ayant voulu en faire l ' inauguration par des céré

monies païennes, et par des sacrifices offerts aux idoles et aux 

démons, il sollicita des réponses de ces fausses divinités, qui 

habitaient dans les idoles et qui lui dirent : 
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— Un homme de Dieu, Montanus, nous torture tous les 

jours , en invoquant le nom du Seigneur, son Dieu; si l'on 

ne supprime cet homme du milieu de la société, quel que soit 

le lieu où nous serons invoqués, nous nous trouverons impuis

sants à accorder les bienfaits que vous demandez. 

Adrien commanda donc qu'on l 'arrêtât. Ce fut alors qu'au 

milieu de la nuit, le bienheureux Montanus eut une vision ; 

Notre-Seigneur était descendu avec ses Anges auprès do son 

martyr, cl lui louchant le côté, il lui dit : 

— Montanus, recevez en vous ma grâce : toujours, j ' a i été 

et j e serai avec vous ; car vous aurez encore à me rendre té

moignage et à me glorifier : de grands supplices vous atten

dent encore. Et que vous dirai-je ? J e le ju re par moi-même : 

ni les Princes, ni les Puissances, ni les Rois de la terre, ne 

prévaudront point contre vous; par vous j 'a i à déployer encore 

plusieurs merveilles aux yeux des Gentils qui ne me connais

sent pas, et aux yeux des royaumes qui n'ont point invoqué 

mon nom, ni ma miséricorde. Soyez moi fermement attaché, 

(et en disant ces paroles, le Seigneur toucha le bienheureux 

Montanus), que votre cœur se fortifie en moi, et demeurez 

inébranlable. 

Le Seigneur dit, et remonta avec ses Anges, vers son Père , 

dans les Cieux. — Alors le Saint se mit à élever la voix et à 

dire hautement : 

— Bienheureux ceux qui croient en Jésus-Christ, et qui 

mettent en lui leur confiance ; ils sont les véritables Sages 1 

Comme il disait ces choses et d'autres semblables, certains 

hommes Romains allèrent trouver Adrien ; ils étaient au 

nombre de mille environ, et ils lui dirent : 

— Un homme, appelé Montanus, crie à la porte, louant et 

bénissant le nom de je ne sais quel Jésus-Christ, et déjà un 

grand nombre de personnes ont cru en sa prédication. 

Alors l 'empereur Adrien commanda qu'on fit venir Mon

tanus, et qu'on interrogeât avec soin et qu'on pressât forte-
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ment le témoin du Christ. Aussitôt le président se rendit auprès 

de lui, le fit introduire dans la salle du Tribunal, et, lorsqu'il 

y fut entré, il lui dit : 

— Que disiez-vous, Montanus, aux portes de la prison? 

— J e louais, répondit le Saint, et je glorifiais le Christ, ce 

Christ que je reniais, il y a quelques années, lorsque j 'étais 

enrôlé au service du Trince. 

Le Président : Vous m'élonncz par votre impudeur : quoi? 

vous ne rougissez point de prononcer ce nom 1 L'Empereur 

ne poursuit-il pas jusqu'à la mort quiconque prononce ce 

nom? 

Le B. Montanus : C'est en ce nom qu'apparaissent visible

ment la puissance et la divinité de Celui qui m'a tiré de l 'er

reur , qui m'a fait entrer dans la voie de la vérité et de la 

justice et qui a hautement manifesté à mes yeux, qu'il est le 

vrai Dieu. 

Le Président : Avec les années, tous les hommes croissent 

en sagesse el en bon sens, en sorte que de sages qu'ils étaient, 

ils deviennent plus sages. Le contraire a lieu pour vous : 

d 'homme sage que vous étiez, vous êtes devenu insensé. Car 

c'est par folie que vous donnez le nom de Dieu à celui que 

les Juifs ont crucifié, comme les Chrétiens eux-mêmes vous 

l'ont appris. 

Le Saint : Oui, en effet, j ' a i su qu'il a été crucifié; et par 

erreur , je pensais qu'il n'était pas Dieu, et continuellement 

le jour et la nuit je blasphémais son saint nom ; mais aujour

d'hui, je me repens et je fais pénitence de mes crimes et de 

mes blasphèmes passés, et je confesse hautement sa Divinité. 

Le Président : Dites-moi, quand vous êtes-vous fait Chré

tien, puisqu'il y a peu de temps 1 vous blasphémiez contre ce 

Christ? 

S. Montanus : Le jour même où j ' a i cru et où j ' a i confessé 

1 AnLt annum. 
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le nom du Christ, j ' a i senti que j 'étais Chrétien ; et c'est 

pourquoi , j e renonçai de tout cœur aux vaines et périssa

bles idoles ; ainsi j ' a i embrassé de tout cœur la foi au Christ 

immortel, Fils de Dieu; et c'est ce qui fait que maintenant j e 

publie son nom, nom de vérité, nom de sainteté, nom im

maculé, auquel ne s'attache aucune de ces tromperies, aucune 

de ces iniquités, qui régnent dans les idoles. 

Le Président : 11 y a donc de l'iniquité dans nos dieux ? 

Le Saint (se raillant du culte païen) : Donc il n'y a aucune 

imposture dans tous ces simulacres que l 'homme a faits avec le 

bois, ou qu'il a coulés dans le moule, ou limés et polis avec le 

fer, ou munis et consolidés avec le plomb ; qui durant la nuit 

ont des chiens pour gardiens; qui sont environnés de toiles 

d'araignées, et dont les cavités sont remplies d'humidité. J e 

consens à être accusé de mensonge, si ce que j 'avance n'est 

pas réel. Mais, puisque je dis la vérité, il est juste que vous y 

consentiez, et que vous cessiez de vous attacher à la fausseté. 

Il convient que, vous qui condamnez les menteurs, vous n'ayez 

pas à vous condamner vous-même pour cette faute. Or vous 

ne pouvez vous soustraire à cette condamnation qu'en vous 

éloignant du mensonge et de l 'erreur , et qu 'en vous conver

tissant à la Vérité qui est Christ. 

Le Président : Donc nos dieux ne sont ni des dieux vérita

bles, ni des dieux vivants. 

Le Saint : Nous voyons les effigies des idoles ; elles n'en

tendent point, elles ne marchent point, elles ne flairent point 

avec l'odorat. Mais le Dieu vivant est invisible. Ces idoles sont 

gardées, mais le vrai Dieu garde les hommes. Si cela est la 

vérité, la raison ne peut me convaincre d 'er reur . Que si vous 

voulez n'agir que par la force brutale du pouvoir, vous faites 

connaître par là même que vous êtes vaincu par la force de la 

raison. 

Le Président: Comme je le vois, vous êtes malheureux, Mon

tanus, vous désirez périr d'une mort funeste. 
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Montanus : J e souhaite arriver à l'acquisition de grands 

biens. 

Le Président : Sachez bien, Montanus, que si vous voulez 

persister dans celte folie, j 'emploierai contre vous divers sup

plices, qui Y O U S conduiront à une cruelle mort. 

S . Montanus dit : Je désire souffrir : Il y a plus d 'un an, 

les chefs de Rome m'ont infligé divers supplices, sans avoir 

pu me causer aucun mal. J e désire recevoir la couronne de 

mon Seigneur Jésus-Christ . 

Le Président : Consultez vos intérêts, car bien des coupables 

et des insensés ont déjà encouru la mort . 

Montanus : La Souveraine Sagesse nous a appris à tirer 

avantage de vos tourments : c'est pour cela que je ne les crains 

nullement. Le motif de ma conduite n'est pas frivole : à toutes 

les joies de la terre , je préfère la vie éternelle. 

Le- Président : Donc vous choisissez les supplices préféra-

blement à votre tranquillité, et la mort préférablement à la 

v ie? 

Montanus : Pour moi, je ne crains point ces tourments, ni 

j e ne redoute point la mort. Je ne crains que les tourments 

qui n'auront pas de terme, et je ne redoute que la mort qui 

doit être accompagnée d'éternelles ténèbres. Ces supplices, 

que vous pouvez m'infliger, n'ont qu 'une courte durée ; mais' 

les supplices qui seront infligés aux adorateurs des idoles, 

sont infiniment plus horribles et doivent durer sans fin. 

Le Président : Qu'on applique sur le chevalet Montanus, 

qui a quitté le culte des dieux, jusqu'à ce que les tortures le 

forcent à changer de langage. 

Aussitôt qu'il fut mis sur le chevalet, Montanus dit : 

— Yoici la seconde fois Seigneur, que je vous rends témoi

gnage, la seconde fois que je suis martyrisé. J e suis élevé en 

croix, (le chevalet ressemble assez à une croix); je vous rends 

grâces, de ce que vous avez permis que je fusse élevé sur 

un instrument de supplice qui est devenu votre étendard. 



— 3 7 7 — 

Le Président : Malheureux, épargnez votre corps I 

Le Saint : Plus malheureux vous-même, épargnez votre 

âme ! car, quant à moi, si je n 'épargne point mon corps pour 

le temps, c'est afin d'épargner mon âme pour l'éternité. 

Le Président, alors devenu furieux, commanda qu'avec des 

ongles de fer on lui déchirât les flancs, et qu'au moyen d'une 

torche ardente on lui brûlât les chairs. 

Mais S. Monlanus, au milieu de ces tortures inouïes, ne 

laissait entendre d 'autre cri que celui-ci : 

— O Christ, Fils du Dieu vivant, je vous confesse, je vous 

reconnais 1 vous êtes mon salut 1 vous êtes mon protecteur ; 

réunissez-moi au nombre de vos Saints I 

En disant ces paroles, il était plein de constance et de force, 

en sorte qu'il ne pensait ni à ses souffrances, ni à ses tortures 

et que les bourreaux, à bout d'inventions de supplices, se 

sentaient défaillir. 

m 

Le Saint exilé dans l'île Pont ia . — Sa mort . — Sa sépul ture . 

Alors le Président, par l'effet d'une permission de Dieu, qui 

voulait que son serviteur rendît encore témoignage à Jésus-

Christ et augmentât la victoire de son martyre , commanda que 

le bienheureux Montanus fût banni de la ville, et que des sol

dats fussent chargés de le garder pendant la nuit dans l'île 

Pontia. Là il devait souffrir seulement, et l'on devait ne lui 

rien donner, sinon un peu de pain sur le soir. Mais la Miséri

corde divine lui avait ménagé une consolation dans l'île Pon

tia : en effet, il y l r o u v a un homme appelé Maxence, avec sa 

fille Marguerite, qui vinrent au-devant de lui, et lui offrirent 

des pains excellents. Le bienheureux Monlanus, martyr du 

Christ, leur disait : 

— Que Notre-Seigneur Jésus-Christ daigne vous accorder 

sa grâce, lui qui par vous me nourrit chaque jour I 
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Or, le Président, qui avait exilé le bienheureux Montanus, 

devint lépreux dans l'espace de six jours , et expira rongé des 

vers. 

S. Montanus, appliqué aux jeûnes et aux oraisons, ne s'oc

cupait le jour et la nuit, que des Saintes Ecritures. Et pendant 

qu'il passait ainsi dans son exil des jours heureux , il arriva 

que la vierge du Christ, Marguerite, qui déjà était fiancée à UD 

époux de la terre, devint, par l'intermédiaire du B. Montanus, 

l'épouse de Jésus-Christ . 

Ce fut alors que la renommée du bienheureux Montanus et 

de ses prodiges se répandit dans toute la province. Quiconque 

dans la prière pensait à lui ou se le représentait à l'esprit, 

voyait des prodiges et des merveilles s'opérer par l'effet de 

ses prières. C'est pourquoi on lui portait des malades dans son 

île. Des infirmes et des malades désespérés des médecins, des 

lunatiques, des démoniaques, agités par des esprits impurs, 

lui étaient amenés, et tous revenaient sains et saufs, et croyant 

en Jésus-Christ, par l'effet des prières du bienheureux Mon

tanus. 

Pendant que cela se passait dans l'île Pontia, les prêtres des 

idoles le dénoncèrent au consulaire Léonce; celui-ci, aussitôt, 

se le fit amener de l'île Pontia, pour voir s'il voudrait sacrifier 

aux dieux. Ceux qui avaient été envoyés sur un navire se sai

sirent de S. Montanus, le sortirent de l'île Pontia, et après 

l'avoir lié avec des chaînes de fer, le montèrent dans le na

vire. 

Dès qu'ils furent arrivés dans la ville de Terracine, le ma

gistrat consulaire commença par lui adresser les premières in

terrogations d'usage. 

— Quel est votre nom? lui dit-il. 

Le Saint : J e m'appelle Montanus. 

Le Consulaire : Êtes-vous libre, ou esclave? 

Montanus : J e suis serviteur de mon Seigneur Jésus-

Christ. 



— 379 — 

Alors le Consulaire Léonce, homme impie, le fit conduire 

dans un lieu séparé, situé près du Forum de la ville de Ter -

racine, ordonna de lui faire subir divers genres de supplices, 

de l 'appliquer ensuite sur le chevalet, et de lui brûler les 

flancs avec des torches enflammées; puis il lui demandait, s'il 

était d'avis d'offrir de l'encens aux dieux. 

Montanus répondit au Consulaire : Infortuné et misérable, 

si vous n'abandonnez lo culte des démons, vous brûlerez éter

nellement dans leur compagnie. 

Alors le Consulaire fit venir son secrétaire, appelé Pergen-

tius, et lui dit : 

J 'ordonne que Montanus, homme obstiné et rebelle, soit 

immédiatement conduit au Temple d'Hercule, pour y être sus

pendu par les cheveux. 

Lorsque cet ordre eut été mis à exécution, sans que Mon

tanus eût été ébranlé par les menaces et par l'appareil effrayant 

des supplices, il commanda de dresser un poteau près du 

Temple d'Hercule, et au moyen de poulies d'y étendre et tirer 

violemment le corps de Montanus, de le déchirer de coups, de 

le percer à la poitrine. 

Or, après sept jours, c'est-à-dire le 8 E jour de son martyre , 

et pendant que ces choses se passaient à Terracine, se présenta 

Marguerite, fille de Maxence, de l'île Pontia, tourmentée d e 

puis près d'un an par les démons. Elle était venue à la nou

velle de ce qui se passait à l'égard de Montanus ; avec son 

père elle se jeta à ses pieds, lui disant : 

— Jetez un regard sur une pécheresse, ayez compassion 

d'elle, pardonnez-lui, et venez à son aide dans l'extrémité où 

elle se trouve. Pourquoi détournez-vous les yeux ? Pourquoi 

rejetez-vous ma prière ? Ne me méprisez pas ; mais ayez pitié 

de mon âme, et sauvez-moi, afin que je sois la servante de 

Jésus-Christ. 

Alors le bienheureux Montanus leva les yeux au ciel, et ver

sant des larmes, il la bénit, puis lui appliquant de la salive au 
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visage, à l'exemple du Sauveur, il la délivra aussitôt par la 

puissance du Seigneur, et Marguerite se mil à rendre des ac

tions de grâces au Dieu Tout-Puissant, de ce que, par son 

serviteur Montanus, il lui avait accordé une parfaite déli

vrance. 

Le B. Montanus dit ensuite : Si je suis un vrai serviteur 

du Christ, et si les paroles qui sont sorties de ma bouche et 

que Marguerite, l 'épouse du Christ, a entendues et crues, 

sont certaines, que le Seigneur Jésus-Christ ordonne qu'elle 

mérite d'être une véritable épouse et une véritable martyre du 

Christ. 

Marguerite commença dès-lors à s'écrier et à dire haute

ment : 

— Vous êtes bienheureux, ô Montanus ! que la parole qui 

sort de votre bouche soit bénie I Bienheureux ceux qui par 

vous ont cru à Jésus-Christ , fils du Dieu vivant ! Car lorsque 

j 'é tais enchaînée par le démon, j 'a i été sauvée par votre 

prière. 

Le B. Montanus lui répondit : Réfléchissez à la dignité à 

laquelle vous avez été élevée, et commencez à être avec 

Jésus-Christ ; à croire en Celui qui a livré son Fils unique aux 

souffrances et à la mort, dans le dessein de nous délivrer des 

interminables souffrances et de la mort éternelle. 

Pendanl que le B . Montanus disait cela, le père de Margue

rite, se jetant aux pieds du Saint, lui dit : 

— Que ce soit par votre intermédiaire que Jésus-Christ 

gagne mon âme I 

Le B. Montanus lui dit : Le démon, qui auparavant était 

l'objet de vos adorations, n'est ni notre Seigneur, ni notre 

Créateur ; Dieu seul est notre Père et notre souverain Sei

gneur. 

En même temps il se mit à prier avec larmes, et aussitôt il 

apparut une figure toute divine, dont la voix, plus douce 

que le miel, disait à la vierge de Jésus-Christ, à Marguerite : 
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— La perle do la virginité est précieuse, la virginité est le 

don le plus excellent ; et comme vous connaissez que vous 

avez reçu par mon témoin Montanus une grâce d'un très-grand 

prix, vous devez apporter beaucoup de soin à la conserver, de 

peur d'en être privée. Pour moi, je ne vous abandonne point, 

et tout ce que vous me demanderez je vous l'accorderai ; je 

vous exaucerai et je YOUS conduirai ù la couronne du mar

tyre. 

Alors tous vénérèrent l'épouse du Christ, ainsi que le père 

de cette,vierge, qui tous deux avaient été gagnés à Jésus-Christ 

par son serviteur Montanus. 

Le Saint demeura longtemps en prison, c'est-à-dire pen

dant tout le temps nécessaire pour l'envoi du rapport et pour 

le retour de la réponse. La sentence portait qu'une pierre ou 

un rocher serait attaché au cou du martyr et qu'il serait préci

pité dans la mer. L'impie Léonce exécuta donc cet ordre. Or, 

à la même heure , le Seigneur fit entendre son tonnerre, bri l 

ler des éclairs, éclater la foudre et tomber une grêle. Plusieurs 

témoins de ces prodiges, saisis d'effroi, tombèrent la face 

contre terre. Le Seigneur descendit près de son martyr avec 

une multitude d'anges chantant les louanges de Dieu, et en 

même temps vingt-quatre vieillards et les douze Apôtres por

taient le corps du B. Montanus. (La pierre ou le rocher, au

quel le martyr avait été attaché, nagea sur les flots) devant la 

face du Seigneur. Et dès qu'ils furent parvenus (de Terracine) 

à l'île Ponlia, ils trouvèrent sur le rivage une grande pierre 

toute disposée par le Seigneur. Ce fut là qu'ils le déposèrent 

encore vivant. — Or, il fut découvert dans ce lieu par des ma

telots qui crurent qu'il était un patron de navire et qu'il d e 

vait avoir sur lui de fortes sommes d'argent. Ils rassemblèrent 

trente hommes du lieu, et formèrent le dessein de le tuer à 

coups de pierres, mais dès qu'ils commencèrent à exécuter cette 

criminelle pensée, et à lancer sur lui des pierres, le bras du 

Seigneur se fit sentir sur eux ; les uns furent frappés de cé-
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cité, d'autres furent saisis par des démons, d 'autres eurent les 

bras et les mains desséchés. Ne pouvant obtenir aucun 

secours dans leur détresse, frappés de crainte et d'effroi, ils 

s'écrièrent : 

•— Cet homme est un juste, sans dou t e ; c'est celui qu i a 

confessé le nom du Fils de Dieu. 

Lorsqu'ils disaient ces paroles, une voix se fit entendre du 

ciel qui leur dit : 

— Celui-ci est le martyr Montanus, qui est l'objet demes 

complaisances et de celles de mes anges. J e veux qu'on ne 

fasse aucune peine à celui qui fait la joie de mon Père et la 

nôtre . 

Comme les uns avaient été témoins de ces merveilles, 

et que les autres ne les avaient pas vues, il y eut à cet 

égard partage de sentiments parmi les habitants de l'île 

Ponlia. 

Sur ces entrefaites, afin qu'il ne restât aucun doute au 

sujet du martyr de Jésus-Christ, dans la même île Pontia 

mourut un enfant d'un an , que ses parents apportèrent 

au B. Montanus. Ils le mirent à ses pieds, disant et s'é-

criant : 

— Nous vous en conjurons, au nom de Dieu plein de 

bonté, rendez-nous notre fils unique, faites en cela éclater 

votre puissance et la puissance de Dieu, laquelle apparaît dans 

ses Saints. 

Alors le B. Montanus fit une prière et dit : 

— Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac et Dieu de Jacob, voici 

le moment de manifester votre puissance. Ce n'est point 

une chose impossible ; vous nous avez promis expressément 

que ceux qui demanderaient (avec foi), obtiendraient. Quant à 

moi, je crois que tout ce que je vous demanderai, vous ne me 

le refuserez point. 

Aussitôt, ayant fixé les yeux vers le ciel pendant environ 

l'espace d'une heure , sa face devint rayonnante et comme 
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transformée ; il s'adressa au cadavre et prononça ces mots : 

— J e te l 'ordonne, terre aride, au nom de Celui qui 

ressuscita Lazare mort depuis quatre jours , lève-toi debout sur 

tes pieds. 

Il dit, et le mort ressuscita et cria en même temps : 

— Oh I qu'elle est agréable au Seigneur la prière que 

lui adresse le B . Montanus I Qu'elle est pure, immaculée, 

la virginité do cet homme de Dieu 1 N'en doutez p a s , 

hommes incroyants : Dieu est unique, Dieu est saint I 

Ace spectacle si prodigieux, tous ceux du lieu s'écrièrent : 

— Oui, il n 'y a qu'un Dieu, le Pè re , le Fils et le Saint-

Esprit, qui vit dans tous les siècles I Amen. 

Au même instant, on entendit une voix qui dit ces mots : 

— J'ai cru ; c'est pourquoi j'ai parlé. 

Et aussitôt le B . Montanus rendit l 'âme en paix. 

Alors des hommes chrétiens, accompagnés de femmes et 

d'enfants de tout â g e , prirent le corps du B. Montanus, 

martyr, et l 'ensevelirent dans une crypte près du rivage de la 

mer , le xv e jour des calendes de juillet. Ce corps sacré fut 

déposé en paix et avec honneur dans ce lieu, à la gloire de 

Notre-Seigneur Jésus-Christ qui, avec le Pè re et le Saint-

Esprit , vit et règne dans tous les siècles. Amen 

Plus tard, on ajouta aux Actes primitifs ce qui suit : 

— Longtemps après, les habitants de Caïelte ou Gaëte 

(célèbre port de mer dans la ville de Naples), prévenus par un 

avertissement divin, firent la translation du corps sacré dans 

leur ville de Gaète, et l'ensevelirent dans l 'antique église dite 

des Saints Martyrs Quiricius et Julitta, dans le tombeau 

du maître-autel, où quelquefois apparaît une manne d'en

cens. 

1 Voilà ce que l'on trouve dans le plus ancien manuscrit de l'Eglise 
de Gaëte. — Souvent Dieu a miraculeusement protégé les s iens, comme 
ici, p. 3 8 1 . 
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S. ADÉRIT H, évêque de Ravenne; 

S. CALOCER ; 

S . MARCIEN : 

S. LÉOCADE (ou ELEUCJUDIUS), évêque ei confesseur; 

Disciples de S. Apollinaire et des Apôtres, — témoins oculaires 

des faits miraculeux des hommes apostoliques. 

On lit dans les Actes de S. Apoll inaire 1 , que cet homme 

apostolique, « arrivé à Ravenne, prit son logement dans la de-

« meure d'un tribun de celte ville, et que là il célébrait les 

« saints mystères avec ses Disciples, el conférait le baptême 

« et les autres sacrements. 

« Dans l'espace de douze ans il ordonna deux prêtres, 

« Adheret ou Adérit * et Calocer. Ensuite il fit diacres de son 

« église Marcianus, homme de haute noblesse, et Léocadius, 

« philosophe grec. Il établit six clercs, avec lesquels jour et 

« nuit il chantait des psaumes en présence du Seigneur. » 

Dans les martyrologes, il est dit de S. Marcien, qu'une co

lombe descendit du ciel le jour de son ordination épiscopale ; 

qu'il prêcha Jésus-Christ avec tant de ferveur, que non-seule

ment il confirma dans la foi les habitants de Ravenne, mais 

qu'il les enflamma de zèle pour la religion, au point qu'ils 

étaient prêts à supporter tous les tourments. En effet, lorsque 

les ennemis de Jésus-Christ les attaquèrent, ils ne purent ja

mais abattre leur courage ni affaiblir leur résolution. Pour lui, 

» Apud lioll., 27 Septemb. — Vide Ma SS., ad li (ebruar, p. 747. 
1 In Tabulis Eccl. Ravenn. — Hist. Ravenn. t. 1. — Panvinus, ad 

m. 98. — Baron., ad martyrot. » 

Une partie de ces mêmes reliques fut transférée à Ter-

racine. 
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S. PROCLUS H T S. IlILAIRE 

Martyrisés sous Trajan et sous le proconsul Maxime. (An Cîi-100). 
(tn Martyrologio r o m a n e et in Mcnologio, in quo e o r u m niar-
tyr ium pturibus narratur. ) 

S. PATEIINUS 

Evêque de Fundi, — a été martyrisé dans la grande persécution 

de Néron, avec S. Lin et plusieurs autres chrétiens, en l'an G8. 

S. PAULIN 

Evêque de Lucques, en Toscane. 

S. SÉVÈRE, prêtre. 

S. LUC, diacre. 

S. TIIÉOBALD, soldat romain. 

S. ANTOINE ET S. VALÈRE, éoêque et martyr. 

Tous disciples des Apôtres et témoins oculaires de leurs faits mira

culeux, — thaumaturges eux-mêmes et martyrs de J.-C. 

( x n Juillet.) 

Le Martyrologe romain fait mention de ces Saints au 12 juil

let, dans les termes suivants : 

« A Lucques, en Toscane, S. Paul (ou S. Paulin), qui, 

« ayant été sacré par S. Pierre premier évêque de cette ville, 

« fut tué au pied du mont Pise, avec d'autres compagnons, 

« après avoir souffert plusieurs tourments. » 

S. VaUre, son disciple, contemporain des Apôtres, lui suc-

3 Apud Ferrarium, in Catalogo Sanclorum Italien. 

25 

après une vie pleine de mérites, il partit pour la patrie céleste 

le 22 mai (de l'an 127), et son corps fut enterré dans l'église 

de S. Léocade 
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céda sur le siège épiscopal de Lucques et fut martyrisé 

le 29 j anv ie r , sous D o m l l i e n 1 , vers l'an 90 de Jésus-

Christ. 

L'église de Lucques célèbre la fête de ce saint martyr le 

jour de sa mort, le 29 de janvier. Elle marque que ce fui des 

mains du pape S. Lin, que le bienheureux Valërius reçut son 

institution épiscopalc, après que S. Paulin et que la voix una

nime des lidî'les l'e.iïl désigné à. et! Pontife, connue devant cire 

un digne successeur tle S. Paulin. 

On rapporte qu'il acheva un oratoire ou une chapelle de la 

sainte Vierge, dont son prédécesseur avait jeté les fondements; 

et qu'il construisit deux autres chapelles, l 'une consacrée à 

Dieu sous le vocable de S. Pierre, l 'autre sous le nom de S. 

Paul, dans le but d'honorer le martyre de ces deux Apôtres, 

immolés depuis peu de temps. 

Ainsi, S. Valérius de Lucques est différent de celui de 

Trêves, comme le remarquent Pierre de Cluny, lib. Iepistol., 

et Marianus Scol, L 11 cetatis G, et de celui de Sarragosse, qui 

fut martyrisé sous Dioclélicn et Maximien, à Valence, en Es

pagne, l'an 3 0 3 . (Voyez les Acla Sanctorum ad xx ix Januarii 

diem, p. 922-923.) 

« Le même jour, S. Proclus et S. Hilarion, qui, après 

« avoir souffert de très-cruels tourments, obtinrent la palme 

« du mar ty r e , sous l 'empereur Trajan et le président 

« Maxime. » 

L'histoire de S. Hermagoras et des autres martyrs prénom

més, est rapportée dans les Actes des Saints au 12 juil let ; 

celle de S. Hermagoras a été écrite notamment par Grégoire, 

dont la fille, qui était possédée d'un démon, avait été délivrée 

et guérie par le même Saint. Elle est rappelée dans Mombri-

tius, dans Pierre-des-Koëls, l. 6, c. 86 , dans les Actes de 

sainte Euphémie et de sainte Dorothée, l. 8, c. 29 , dans Vin-

' Voir Acla SS. 29 Ja.no.; Darras, Hist. gén., t. 6, p. 253. 

http://Ja.no
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S. FOLGENCE 

Contemporain des Apûtres, leur disciple, — témoin de leurs faits, 

— ordonné évêque, t/'AUno, en Cnmpanie, — successeur de 

S. Marc, martyr. — (xxix S e p t e m b r e . ) 

Il siégea trente ans à Alino, après avoir été ordonné par S. 

Clément de Rome, sous le règne de Domilien. Il fut illustre 

par sa piété, par sa vigilance pastorale, par son zèle, et par le 

soin qu'il prit de donner une sépulture chrétienne aux mar

tyrs, parmi lesquels on remarque : 

S. NICANDRE, 

S. MARCIEN, 

S. PASICRATÈS, 

S t e D A R I A , 

Tous fidèles Disciples des Apôtres. — S. Fulgence inhuma 

leurs corps dans une petite chapelle près des reliques de S. 

Marc, martyr, afin que l 'honneur qu'il leur rendait encoura

geât les chrétiens au milieu des sanglantes persécutions des 

tyrans. (Vide martyrologia varia, et Rom! ad 29 septembres, et 

Acta SS. 29 Sept.) 

S. MAR1NUS, prêtre à Bresse, et S . STÉPHANE, diacre. 

(xvi Janvier.) 

Ces Saints souffrirent sous l 'empereur Adrien avec les 

saints martyrs Fauslinus et Jovila, et rendirent au milieu des 

tourments un éclatant témoignage à la foi chrétienne. 

cent de Beauvais, S. Antonin, Safaellicus, Yolaterranus,- Jér . 

Rubeus, dans l'histoire d'Aquilée, dans Baronius, etc. 
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S. A N A C L E T , (S. ANACLETUS) 

Illustre- Athénien,, — disciple. îles Apôtres, — ordonne', prêtre par 
S. Pierre, — pape durant ntuf uns, — témoin des faits des 
Apôtres, — martyr de Jésus-Christ, sous Domitien, l'an 93. 

(.XIII Juillet.) 

On lit dans le Martyrologe romain : 

« Le m des Ides de juillet, h Home, S. Anaclet, pape et 

« martyr , qui, gouvernant l'Eglise de Dieu après S. Clément, 

« l'illustra par un glorieux martyre . » 

La notice du Liber Pontificalis, consacrée à S. Anaclet, est 

conçue dans les termes suivants : 

« Anaclet, grec d'origine, naquit à Athènes et eut pour père 

« Antiochus. Il siégea neuf ans, deux mois et dix jours, au 

« temps de Domitien, depuis le consulat X° de cet empereur 

« et de Sabinus (an 83), jusqu'au consulat XVII e de ce même 

« prince et de Clément (an 96). Anaclet avait été ordonné 

« prêtre par le B. Pier re . C'est lui qui éleva (au Vatican) sur 

« le tombeau du Prince des Apôtres le monument destiné à la 

« sépulture des pontifes ' . Il y fut déposé lui-même, près du 

« corps du B. Pierre, le m des Ides de juillet. Aux ordina-

« tions faites par lui au mois de décembre, il consacra cinq 

« prêtres, trois diacres, et six évêques, institués en divers 

1 Hic memoriam licuti Pétri conslruxit cl composait, dum presby-
ter fuclus fuisset a Bealu Petro, seu alia locis ubi episcopi reconderen-
tur seputtum. Ubi autem et ipse sepultus est juxta corpus B. Pelri. 
(Liber Pontificalis, in Putrolog. l'U., lom. CXXflI, col. 1113. On sait 
que l'Antiquité chrétienne donnait le nom de memoria aux monuments 
élevés sur la tombe des fidèles. 

(Vide Martyr olog. Galesinii; Àcla SS. Jovitcs et Faustini; 
— Annales Brixienses, — Ferrarium, in catalogo SS. ltalim; 

Bolland., ad xvi Januarii diem.) 
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« lieux. Après sa mort, le siège demeura vacant pendant treize 

« jours. » 

La critique du dernier siècle avait cru pouvoir affirmer 

l'identité de S. Clet et de S. Anaclet. Celte opinion fut géné

ralement admise sur l'autorité de Noël Alexandre et d'Adrien 

de Valois. Lo P. Papcbrock se prononça cnergiqucmenl en 

faveur de la Tradition ; mais sa voix ne fut pas écoutée, lïu-

sèbe, en se servant d'un terme ambigu, KvtyyMro;, pour ex

primer le nom il'Aiiaclelus, avait paru hésiter et confondre 

deux pontifes en un seul. L'hésitation de cet historien grec, 

qui laissait comme indécise la question qu'il s'était posée, fat 

élevée, par la nouvelle école, à la hauteur d'un système. On 

adopta, comme une vérité historique absolue, que S. Clet, 

éloigné une première fois de Rome par la persécution, y était 

revenu plus tard et avait pris à son retour le nom à'Anaclet ou 

ilerum Cletus. Cette hypothèse gratuite disparaît complète

ment devant l'élude des catalogues et des monuments pontifi

caux, tels que l'Eglise romaine nous les a transmis ; et, selon 

le mot du P . Papebrock, il faudrait, pour la faire prévaloir, 

anéantir tous les témoignages de l'antiquité. S. Clet et S. Ana

clet forment très-réellement deux personnages distincts. Leur 

origine, leur pairie, leur famille, les dates de leur pontificat 

respectif et de leur martyre n'ont rien de commun. On peut 

s'en convaincre facilement en examinant la notice de S. Ana

clet. On y voit que les dates consulaires, fixées pour l'avéne-

ment et la mort de ce pontife, correspondent exactement à la 

fin du pontificat de son prédécesseur S. Clet et au commence

ment de son successeur. Les détails circonstanciés fournis sur 

l'origine grecque de S. Anaclet, sa naissance a Athènes, le nom 

de son père Anliochus, ne permettent poinl de le confondre avec 

S. Clet, romain d'origine, né au Vicus Patricii, dans le quartier 

des Esquilies, et ayant pour père JBmilianus, un cliens de là 

famille Cornélia. Une autre circonstance n'est pas moins décisive 

contre le système d'identification des deux papes. On sait que 
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S. Lin, S. Clément et S. Clet avaient tous trois été ordonnés 

évoques de la main même de S. Pierre, dont ils devinrent plus 

lard les successeurs. Or, le Liber Pontificalis note expressé

ment que S. Anaclet n'avait reçu du prince des Apôtres que la 

consécration sacerdotale. Il ne pouvait donc, même sous ce 

rapport, être confondu avec S. Clet, à une époque où la suc

cession du pontificat paraît avoir été religieusement maintenue 

dans le groupe des disciples do S. Pierre, comme si l'Eglise 

de Rome, à mesure que le temps ('éloignait de son illustre 

fondateur, eût cherché à en prolonger le souvenir, en élevant 

sur le siège apostolique tous ceux qui avaient eu le bonheur 

d'en être connus ou distingués personnellement. Ajoutons qu'à 

celte époque, les papes ne changeaient point encore de nom 

lors de leur avènement au trône pontifical. Ainsi le vocable 

d'Anaclet doit représenter un nom propre et non point une 

signification étymologique volontairement cherchée. 

Il est fait mention de S. Anaclet dans S. Ignace d'Antioche, 

epist. ad Mariant Cassobolitem ; dans S. Irénée, /. I I I , c. 3 ; 

dans Eusèbe, Hist. eccles. I. I I I , c. 2 , et in Chronic ; dans 

Nicéphore, évêque de Constantinople, in Chron.; In Breviario 

Romano, ad x m Julii dicm ; Voyez Baronius, ad Martyrolog. 

rom., et in Annalibus eccles.; le pape Damase, apud Mansi, 

Concil. I, p. 597, et ap. Migne, tom. I I , Palrologiœ Grmcé ; 

M. Darras, Hist. générale de l'Eglise, t. VI, p. 4 5 4 - 4 5 0 ; les 

travaux modernes des Bénédictins de Solesmes, sur les pre

miers Papes. 

EPITRES DE S. ANACLET, PAPE. 

L'antiquité chrétienne nous a transmis trois épîtres de S. 

Anaclet, écrites originairement en grec, mais dont il ne nous 

reste plus qu'une version latine. Le crédit dont elles jouirent, 

autrefois dans l'Eglise fut tel, que deux des dispositions qu'elles 

renferment, passèrent dans le décret de Gralien et dans le 
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corps du droit canonique*. Malgré ce témoignage imposant 

d'authenticité, les Epîtres de S. Anaclet ont été, sur la foi de 

la critique moderne, généralement regardées comme apocry

phes. La raison de ce jugement sommaire, imposé à l'opinion 

pa r l e s centuriateurs de Magdebourg ' , était que le pape Ana

clet nomme S. Clément comme son prédécesseur sur le siège 

apostolique. Or, disait-on, si Anaclet a existé, il était certaine

ment le même que S. Clet ; S. Clet précéda S. Clément sur 

la chaire pontificale : donc les prétendues lettres d'Anaclot 

sont l 'œuvre d'un faussaire. Celte déduction, trop légèrement 

admise, eut la fortune de se faire accepter pendant les trois 

derniers siècles, et l'un des monuments les plus précieux de 

l'Eglise primitive, demeura ainsi frappe d'une suspicion im

méritée. Mais aujourd'hui, nous savons que l'identité des deux 

pontifes est une d ;s mille erreurs de la critique rétrospective ; 

nous savons, de plus, que S. Clément fut le prédécesseur i m 

médiat de S. Anaclet. L'argument capital qu'on opposait à 

l'authenticité des épîtres de ce dernier pape se trouve donc 

anéanti. Un jour, nous l'espérons, le texte grec de ces épîtres 

se retrouvera dans quelque antique manuscrit, comme on vient 

de découvrir d'une manière inespérée celui de l'épître de S. 

Barnabe. En attendant, nous avons le droit de citer la version 

latine que nous avons encore, en réservant toutefois les infi

délités qui auraient pu s'y glisser par lo fait du traducteur, el 

qu'en l'absence du texte original il esl impossible de contrôler. 

S. Anaclet adressa sa première lettre apostolique à tous les fi

dèles de l'univers, pour raffermir leur courage dans la perse'-' 

culion dont ils étaient partout les victimes. 

— « Frères, leur dit il, nous avons appris les tourments 

' Décret. Gatian., II, quœst. 7. Laïci episcoporum. Eadem ferè verba 
habcnlur in Epistola Eusebii Papœ; — Ibid., 93, clist. I. JuxtaSanc-
torum, et in Decr. Zacharix Vapte. 

1 Cf. Turrianum, cap. XX, lib. S, contra magdeburgenses. 
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que vous endure / . Les Âpomsiarii* de noire liglise de Rome 

et des .mires chrétientés nous en ont informé. Nous gémissons 

de vos douleurs, nous souffrons avec vous. A l'exemple de 

Celui qui fut persécuté et qui a souffert pour nous, Nous som

mes prêt à vous venir en aide, dans la mesure que Dieu dai

gnera nous accorder. Mes bien-aimes, ne vous laissez point 

ébranler par ces persécutions, comme si elles étaient quelque 

chose de nouveau. Admis à partager les souffrances de Jésus-

Christ, réjouissez-vous dans les tourments afin de triompher 

un jour dans la révélation de sa gloire. Le B. Clément, notre 

prédécesseur, a comparé l'Eglise à un navire immense qui 

transporte ses passagers, à travers les flots soulevés et les 

orages du monde, au royaume éternel. Le maître de ce na

vire c'est le Dieu tout-puissant; le Christ en est le pilote, les 

évoques en sont les timoniers, les prêtres sont les matelots, les 

diacres sont les serviteurs qui dispensenfles vivres; les orages 

et les vents sont les tentations diverses qui éprouvent les 

âmes ; les flots soulevés représentent les persécutions, les vio

lences et les périls qui nous envi ronnent 2 . » 

— Celte magnifique image est empruntée par S. Anaclet à 

un passage des Constitutions apostoliques. Ce pontife entre

tenait des communications fréquentes avec toutes les Eglises 

de l 'univers, qui lui transmettaient par les Notant ou Apocri-

siarii les triomphes des héros morts pour Jésus-Christ. Pour 

resserrer ces liens de charité et de subordination, il insiste sur 

la division hiérarchique du ministère sacré, surtout dans la se

conde et troisième cpîlre. 

— « Longtemps avant le Christ, dit-il, le monde était par-

luge en provinces. Les Apôtres et le B. Clément, notre pré

décesseur, ont maintenu et applique cette division à l'Eglise. 

Les capitales des provinces où siège le tribunal du gouverneur 

1 Celte expression grecque, conservée par le traducteur latin, dési
gne les Notant institués par S. Clément. 

2 Anaclet, Epistol I; Patrolog. grxc., t. II, col. 790-791. 



— 393 — 

ont sous leur juridiction les villes métropolitaines, et celles-ci 

les cités inférieures de leur ressort. De même, l'Eglise a les 

trois grands sièges de Rome, d'Alexandrie cl d'Antioche, de 

l'autorité desquels relèvent les divers autres sièges épiscopaux 1 . 

Mais la Sainte et Apostolique Église de Rome a reçu la pr i 

mauté et la prééminence du pouvoir sur l'universalité du peuple 

Chrétien, en la personne de Pierre, son fondateur, à qui Notre-

Seigneur et Sauveur l'a conférée par ces paroles : Vous êtes 

Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les Portes 

de l'Enfer ne prévaudront point contre elle. Je vous donnerai 

les clefs du Royaume des deux ; tout ce que vous lierez sur 

la terre sera lié dans le ciel ; et tout ce que vous délierez sur 

la terre sera délié dans le ciel. — Or c'est dans celte ville de 

Rome que Pierre est venu fonder le siège de sa puissance, en 

société du très bienheureux apôtre Paul, le vase d'élection. 

Tous deux, la même année et le même jour , sous le règne de 

Néron, ils ont consacré par leur glorieux martyre la Sainte 

Eglise Romaine. En lui léguant leur triomphe cl leurs pré

cieuses reliques, ils l'ont élevée au-dessus de toutes les cités 

de l'Univers. C'est ainsi que par un bienfait de la Providence 

céleste, la capitale que le Démon avait choisie pour centre de 

toutes les e r reurs , a vu surgir, du milieu des ténèbres, le divin 

soleil de justice. C'est ainsi que Rome, la métropole de l'ido

lâtrie, est devenue la mèro des enfants de Dieu 2 . » 

Ainsi parle S. Anaclcl. On conçoit qu'un tel langage n'ait 

pu trouver grâce devant la critique protestante des Centuria-

teurs de Magdebourg. Mais la primauté du siège de Rome res

sort de même des autres monuments du premier siècle. II fau

drait étouffer toutes les voix, récuser tous les faits, anéantir 

tous les témoignages si l'on voulait se débarrasser de ce dogme 

catholique. 

3 Anaclet, Epistol. II et III passim. 
1 Anaclet, Epistol. III, cap. 5. 



— 394 — 

MARTYRE D E S. A N A C L E T . 

Parmi ia muliitude des condamnes chrétiens, que la fureur 

du tyran Domitien envoyait chaque jour au martyre, le pape 

Anaclet ne pouvait échapper longtemps aux recherches des 

bourreaux. En prévision du soit qui l'attendait, il avait, l'année 

précédente, conféré au prêtre Kvaristo l'ordination épiscopale. 

Il avait mis la deniffre main au monument élevé par lui sur 

la tombe de S. Pierre où il devait bientôt lui-même recevoir 

la sépulture. 

Saint Anaclet eut la tête tranchée, le 13 juillet de l'an

née 9G. 

S. CLARUS & SES SIX COMPAGNONS 

S. JUSTIN, - S. GËRUNTIUS, - S POLYCARPE, - S. SÉVÈRE, 
S. JONA OU JEAN, - S. BAB1LIUS. 

Tous témoins des miracles des Apôtres, — thaumaturges eux-

mêmes, — fondateurs des premières églises des Gaules, — tous 

intrépides confesseurs ou martyrs de Jésus-Christ. — (i Juin). 

Du Saussay, archevêque de Toul, dans le supplément au 

Martyrologe de France, résume ainsi les traditions anciennes 

relatives à ces Saints : 

« Dans le pays de Lcctoure, dépendant de la Métropole 

d'Auch, se célèbre le inariyre de S. Clarus, évêque el martyr. 

Dans le temps que la lumière évangélique commença à briller 

dans le monde, Clarus, déjà illuminé de ses rayons, vint d'A

frique à Rome, s'instruisit à l'école même des Apôtres, fit pa

raître une telle foi, une telle sagesse, un zèle si ardent pour la 

propagation de la gloire de Dieu et de son Christ, que, après 

avoir donné de toutes paris des signes de la grâce qui était 
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en lui, il fut choisi par le Pontife Anaclet, l'héritier de la puis

sance apostolique, et consacré par lui évêque, pour aller p rê 

cher dans les Gaules. Il vint d'abord à Cologne 1 , qu'il éclaira 

de la lumière de la vérité ; et, après y avoir converti à Jésus-

Christ un grand nombre d'habitants, il so dirigea vers l'Aqui

taine, se rendit à Périgueux, ville qui avait déjà été évangé-

lisée par Fronton, homme apostolique, et par Auianus, son 

compagnon; niais qui, peu après leur dépari, avait presquo 

totalement oublié leurs salutaires instructions. Il résolut de la 

ramener à la foi de Jésus-Christ. 

Dans ce moment, la peste y faisait de grands ravages. Clarus, 

en délivrant les habitants du fléau temporel, et rendant à leurs 

corps lasanlé , s'appliquait en même temps à soustraire leurs 

âmes à un fléau plus pernicieux encore, la superstition idolâ-

trique. Armé de la parole divine, il fit taire les oracles des 

faux dieux, renversa leurs temples, et, nouvel Elie, il fît dis

paraître les prêtres qui offraient d'abominables sacrifices à J u 

piter et à Mars. Il en fit autant dans les villes et dans les bourgs 

circonvoisins, qu'il amena au culte du vrai Dieu et à la foi de 

leur Rédempteur 8 . Après y avoir ruiné l'idolâtrie par sa pré

dication, la sainteté de sa vie et par ses miracles, il étendit son 

œuvre et vint à Lectoure, ville de la Gascogne. 

Il la délivra également de la peste dont elle était affligée, 

et il y gagna à Jésus-Christ un très-grand nombre de fidèles, 

qui détruisirent leurs idoles. Mais les ministres de Salan, sou

levèrent le peuple contre lui, en le dépeignant comme l'En

nemi des dieux, ils le saisirent, le l i è ren t 3 , et le traînèrent au 

Temple de Jupi ter , pour le contraindre de sacrifier à cette 

1 Albi et Nantes le reconnaissent pour leur premier apôtre et évê
que. 

(Longucval, hist. t. \, p. 74.) 
3 II préposa à la tête de ces églises S. Anchimius qui fut son succes

seur. 
3 Le jetèrent en prison, où il fut visité la nuit par un Ange, qui 

l'avertit de sa mort prochaine. — (Brev. Sarlat.) 
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idole. Leurs efforts étant inutiles, ils lui tranchèrent la tête, 

ainsi qu'à Bihilius, son compagnon ordinaire. 

C'est pourquoi les habitants de Lectoure, d'Auch, de Bor-

deau, de Périgucux et de Sarlat, l 'implorent comme leur pro

tecteur. Son corps repose à Auch, dans la basilique de S. 

Orienlius. Ses Actes disent qu'il était Africain d'origine. Un 

au teur pense qu'il était de l'illustre famille romaine des Clarus. 

Bans ce cas, l'un des membres de cette famille se serait établi 

en Afrique, et l'apôtre Clarus, qui en serait sorti, serait re 

venu à Rome dans sa parenté, et aurait été de là envoyé par 

Anaclet évangéliser la Gaule. 

Ces faits sont rapportés dans la plupart des monuments tra

ditionnels des premières églises des Gaules méridionales, dans 

les Bréviaires de ces ég l i s e s 1 , dans leurs Martyrologes, dans 

leurs liturgies ; par exemple dans celte ancienne hymne de 

l'Eglise de Tulles : 

Clari recurrit annua 
Dum gloriosi gloria, 
Totus piorum sobrïis 
Orbis résu l ta laudibus. 

Tulcla, tanti martyris 
Servans thesauium corporis 
Tu persona gaudentius 
Tui patroni laudibus. 

Turbas per orbem plebium 
Convcrteiat gcntiiium ; 
Divina dicla severat : 
Mcssis beata creverat. 

Sacer sator fruclum sui 
Laboris, ac miles Dei, 
Palmam triumplu nobilis 
Cœlcstibus refert tronis. 

Terris rcliquit dulcia 
Ossum suorum pignora : 
Collata nobis cœlitus 
Colamus hœc devot ius . 

« Vide (Apud Boll. 1 Junii, p. 10) prolixiorem vitam ex Mss. Brevia-
riis Tutelcnsi atquc Albiensi. 
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Bcatus horum spiritus 
Révisât ut nos sicpius, 
Reddalquc Summo Numini 
Cum Pâtre, Proli, Flamini. 

— L'Eglise de Saiiat chante tous les faits indiqués plus 

haut : 
Divina Providenlia 

Clarum vcnire compulit 
Cum sex viris ex Afiica 
Plugnsqiic nostras appulit. 

Plenus superno numine 
Solvit statim caliginem 
Verbi superni semine, 
Vilae parans originem. 

Gentes féroces Galliœ 
Lavil sacro baplismatc, 
Vagosque cives Albin; 
Certo reduxit tramite. 

Idola Martis destruit 
Delubra purgans sordibus ; 
Vesunœ fidem detulit 
Miris pollens virtutibus 

in carcere 
Hune Angolus prœsentia 
Solatur admirabili 
ï u n c pectoris constantia 
In carne fulget debili 

S. C L A T É E 

Disciple des Apôtres, — témoin de leurs prodiges, — évêque de 

Bresse, — martyr de Jésus-Christ sous l'empire de Néron. — 

(îv Juin.) Vers l'un 00 d e J . -C . 

S. Clatéc (ou Clatmus), disciple de S. Anatolon, second 

évêque de Milan, fut ordonné par lui évêque de Bresse. Il 

adressa à ce peuple de fréquentes instructions, et le convertit 



— 398 — 

S. VIATOR & S. LATIN US 

Témoins des temps apostoliques, — disciples des Apôtres, — 

évêques de Bresse. — (xxiv Mars.) An 45-91 de J . -C. 

S. Viator, arrivé a u n e extrême vieillesse, voulant pour

voir au gouvernement de l'Eglise de Bresse, substitua à sa 

place S. Lalinus, qui, durant la persécution de Domilieh, eut 

à supporter pour Jésus-Christ les plus rudes épreuves, et sié

gea à Bresse plus de 31 ans. 

L'histoire de ce noble et saint Evêque est rapportée dans les 

Acta 5 5 . , au 24 mars, page 4 7 5 . 

Le Catalogue des évêques de l'Eglise de Bresse a conservé 

1 Ap. Ferrarium in Catalego SS. Italiie, et Baron. 
Eadem testantur Tabulai Ecclesiœ Brixianse, cœteraque monumenla 

ejusdem. 

en grande partie à Jésus-Christ, tant par sa parole que par ses 

exemples cl par ses miracles. Or, après s'être substitué sur le 

siège de Bresse S. Viator, il partit pour Milan, afin d'y visiter 

Caïus [Oppius), son ancien condisciple, alors évêque de Milan. 

Ce fut là, que , arrêté par l 'ordre du préfet Anolin, il refusa de 

sacrifier aux idoles et de renoncer à Jésus-Christ, fut battu et 

flagellé, et enfin décapité sous l 'empire de Néron, la veille des 

Noues de juin. Sou corps est conservé dans l'Eglise do Mi

l a n 1 . 

On lit dans le Martyrologe Romain, au 4 juin : 

« A Bresse, S. Clalëc, évêque et martyr , sous l 'empereur 

« Néron. » 

L'Evoque Brautius, dans son Martyrologe, dit de lui : 

Confrégit statuas, Clatheo Paslore jubente, 

El Christo nomen Brixia lœta dédit. 
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S. QUADRATUS 

Savant Athénien, — contemporain et disciple des Apôlres et des 
soixante-douze Disciples, — témoin oculaire de leurs prodiges, 
qui vit même plusieurs personnes guéries et ressuscitèes par 
Jésus-Christ, — apologiste de l'Eglise naissante, — docteur et 
prophète illustre dans V Eglise d'Allâmes, — évêque de celle ville, 
— martyr du Christ. — (xxvi Mai.) 

S . Quadratus, au témoignage d'Eusèbe de Césarée, e t c . 4 , 

florissait en même temps que S . Ignace, martyr, et, comme 

1 Ex martyrologio Uieronymiano et Ex Mis SS. 

* Euseb. hist. t. 3 , c. 56. 

une ancienne inscription qui rappelle les fondions qui ont été 

exercées par S . Latinus. 

La voici : 

Fl. Talino episcopo an. I I I . M. v u . Presb. an. X V . Ecorc. 

an. X I I . Et LaUnilla) el Fl. Macriano Lectori Fc. Paulina 

nrptis II. M. /'. 

Vers la lin iln siècle de Jésus cl de ses Apôtres, oui sonllérl 

le martyre pour la foi unissante, les témoins dont les noms sui

vent : 

S S . P I C Ï U S , ARÉCIUS, DACIANCS, martyrisés à Rome. 

S S . DINOCUS, ZOTICUS, AÏTALUS, EUTICUS, CAMASUS, Q U I R I -

NUS, J U L I A , S A T U I I N I N A , G A L U U N U S , NlNNITA, FOUTUMO, e t X X V 

autres martyrs . 

De plus, S S . Ciiuxus, EBUSTUS, RUSTICUS, SII.VIUS. 

S S . EXPEUCENTUS, CliniSTA, ITALIUS, PHILIPPE, RUSTULUS, 

EIAGONUS, MOMNA, CiuscENTi.v, JOCUKDIANUS, martyrs en Cicile 

— On peut observer ici que tous ces noms sont évidem

ment historiques, et non romantiques ; un poète en eût choisi 

de plus harmonieux, pour composer son œuvre. Mais l'his

toire sévère donne les noms des personnages, tels qu'ils sont. 
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lui, était contemporain et disciple des Apôtres. Il fut illustre 

dans la primitive Eglise par le don de prophétie, dont l 'Espril-

Saint l'avait gratifié, ainsi que les filles de l 'apôtre S. Phil ippe. 

Quadratus cum Philippi filiabus prophetica gralia illuslris 

fuisse commemoratur. Il vécut sous les premiers empereurs 

romains, et, en particulier, sous ï r a j a n et Adrien. Il est men

tionné comme un écrivain ecclésiastique distingué, dans Eu-

sèbe et dans Saint J é r ô m e V o i c i en quels tonnes en parle ce 

dernier : 

« Quadratus, disciple des Apôtres, fut mis à la place de Pu-

hlius, évoque d'Athènes, lequel avait souffert le martyre pour 

la foi du Christ, et sut, par sa foi et par son habileté, rassem

bler son église qu'une grande terreur avait dispersée. Adrien 

ayant passé l'hiver à Athènes, en allant à Eleusis, comme il était 

initié à presque tous les mystères de la Grèce, il donna occa

sion à tous ceux qui haïssaient les Chrétiens de les persécuter 

sans l'autorisation de l 'Empereur. 

« Quadratus lui présenta donc un livre composé en faveur 

de notre religion, livre fort utile, plein de raison et de foi, et 

digne de la doctrine apostolique; puis, dans lequel montrant 

son grand âge, il dit avoir vu plusieurs personnes qui, du 

temps de Jésus Christ, ayant souffert en Judée diverses mala

dies, furent guéries par lui, et d'autres qui avaient été ressus-

citées d'entre les morts. » 

Le môme Eusèbc do Césarée 2 , dans un autre endroit de 

son histoire, rapporte les paroles mêmes de S. Quadratus, que 

S. Jérôme ne fait que rappeler. 

Les voici tirées de l'Apologie même de l'illustre évêqùe d'A

thènes : 

« Les œuvres de Notre Sauveur, dit Quadratus, étaient 

1 S. Hieronim., devir. M. c. 19. Item apud Bedam, ac csetoros Lati-

nos 20 maii; Grœci autem in meiwlogiis ad XI Kal. octobris. 
2 Kuscb. hist. I. i , c. 5, et 2-2, Nicephor. Iiisl. 1.5, c. 21,et alii scrip-

tores. 
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« toujours manifestes, parce qu'elles étaient réelles e lvé r i l a -

« bles : on voyait ceux mêmes qui avaient été par lui délivrés 

« de leurs maladies, ou ressuscites d'entre les morts. En 

« effet, on ne les voyait pas seulement dans le moment de 

« leurs guérisons ou de leurs résurrections ; mais tout le 

« monde les a vus dans les temps postérieurs ; non-seulement 

« dans le temps que Noire-Seigneur dcmciir.i sur la terre, 

« mais encore après son départ pour les Ciciix. Ils survécu-

« m i l longtemps après son ascension, et quelques-uns de leur 

« nombre sont même parvenus jusqu 'à nos jours. » 

Le même Ecrivain ajoute que le livre de Quadratus était 

une preuve évidente de la beauté de son génie, en même temps 

que de l'orthodoxie et de la fermeté de sa foi. Ce livre était entre 

les mains de tous les fidèles, et il existait encore du temps 

d'Euscbe. S. Jérôme après avoir pareillement fait l'éloge de 

ce discours du Pontife Athénien, rapporte qu'il fut si univer

sellement admiré même par les Païens et par l 'empereur 

Adrien, que le feu de la plus violente persécution s'éleignit à 

celle époque. 

Les divers Marlyrologes font mémoire de ce Saint au 2G 

mai. Les Menées des Grecs disent qu'après qu'il eut annoncé 

le Verbe Divin, éciairé un grand nombre d'Athéniens par ses 

docles et lumineuses instructions, il fut victime d'une nouvelle 

persécution. Il fut d'abord séparé de son troupeau, exilé d'A-

Ihènes, ensuite lapidé, livré à des tourments divers, jeté dans 

un feu ardent, el il remporta enfin de celle manière la palme 

triomphale du martyre, dans les premières années de l'empire 

d'Elius Adrien. 

1 S. Hieron., epist. 84 ad Magnum, oratorem romanura. 

26 



LES SS. MARTYRS DE ROME 

SOUS NÉRON 

Tous témoins des miracles des Apôtres, — rendant tous, pnr leur 
mort hèroit/uc, un lémoignai/r. collectif à la vérité des œuvres 
surnulurcllrs (1rs premiers Disciples de. Jésus-Christ. 

(xxiv Juin. — An IO-Ui do J.-C.) 

Comme il n 'y a pas de plus véridiques, de plus sûrs té

moins des faits apostoliques, que ces hommes généreux qui 

ont, pour les attester, souiïert les supplices les plus atroces et 

la mort la plus affreuse, il convient de rappeler ici le témoi

gnage commun de ces premiers héros du Christianisme, qui, 

d'ailleurs, furent très-nombreux. 

On lit d'abord dans le martyrologe Romain : 

« Le xxiv juin, à Rome, mémoire d'un grand nombre de 

« Saints martyrs, qui, sous l 'empereur Néron, furent calom-

« nieusement accusés de l'incendie de la Ville, et que cet 

« Empereur fit tuer cruellement par divers genres de mort. 

« Les uns, revêtus de peaux de bêles, furent exposés aux 

« morsures des chiens ; les autres crucifiés ; d'autres a l lumés , 

« pour servir de flambeaux de nuit dès que le jour fut tombé. 

« Us étaient tous disciples des Apôtres, et ce furent les p r e -

« miers des martyrs que l'Eglise Romaine, champ fertile de 

« martyrs, offrit à Dieu avant la mort des Apôtres. » 

Les auteurs profanes, contemporains, de même que les écri

vains ecclésiastiques, vonl maintenant nous donner les circons

tances de ce grand événement. 

Il est glorieux pour le Christianisme, dit Tertullien, que 

Néron, l 'ennemi de toute vertu, ait été le premier empereur 

Romain qui ait déclaré la guerre à ceux qui le professaient. 

La pureté des mœurs des premiers chrétiens fut un motif suf-
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fisant pour exciter la rage de ce cruel et infâme tyran. Voici ce 

qui le porta à tirer contre eux un glaive meurtrier. 

Le feu ayant pris à la ville de Rome l'an 64 de Jésus-

Christ, elle brûla pendant neuf jours entiers. Des quatorze r é 

gions ou quartiers dont elle était pour lors composée, il n 'y en 

eut que quatre qui échappèrent aux flammes; trois furent ré

duits en cendres etsept furent très considérablement endomma

gés. Durant cet affreux désastre, Néron vint d'Anliiim ; cl du 

haut d'une tour bâtie sur une colline voisine, il se mit à chanter, 

en habit de théâtre, un poème qu'i I avait composé sur l 'embra

sement de Troie. Le peuple l'accusa d'être l'auteur de l'incen

die ; et l'on disait qu'il avait fait mettre le feu à la ville pour 

rassasier ses yeux d'un spectacle semblable à celui qu'offrait 

Troie livrée aux flammes. La vérité de celte accusation est 

confirmée par le témoignage de plusieurs auteurs dignes de foi 1. 

1 On peut consulter Suétone et Dion Cassius, qui s'expriment de la 
manière la plus expresse ; et parmi les modernes Tillemont et Crevier, 
etc. Tacite ne décide point si l'incendie fut la suite de quelque accident, 
ou l'effet de la méchanceté de Néron. Mais il parle d'une circonstance 
qui donne lieu de croire qu'au moins les flammes furent entretenues, 
et même propagées durant quelques jours par l'ordre du tyran. En effet, 
plusieurs personnes empêchaient non-seulcmcnt d'éteindre le feu, mais 
l'augmentaient encore en jetant des torches allumées dans les maisons, 
assurant qu'on leur avait ordonné d'agir de la sorte. Certainement s'il 
n'eût été question que de scélérats sans aveu, on ne les aurait pas 
soufferts, et les magistrats en auraient fait justice. 11 y a plus : le feu 
s'étant éteint, l'auto d'aliment, dans toute la partie do la ville qui s'éten
dait depuis le Grand Cirque jusqu'à l'extrémité du quartier qu'on 
nommait Ksquilia, il fut rallumé cl prit aux bâtiments des jardins de 
Tigellinus, et continua de brûler deux jours. Celte circonstance ne 
contribua pas peu à augmenter le soupçon que l'on avait déjà formé 
sur l'auteur de l'embrasement. 

Outre que Néron portait envie au sort de Priam, qui avait vu son 
pays réduit en cendres, il avait encore la passion extravagante de vou
loir faire une nouvelle Rome, qui fût bâtie avec plus de magnificence, 
et qui eût plus d'étendue que la première, tl voulait aussi agrandir son 
palais. Cet édifice ayant été brûlé, il en fît construire un neuf, auquel 
il donna une étendue immense. L'or, les pierres précieuses, et les cu
riosités de toute espèce ne furent point épargnés. Ce nouveau palais 
reçut, à cause de sa richesse, le surnom de Palais d'or. 11 fut abattu 
après la mort de Néron. , 
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Néron, voyant qu'il était universellement regardé comme 

l 'auteur de l'incendie, le rejeta sur les Chrétiens, tant pour 

venger sa réputation que pour satisfaire la haine qu'il portait 

à la vertu, et étancher la soif barbare qu'il avait du sang h u 

main. Mais l'accusation qu'il intentait parut dénuée de preu

ves. « Personne, dit Tacite, n 'y ajouta foi. » Cela n 'empê

cha pas que k s idolâtres, en conséquence de leur aversion 

pour le Christianisme, ne fussent ravis de voir punir ceux qui 

en faisaient profession. 

On arrêta donc de toutes parts les Chrétiens, qui furent 

traités comme des victimes de la haine publique. On insultait 

à leur supplice et à leur mort ; on les donnait en spectacle au 

peuple pour lui servir de jouet cl d'amusement. On en cou

vrit quelques-uns de peaux de bêles, et on les exposa ensuite à 

des chiens furieux qui les mirent en pièces. Il y en a qui fu

rent attachés à des croix. D'autres périrent par les flammes; 

on les brûla pendant la nuit, comme le rapporte Tacite, afin 

de servir de flambeaux. 

Voici les propres paroles de Tacite, qui, malgré ses préven

tions, rend un témoignage éclatant à l'innocence des Chré

tiens : 

« Néron, dit il, voulut donner un objet à la haine publi

ât que, pour faire taire les bruits fâcheux qui couraient sur lui -

« à celte occasion. Il fil souffrir les plus affreux supplices à 

« ceux que le peuple appelle Chrétiens , et qui, pour leurs 

« crimes détestables, sont en horreur à tout le monde . . . . On 

« en arrêta quelques-uns qui s'avouèrent Chrétiens, et par le 

« moyen de ces premiers, on découvrit un grand nombre 

« d'autres qui furent condamnés, non pas tant comme auteurs 

« de l 'embrasement, que comme convaincus d'être odieux à 

« tout le genre humain, ou de haïr tout le genre humain. 

« Leur mort servit de divertissement. On en revêtit quelques-

« uns de peaux de bêles, pour les faire déchirer par les 

« chiens, d'autres furent crucifiés; il y en eut qu'on fit périr 
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« par les flammes, en les couvrant de poix et de cire, et en 

« les faisant ainsi servir comme de torches, pour éclairer les 

« ténèbres de la nuit . Néron voulut que ses propres jardins 

« fussent le théâtre de ce spectacle. On l'y vit paraître lui-

« mémo en habit de cocher et conduisant des chariots à la 

« lueur de ces funestes flambeaux. On ne peut s'empêcher de 

« plaindre la destinée des Chrétiens, parce que tout dignes 

« qu'ils étaient des derniers supplices, ou comprit bien néan-

« moins qu'ils étaient immolés à la cruauté d'un seul homme , 

« et non pas à l'utilité du public. » 

Quoique Tacite fasse des Chrétiens un portrait aussi hideux 

qu'il est faux, il reconnaît cependant leur innocence dans le 

fait dont il s'agit. L'accusation d'ennemis du genre humain 

qu'il intente contre eux, était fondée sur les calomnies des Juifs 

et des Païens, leurs mortels ennemis, et peut-être aussi sur 

ce qu'ils vivaient dans la retraite, pour ne point participer à la 

corruption dn monde. Le même historien se trompe quand il 

dit aux Chrétiens qu'ils se décelaient les uns les autres. Ils ne 

se trahissaient jamais. Mais les renégats et les faux, frères les 

dénonçaient à leurs persécuteurs. 

Nous lisons dans d'autres auteurs, dans Sénèqnc l , dans J u -

vénal*, et dans son ancien commentateur, que Néron tour

mentait les fidèles, désignés par le nom impie de Magiciens, 

de la manière la plus horr ib le ; qu'après avoir fait enduire 

leurs corps de cire, de poix cl autres matières combustibles, 

il ordonna qu'on y mît le feu ; et que pendant leur supplice on 

les obligeait à se tenir droits par le moyen d'un pieu pointu 

qu'ils avaient chacun sous le menton. 

C'est ainsi que ceux qui avaient clé témoins des œuvres mi

raculeuses des Apôtres et des disciples, et qui avaient été ins

truits par eux des vérités du salut, précédèrent S. Pierre et 

S. Paul dans le chemin du martyre et de la gloire. Le témoi-

i Senec. ep. ii. 
! Juvenal, Salir. I, v. 156, satir. 8. v. 235. 
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S. THÉODOSE, S. VICTOR & S. £TIUS 

Tous trois éveques de Barcelone et contemporains de Jésus-Christ. 

(xxvn Janvier. — iv Avril. — xiv Août . ) 

Selon l'Ancienne tradition espagnole 3 , consignée dans plu

sieurs anciens Martyrologes e l dans les offices liturgiques des 

Eglises, S. Théodosc a été martyrisé sous l 'empire de Claude, 

onze ans après l'ascension de Jésus-Christ. 

S. Victor et S. /Elius remportèrent la couronne du mar

tyre s o u s le même règne, et avant l'an 0 6 de l'ère Chrétienne. 

Celle tradition e s t tenue pour certaine à Barcelone et dans 

toute la Catalogne. Ils souffrirent la mort, n o n en vertu de 

quelque décret impérial, mais par l'effet de la haine q u e les 

Païens porlaienl a u x Chrétiens. 

1 Sulpice-Scvèrc, Orose, t. 7, c. 7. etc. 

* Voyez Origène, t. adv. Celsum. 
2 Hist. Barcincn. c. 6 (Diagus). 

gnagc qu'ils rendirent par l'effusion de leur sang à la vérité 

apostolique, est inexpugnable. 

La persécution étant une fois commencée, on vit paraître 

des édits qui défendaient de professer le Christianisme sous les 

peines les plus rigoureuses, sans en excepter celle de m o r t 1 . 

A peine ces édits eurent-ils été publiés, que tous les Ordres 

de l 'Empire s'élevèrent contre les disciples de Jé sus -Chr i s t s . . . 

Mais il en fut d'eux comme des Hébreux détenus en Egypte 

sous une dure captivité. Les mauvais traitements semblaient ne 

servir qu'à augmenter leur nombre et leur force. 
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S. BLAISE (S .BLASIUS) 1 

Compagnon de l'apôtre S. Jacques, ordonné évêque d'Oréto, 

par S. Anastasc, disciple du mêmcapôlre , martyr en Espagne, 

durant la persécution do Néron, l'an 07 . 

S. TORQUATUS, évêque à'Acci, en Espagne; 

S. CTÉSLPHON, évêque de Berge; 

S. SECUNDUS, évêque à'Avila ; 

S. INDALÉSIUS, évêque A'Uni; 

S. CÉCILIUS, évêque d'EciBEniu (ou Elvire); 

S. HÉSICHIUS, évêque de Carlhésa; 

S. EUPHRAS1US, évêque d'Iliturgi; 

Tous disciples des Apôtres, et en particulier de S. Jacques, — 

témoins de leurs œuvres merveilleuses, et quelques-uns de celles 

de Jésus-Christ, — thaumaturges eux-mêmes, — apôtres de 

l'Espagne. 

Usuard, dans son Martyrologe, s'exprime ainsi à leur sujet. 

« Aux Ides de mai, fêle des saints confesseurs, Torquatus, 

« Ctésiphon, Secondm, Indalésius, Cécilius, Iksichius et 

« Euphrasius. Ces Disciples de Jésus-Christ furent ordonnés 

« évêques par les Apôtres, et envoyés do Rome dans les Espa-

« gnes, pour prêcher la parole de Dieu dans ce pays alors 

« livré à l 'erreur de l'idolâtrie. Ce fut là qu'ils terminèrent 

« leur carrière, après avoir évangélisé les différentes villes de 

« ces pays, et avoir converti à Jésus-Christ une multitude 

« immense de personnes. 

! Boll. 3 febr. 
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« Torqualus fui à la lêle de la chrétienté d'Acci ; Ctésiphon 

« prêcha à Berge ; Secondus à Avila ; Indalésius à Ursi ; Cé-

« ciliush Eliberri; Hésichius à Carthésa; Euphrasius à l l i -

« turgi '*. » 

L'Eglise d'Espagne célèbre les fêtes de ces Saints Disciples 

des Apôtres, à des mois et à des jours différents, et produit des 

Actes sur quelques-uns d'entre eux. 

[Voyez Bolland. cl l'Histoire de Saint Jacques-lc-Majeur, 

chap.ti.). 

Outre les précédents, la Tradition d'Espagne 2 compte en

core parmi les disciples de S. Jacques, les évêques qui sui

vent : 

BASILE, à Carthagène, et successeur de S. P IERRE, àBrague; 

E U G È N E 3 , à Valence ; 

AGATHODORE, à Tarragone; 

ELPIOIUS, à Tolède ; 

JETIIÉRIUS, à Barcelone; 

EPIIREM, à Astorga ; 

S. P I E , premier évêque de Séville ; 

S. P IERRE, premier évêque de Brague, martyr , an 4 5 , 

26 a v r i l 4 ; 

1 Eadcm apud S. Isidorum, et ap. Bcdam, Adon., in marlyrologio 
Romano, in lîreviario Talctano, ad liai, maii; apud Grog. Papam VII, 
c/iisl. ad yllplwn.suni regem ; apud omnes scriplores Uispanos ; in sin-
gularum piaidictarum iiionunienlis cl Breviariis ccclcsiarum; etc. Vide 
Baron, ad marlgrol. li. — 'flics, concion. I. 2. et Flores SS. llispan.; — 
Calalogus SS. Pétri è Natalibus, episc. 5. c. 3. 

*. Ex martyrologiis; ex cliron. F. Dextri, a » 37. p. 130; ex Bivarii 
comm.; ex Breviariis anliquis omnibus Hispaniie; Vide Dexlrum. 
Moral. / . 9, c. 7, 15 ; Vasœum, in chron. fol. 58 ; Uibaden. 

' On regarde généralement comme un fait certain, que S. Eugène a 
été le premier évoque de Tolède, et qu'il a été martyrisé sous Domi
tien. Les plus sévères critiques ont adopté cette tradition. — S. Denys 
l'aréopagite a eu pour disciple ou pour compagnon un Saint Eugène, 
qui, comme lui, se livra à la prédication. — Voir ses Jetés ci-après. 

* Martyrol. rom. 20 Apr. die. — Ilistoria Pclagii, episc. Ovetani; — 
Kibadencira, 15 maii die. • 

http://yllplwn.su
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NESTOR ; 

CAPITON; 

ARCADIUS ; 

CALOCEU et MAXIME ; 

CHRYSOGONE et THÉODORE, p rê t r e s ; 

S. MANCIUS, martyr sous Trajan 1 , (an 100); il fut l'apôtre du 

Portugal ; 

S. ATIIANAKIUS , évêque tic Sarragosse. 

La plupart martyrisés sous Néron, après avoir été envoyés 

en Espagne par S. Pierre, après avoir gouverné différentes 

églises. 

Les Martyrologes et les différents Bréviaires d'Espagne 

font mention de ces saints nommes apostoliques, mais plus 

particulièrement de S. Torqualus et de ses six compagnons. 

Le pape S. Grégoire VII, dans une cpître qu'il écrivit au 

roi Alphonse, et que rapporte le cardinal Baronius, dit à ce 

sujet : que les bienheureux Apôtres S. Pierre et S. Paul en

voyèrent de Rome sept évêques, pour éclairer et enseigner 

les peuples d'Espagne; — que ces saints hommes, après avoir 

détruit l'idolâtrie, fondé des chrétientés, planté la foi dans 

les contrées espagnoles, ctprcscril l'ordre et la forme des rils 

que l'on devait observer dans la célébration de l'office divin, 

consacrèrent les Eglises par l'effusion de leur sang. Telle est 

la teneur de la lettre du pape S. Grégoire VII. 

Ces sept évêques, envoyés par les Apôtres S. Pierre et 

S. Paul , abordèrent donc près de la ville de Cadix, qui alors 

se nommait Acci. Ce jour-là même, la ville célébrait une fête 

en l 'honneur do ses faux-dieux. Les Païens ayant vu des 

étrangers, qui leur paraissaient professer une autre religion, 

1 S. Mancius est mentionné dans les Bréviaires d'Evora et de Bur-
gos, — dans Les fleurs des Saints Espagnols, — dans la Chronique de 
Vasaeus, — dans le martyrologe de Molanus, ad 12 kal. Junii, son 
histoire est rapportée, in Thesaur. concion., lom. 2, ad 15 maii; vide 
martyrol. Rom. eod. die; et Baron., in annotationibus. 
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regardèrent leur arrivée comme un signe de fâclieux augure, 

craignirent la profanation de leurs sacrifices et le ressentiment 

de leurs dieux. C'est pourquoi ils leur refusèrent l'hospitalité, 

el allèrent jusqu'à les poursuivre. Mais Dieu vint en aide aux 

siens ; pendant que les disciples des sept évoques passaient 

sur un pont pour s'enfuir, et que les Païens les poursuivaient, 

le pont se rompit loul-à-coup el les idolâtres furent submer

gés dans les flots. Les habitants de Cadix furent frappés de ce 

prodige, et, changeant de sentiment, ils respectèrent ceux 

qu'ils avaient en horreur peu auparavant. 

Parmi eux se fit remarquer une dame de grande distinction, 

nommée Luparia. Eclairée par la Grâce Divine, elle pria les 

Apôtres de venir à sa maison. Us acceptèrent cette invitation 

et trouvèrent celte dame très disposée à recevoir la doctrine 

de la foi ; ils lui enseignèrent donc les principaux mystères du 

Christianisme, et lui conférèrent le sacrement de la régénéra

tion. 

Son exemple entraîna la conversion de plusieurs autres ha

bitants de la même ville, qui, peu après, fut presque toute 

chrétienne. 

S. Torquatus y fixa son siège épiscopal, et les autres éve

ques se partagèrent les autres provinces de l'Espagne; ils s'éta--

blirenl dans les lieux indiqués plus haul dans le Martyrologe 

Romain, savoir : 

S. CÉCII . IUS , à Eliberi, ville du royaume de Grenade ; 

S. INDAI.ÉSIUS, à Ursi, (nommée plus tard Âlme'ria); 

S. Euni inASius , à llliturgi, aujourd'hui Anduxar , dans 

l'Andalousie ; 

S. SECONDUS, hAvila, (dans la vieille Castillc); 

S. CTÉSIPHOIM, à Berge, [Vergium, dans la Catalogne) ; 

S. IIÉsvcuius, à Carlhésa, dont on ignore l'emplacement 

précis, et qu'on croit avoir été voisine à'Austerica. 

Le Missel el le Bréviaire de S. Isidore font mention de ces 

Saints, ainsi que les écrits de S. Julien et de S. Félix j arche-
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vèque do Tolède, comme le rapporte Morales. Cet écrivain 

ajoute que ces deux anciens évêques avaient marqué dans leurs 

règlements, que l 'ordre du Missel et du Rituel, suivi par ces 

Saints, avait été emprunté aux Apôtres m ê m e s ' . 

Voici l 'hymne que le Grand Isidore a composé au sujet de 

S. Torqualus et de ses compagnons, qu'on trouve dans le 

Bréviaire do ce saint Docteur cl qu'on chante dans toutes 

églises d'Espagne : 

« Urbis Romuleœ jam toga candida 
Septem Pontiflcum destina promicat: 
Missos Hesperise, quos ab Apostolis 
Assignat fidei prisca relatio. 

Hi sunt perspicui luminis indices, 
TORQUATUS, TUESII'IIONS, at quoque Iscius, 
Hinc INDALECIUS, sive COECIUUS, 
Juncti EuPHRASio SECiiNDoque sunt. 

Hi Evangelica lampade praditi , 
Lustrant Occiduaj partis arentia : 
Quod sic catholicis ignibus ardeant, 
Ut cédant facibus fuma nocentia. 

Accis conlinuo fit proxima viris, 
Bissenis stadiis, qua procul insident, 
Mittunt associas esculenta quaerere, 
Queis fessa dapibus membra reficerunt. 

Illic Discipuli idola gentium 
Vanis inspiciunt ritibus excoli, 
Queis du m in aggere fletibus immolant 
Tcrronlur prolinus ausibus impiis. 

Mox insana furens turba satellitum 
In his cum fidei stigmata nosecret, 
Ad poiitem Flavii usque per ardua, 
In cursu céleri hos agit in fugam. 

Sed pons praevalido murice fortior 
In partes subito pronus resolvitur: 
Jusios ex manibus hoslium eruens, 
IIoslcs flumineo gurgite subruens. 

Hœc prima fidei est via plebium ; 
Inter quos mulier sancta Luparia 
Sanctos aggrediens, cernit, et obsecrat, 
Sanctorum monita pectore conlocans. 

1 InFlor . SS. ISmai i . 
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Tune Christi famula altendens obsequio 
Sanctorum, staluit condere fabricara ; 
Quo baptisterii unda? patescerent, 
Et culpas omnium gralia tergerct. 

Illic sancta Dci femina tingitur, 
Et vitro lavacro tincla renascitur, 
PIcbs hic conlinuo pervolat ad fidem. 
Et fit calholico dogmatc multiplex. 

l'ostha-c Poiitilicum chnra sodulitns 
Parlilur prupurans scplcni in uibihus : 
lit divisa locis diigtiiala fuiidereiit: 
El sparsis populos iguibus urercut. 

Pcr hos Ucsperhc finibus indila 
Illuxit fidoi gratia prrecox : 
Ilinc signis variis, ati|ue potentia 
Virlulum, houiines crederc provocat. 

Exhinc jusliti.ne fruclibus inclyti, 
Vilam muiliplici fœnorc terminant 
Conccpti lumulis urbibus in suis : 
Sic sparso cineri una coroua est. 

Hinc te Turba potens unica septies 
Orata, pctiinus prêtons alidilo. 
Ut vcsltis precibus sidus in selheris, 
Portemur socii civibus angelis. 

Sit trino Domino gloria. Unico 
Patri eu m Gonilo, atque Paraclilo 
Qui solus Dominas l i inus et tmus est, 
Sœclorum valide sœcula conlinens. 

Amen. 

Tous ces Saints ont toujours été tres-honorés en Espagne. 

Tlusieurs églises, et plusieurs villes et bourgades portent 

leurs noms. Dans les monuments de l'Eglise de Cadix, on lit 

qu 'un olivier, planté par la main de S. Torqualus, fleurit mi

raculeusement le jour o ù l'on célébrait la fête de ce Saint. 

Le bienheureux Secondus a son tombeau dans l'église d'A-

vila, où il est visité fréquemment par la foule des fidèles qui 

l'invoquent comme leur premier apôtre et leur patron. 

Les habitants de Grenade ont une grande dévotion envers le 

bienheureux Cécilius, qui les a protégés contre toutes les in

vasions des Sarrasins. 

Les Aragonais honorent d'un culte spécial S. Indalésius 
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dont le corps a clé découvert parmi eux. Anduxar possède le 

tombeau d e S . Euphrasius, dont le corps vénérable se conserve 

dans la Galice, au Mont-Valdcnas, dans un monastère qui 

porte son nom. 

Voici comment au x in mai, à l'occasion de la fête de S. Se

condus, l'Eglise rapporte sommairement l'histoire des princi

paux hommes apostoliques, qui, après S. Jucqucs-lo-Majeur, 

évangélisèrcnl l'Espagne : 

Secondus, Torquatus, Ctésiphon, Indalésius, Cécilius, H é -

sychius et Euphrasius, unis par leur mission comme par la 

sainteté de leur vie, furent créés évêques par les Apôlres 

Pierre et Paul , et envoyés en Espagne pour y prêcher l'Evan

gile de Jésus-Christ. — Après une navigation que l'assistance 

du Ciel rendit heureuse, ils abordèrent à Accis, ville de la 

Bélique-Turdétane, appelée aujourd'hui Cadix. Quelques-uns 

d'entre eux, fatigués delà traversée, s'arrêtèrent près de cette 

ville pour se reposer ; les autres y entrèrent afin d'y acheter 

des vivres. 

Mais la multitude des Infidèles qui célébraient une fête de 

leurs dieux, les chassa et les poursuivit avec fureur jusqu'au 

fleuve. Il y avait eu eu cet endroit un pont d'une grandeur et 

d'une solidité remarquables ; lequel, par la volonté de Dieu, 

s'écroula sous le nombre des Païens qui couvraient toute son 

étendue. 

Epouvantés par ce miracle, les autres renoncèrent à leurs 

idoles et adorèrent Jésus-Christ, suivant en cela l'exemple 

d'une femme qui jouissait d'une grande considération, l'illustre 

Luparia, épouse d'un sénateur. Docile à l'inspiration de la 

Grâce, elle reçut les Saints de Dieu avec toutes sortes d 'é

gards, crut en Jésus-Christ et bâtit une chapelle qu'elle con

sacra au Sauveur. Ensuite, Torquatus étant parti d'Accis, ses 

compagnons évangclisèrent les diverses villes de la P r o 

vince. 



L'un d'eux, Secondus, qui entreprit de faire connaître les 

vérités de la foi aux habitants d'Abula, engendra parmi eux 

un grand nombre d'enfants spirituels au Seigneur, par l 'exem

ple de ses saintes actions et par la prédication de l'Evangile. 

Enfin, après de longues fatigues endurées pour Jésus-Christ, 

il mourut martyr, et consacra par son sang l'église d'Abula. 

Son corps, qui demeura ignoré pendant des siècles, fut 

trouvé par un effet de. la Providence de Dieu l'an 1srl!). Des 

maçons, on démolissant une muraille de l'église, près de 

tomber, découvrirent sous les fondements, un tombeau de 

pierre avec cette inscription : Saint Secondus. Il en sortait 

une odeur si délicieuse, que l'église et les lieux circonvoisins 

en furent tout embaumés. Une autre preuve de la sainteté de 

ce corps vénérable fut la guerison d'un des ouvriers, que la 

seule vue des reliques délivra d 'une infirmité incurable dont 

il était tourmenté. Le bruit de ce miracle attira une foule in

nombrable au tombeau de S. Secondus ; beaucoup de per

sonnes affligées de diverses maladies, recouvrèrent la sanlé 

par ses mérites. Tant de prodiges donnèrent de la célébrité aux 

reliques de ce saint évêque et martyr, qui furent conservées 

longtemps dans une antique église d'un faubourg d'Abula. 

Ensuite, elles ont été transportées dans l'église principale de 

la ville, et placées dans une chapelle qui fut dédiée au Saint 

lui même. Le peuple chrétien professe une grande dévotion 

pour ces reliques, et il vient en foule les vénérer. 



S. Q U I R I N U S 

Tribun, romain, — martyr du Christ (sous Trajan), — avec vingt 
autres Chrétiens '. — (x Avril et xxx Mars.) 

« 1 O u v r i t , à H o m o , fêle d'un grand nombre! dt: S a i n t s inar-

« tyrs qui avaient été baptisés par le pape S . Alexandre, lors-

« qu'il était en prison. Le préfet Aurélien les lit tous mettre 

« dans un vieux navire, avec ordre de les mener en pleine 

« mer, et de les y précipiter chacun avec une pierre attachée 

« au cou. » 

Dans les Acles de S. Alexandre, il est dit que Dieu fil mou 

rir Trajan après le martyre de ce pontife. 

Lorsque le tribun Quirinus fut converti, Alexandre lui 

d i t : 

— Quel est le nombre des personnes incarcérées ? 

— 20 environ, répondit Quirinus. 

— Si vous voulez me rendre service, dit S. Alexandre, 

persuadez à tous ceux qui sont dans la prison, de demander à 

être baptisés et à devenir Chrétiens. 

— Mais, dit Quirinus, gardien de la prison, vous autres 

Chrétiens, vous êtes des hommes saints. Or parmi ceux-ci, il 

y a des voleurs, des adultères, dos hommes coupables de di 

vers crimes. 

— C'est pour les pécheurs, reprit S. Alexandre,, que le 

Fils de Dieu est descendu des Cieux sur la terre, qu'il est 

né d'une Yierge et qu'il est venu les appeler tous au pardon. 

N'hésitez pas de les faire venir près de moi. 

Alors Quirinus leur dit à tous : 

1 Omnia martyrologia, rom., Bedie, Usuardi, Adonis, et aliorum. 
Vide acta S. Valentini, presbyt. ap. Sur. t. i. die i febr. cl Petruni, in 
Catalog. 1,5. c. 252. ; Acta S. Alexanuri I Papœ; 
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— Quiconque veut être Chrétien, qu'il vienne me trouver, 

et, après qu'il aura été baptisé, il s'en ira où bon lui semblera. 

Tous vinrent donc auprès de S. Alexandre, qui leur parla 

ainsi : 

— « Mes enfants, écoutez-moi et croyez-moi. — Dieu qui 

a fait le ciel et la terre, la mer et tout ce qu'elle contient, qui 

fait gronder le tonnerre et lance la foudre, qui est le souverain 

arbitre de la vie cl de la mort, qui commande au soleil, à la 

lune et. aux étoiles, qui envoie les pluies et les chaleurs ; ce 

Dieu a envoyé du haut des (jeux sou Fils, pour qu'il naquît 

d'une vierge, et qu'ensuite il invitât à croire en lui loul le 

genre humain. Comme les hommes faisaient difficulté de croire 

en lui, il fil devant eux de grands prodiges ; mangeant avec 

eux, et le vin venant à manquer, il changea l'eau en excellent 

vin : il leur révélait leurs propres pensées, il ouvrait les yeux 

aux aveugles, faisait parler ceux qui étaient nés muets, mar 

cher ceux qui étaient estropiés, chassait les démons, guérissait 

les fièvres e l les diverses infirmités; de plus, il ressuscitait les 

morts , commandait aux tempêtes, apaisait les vents, marchait 

à pied sec sur la surface de la mer . -— Lorsqu'il opérait tant 

de merveilles, et qu 'une foule innombrable croyait en lui, les 

Pharisiens et les Juifs, poussés par l'envie, le crucifièrent. Il 

les laissa faire, bien qu'il pût les en empêcher, parce qu'il te

nait à enchaîner l'auteur do noire mort (en descendant dans 

l 'empire de la morl). Cela fail, il ressuscita d'entre les morts, 

le troisième jour, monta au Ciel devant un grand nombre de 

témoins, après avoir donné à ses disciples le pouvoir d'opérer 

des prodiges. A la fin des temps, il reviendra comme juge, 

rendre à chacun selon ses œuvres, le châtiment aux méchants, 

la récompense aux bons. — Arous tous qui croyez en lui, ré

fléchissez et donnez vos noms, pour que vous deveniez Chré

t i e n s 1 . » 

1 Pierre des Noèls ajoute un autre motif de conversion : 
« Tous les captifs virent, dit-il, comment S. Alexandre avait guéri la 
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Tous crurent, et se firent catéchumènes; ils reçurent le 

baptême, de même que Quirinus, Balbine, sa fdle, et toute sa 

famille. Lorsque tous eurent été ainsi régénérés, on ouvrit la 

prison et elle ressembla à une église. Alors l'un des gardiens 

de la prison alla trouver Aurélien, et lui rapporta tout ce qui 

s'était passé. 

Celui-ci irrité, fit venir Quirinus, cl lui dit : 

— Jo vous ai aimé comme mon propre fils, et vous m'avez 

ainsi joué, trompé que vous êtes par Alexandre I 

Quirinus lui répondit : 

— Je suis maintenant Chrétien. .Voulez-vous me luer? 

voulez-vous me flageller? voulez-vous me.couper enmorceaux ? 

Je ne changerai point. C'est moi qui ai fait que tous les pri

sonniers sont devenus Chrétiens. Je leur ai donné la liberté de 

s'en a l ler ; ils ont refusé de sortir. Us sont tous dans la prison 

et disent : « Si pour nos crimes nous devions mourir, combien 

« maintenant ne serons-nous pas déterminés à sacrifier nos 

« vies pour le nom du Christ? » Quant à moi, j 'ai prié tous 

ceux qui ont été baptisés de sortir de la prison, et je leur ai 

donné à tous des vêtements blancs ; car c'est une cérémonie 

que demande notre Religion. Mais ils ne veulent point s'en 

aller : ils soupirent tous après le martyre, ils sont prêts à mou

r i r , ils convoitent cette mort avec l'avidité que montre le léo

pard en présence de sa proie. Maintenant faites ce qui vous 

semble bon de faire en celte circonstance. 

Alors le juge Aurélien fit couper la langue à Quirinus, le 

condamna au supplice du chevalet, à avoir les pieds et les 

mains coupés, la tête tranchée, et à être jeté comme une proie 

à la dent des chiens dévorants. 

Ensuite il fit mettre dans un vieux navire, tous ceux qui 

avaient été baptisés par S. Alexandre, avec ordre de les mener 

fille de Quirinus d'une grave infirmité qu'elle avait depuis son bas âge : 
qualiter S. ÂlexanderPapa Quirini fitiamsanassetagibbo (scu, struma 
deformi). 
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S. SECUNDUS 

Illustre et vaillant militaire à'Ast, en Piémont, qui avait été 

instruit par S. Galoccr, baptisé par S. Jovile, et qui avait 

donné la sépulture à S. Martien, martyr, évêque d'Ast, souf

frit un généreux martyre sous l 'empire d'Adrien. (Voir ses 

Actes, Apud Bell., 30 Marlii, page 800, et \ 5 februarii, page 

820). 

1 Vide acta SS. 10 Apr. 
1 Tra janus , supra, poni tur loeo Adr ian i . 

en pleine mer et de les y submerger chacun avec une pierre 

attachée au cou. 

Ces fails sont rapportés dans tous les fastes sacrés de l 'E

glise, dans les anciens et dans les n o u v e a u x C i t o n s ici le 

Martyrologe Romain entre autres : 

« Le 20 mars , à Rome, sur la voie Appienne, martyre de 

« S. Quirin ou Quirinus, tribun, qui fut baptisé avec toute 

« sa maison, par le pape S. Alexandre, qu'il avait en sa garde, 

« et sous l 'empire d 'Adrien 2 , fut livré au juge Aurélien. 

« Comme il persistait toujours dans la confession de la foi, on 

« l'étendit sur le chevalet, il eut la langue, les mains et les 

« pieds coupés, et termina par le glaive son glorieux mar -

« tyre. » 
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S. PIIILET, sénateur. 

S ' e LYDIE, sa femme et leurs enfants; 

S. MACÉDO et 

S. TIIEOPRÉPIDE, 

S. AMPtlILOQUE, chef de milice, et 

S. CRONIDAS, greffier; 

furent, dit le Martyrologe Romain avec les autres « marly-

« risés (dans l'Ulyrie), pour avoir confessé le nom de Jésus -

« Christ. » [Vide Acla SS. ad 24 Marlii, p. 688). 

S. PRISCUS, OU Prisque, évêque de Nocéra, près de Sa-

lerne, au royaume de Naples, a été martyrisé sous Néron. 

S. F É L I X , p r ê t r e a , et 

S t e CONSTANCE, ont également remporté, à Nocéra, la cou

ronne du martyre sous le même empereur Néron. 

S. EUGÈNE 

Disciple de l'apôtre S. Jacques, — évêque en Espagne. — martyr 
sous Domitien. — (xv Novembre. An 95.) 

Les anciens monuments de la nation Espagnole comptent 

S. Eugène parmi les premiers Disciples de S. Jacques, qui 

ont évangélisé Valence et Tolède, et qui ont versé leur sang 

pour la foi. On lit à ce sujet, dans l'Histoire générale de l'E

glise par M. Darras, lom. VI, p. 476 : 

« Pendant que S. Denys consommait son martyre, Eugène, 

1 Item, in menologio Grzcorum. 
5 Martyrolog. Rom. 19 Septemb. ; Darras, hist. gén„ t. 6, p. 233. 
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S. PAUSILYPE & S. THÉODORE 

Témoins des miracles des Apôtres, — martyrs de Jésus-Christ. 

(xv Avril.) 

Les divers martyrologes marquent que S. Théodore, prêtre, 

et S. Pausilype, souffrirent la mort en Thrace, dans la pro-

évêque de Tolède, son disciple, se rendait à Lutèce pour y sa

luer encore une fois le vénérable vieillard. En approchant de 

la cité des Parisii, à une distance de quatre milles, dans une 

villa nommée Diogilum (Deuil), il apprit, de la bouche des 

Chrétiens, la mort de son pasteur et de son père. Eugène fit 

entendre alors des chants d'allégresse, et proclama hautement 

la gloire du Saint martyr. Des satellites du préfet Sisinnius, 

mêlés aux fidèles qui entouraient Eugène, se précipitent sur 

lu i : 

— Quel Dieu adores-tu donc ? lui demandent-ils. 

— J e suis chrétien, répond Eugène. Le Christ est mon 

Dieu, c'est lui seul que j 'adore . 

A ces mots, les Sicaires égorgent le Saint Evêque et vont 

jeter son corps dans le lac de Mcrcasium, (MARCHAIS). Ses 

précieuses reliques y demeurèrent longtemps enfoncées, jus

qu'à ce que, la persécution ayant cessé, les Chrétiens furent 

libres de les rechercher et de les environner de leurs homma

ges . » 15 novembre, an 9 5 . 

Ainsi s'expriment les Actes de saint Eugène de Tolède, ré

cemment mis en lumière par l'érudition moderne. Ils ont été 

publiés, il y a peu d'années, sous le titre suivant : 

Actes de saint Eugène, compagnon de saint Denys l'Aréo-

pagile, évêque de Tolède, martyr à Deuil, près Paris, édités 

pour la première fois d'après deux manuscrits de la Biblio

thèque Impériale. (Bonnelty, Annales de philosophie chré

tienne, octobre et novembre 1804). 



vince appelée Europe, sous l 'empire d'Adrien, parce que, dé 

noncés pour leur foi en Jésus-Christ, et cités au tribunal de 

l 'empereur, ils avaient courageusement confessé un seul Dieu 

créateur du monde et Jésus-Christ son fils unique, sauveur des 

hommes. Pausilype aurait pu facilement éviter la mort s'il l 'eût 

voulu ; mais le désir qu'il avait de sacrifier sa vie pour Jésus -

Christ, fit qu'il la demanda instamment à Dieu cl qu'il obtint 

ainsi la couronne de l'immortalité 

S. MARON, 

S. EUTYCHÈS, 

S. VICTORINUS, prêtre, 

Témoins des faits miraculeux des Apôtres, — Martyrs de J.-C.2. 

(xv Avril . An 40-98.) 

« Le 1 7 avril, à Rome, les bienheureux martyrs Maron, 

« Eutychès et Victorinus, qui, d'abord exilés pour la foi dans 

« l'île de Pontia, avec la bienheureuse Flavia-Domitilla, et 

« ensuite mis en liberté sous l 'empereur Nerva, comme ils 

« avaient converti beaucoup de personnes à la Toi, furent, 

« durant la persécution de Trajan, condamnés à mourir par di-

« vers supplices, par le juge Valérien. » 

(Voyez les A C T E S D E S S A I N T S , 5 septembre, et les Actes de 

S. Nérée el de S. Achillée.) 

S. Victorinus fut condamné à être suspendu la tête en bas, 

au-dessus d'une source d'où s'exhalaient des eaux méphiti

ques. Il endura pendant trois jours ce supplice pour le nom de 

1 Martyrol. Rom., Mcnolog. Basilii imp. et alia. Baron. 
! Martyrol. rom. 15 apr.\ vide Acta SS. 13 apr., ubi relallo dalur in 

extenso; Bedam, Adon., Usuard ; acta SS. Nerei el Achillroi, ap. Sur. 
t. 5. Baron., in annal, elinannolalionibus ad marlyrolog. Rom.Petrus, 
t» Çatal. SS. t. 4, c. S i ; Ribadeneira, Flor. SS. 
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S. RÉGULUS 

Grec d'origine, — disciple des Apôlres, — évêque de Sentis. 

(xxx Mars.) 

S. JAégulus ou S. Rieule annonça la foi dans le diocèse de 

Senlis, vers le temps où S. Denys la prêchait en France. 

Dieu bénit ses travaux apostoliques par la conversion d'un 

grand nombre d'infidèles. Il fut le premier évêque de Senlis, 

et mourut en paix au milieu de son troupeau. 

Jésus-Christ, et après avoir mérité la couronne d'un glorieux 

martyre , il alla vers Dieu, étant illustre par sa sainteté et par 

ses miracles. (Usuard, ad 5 septemb., Martyrol. rom. 5 sep

tembre.) 

On lit sur le tombeau de S . Victorinus cette inscrip

tion : 

Jubcnte Deo Christo Nostro, Sancto martyri Victorino, 

Quod vull Dcus, de suo fccil. 

S . Eutychès fut tué à coups de masse, et S . Maron décapité. 

On avait rapporté au juge Valérien que S . Victorinus avait 

guéri un paralytique ; — que S . Eutychès avait délivré 

une démoniaque, et que S . Maron avait rendu à un hy

dropique une santé parfaite. Ce fut un sentiment d'envie 

et de haine qui le porta à faire ainsi mourir ces saints 

mar tyrs . 

On compto encore parmi les martyrs de cette persécution 

les héros suivants : 

S . MESSOR, 

S T E PROCLINA, 

S . MESSITA, 

S . JOCUNDUS, 

Tous martyrs et témoins des faits miraculeux des Apôtres. 
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Il avait été d'abord évêque d'Arles ; il avait clé envoyé de 

Rome dans les Gaules par S. Clément. Il fut le successeur de 

S. Trophime et le second évêque d'Arles (an 50-420). On 

rapporte qu'il avait été particulièrement le disciple de l'Apôtre 

S. Jean ; et que, après le bannissement de cet Apôtre à l'île 

de Pathmos, il s'attacha à S. Denis l'Aréopagile, vint ensuite 

d'Athènes avec lui et avec Ruslicus et Eleuthérius à Rome, 

d'où il fut envoyé dans les Gaules ' . 

S. CALOCER 

Témoin des miracles des hommes apostoliques, — serviteur 

et martyr de Jésus-Christ. — ( x v m Avril.) 

« A Bresse, dit le Martyrologe, au 48 avril, S. Calocer, 

martyr, que les SS . Fauslin et Jovite avaient atliré à la con

naissance de la vérité (par leurs prédications et leurs p ro -

• Voyez le martyrologe romain, 30 mars, Usuard, Mombrilius, t. 1 ; 
S. Antonin, 1 par. lie. 28, § 2. Baron. Ic&ÀctaSS.; leGaUm Christiana, 
tom. 10, col. 1380; — M. Faillon, Monuments inédits, loin. II, p. 337; 
Bréviaire d'Arles. 

On lit dans les offices propres des Saints de l'Eglise d'Arles (m-8°, 
1612, p. 46, die xxx Marlii) : 

« Régulus, nationc Crcccus, Sancli Joannis aposloli npud Kphusum 
discinulus, secundiis |>osl Trophimum rexit Ecclcsiani Arelalenscm. 
Hic Joannc, in Pathmos insulam, Domiliani imperaloris jussa, rclcgato, 
Athenas ven ions , Dionysio Arcopegitse primum adhresil. Cum qno 
poslea Romam pervenit, atque una cum Sanctis Ruslico et Elculhcrio a-
Beato Papa Clémente in Gallias ad prœdicandum Chrisli Evangclium 
destinatus Arelatem appulir. Ubi a Dionysio, Dei nominc invocalo, ido-
lum Martis dcslruitur; mullisquc ad Cnrisli fidem conversis, lemplum 
illud in honorcm apostolorurn Pclri et Pauli consecralur. Wissis ergo 
sociis per diversa Galliae oppida, Ilegulum Diouysius in sui locum 
Ecclesiœ Arelatensi reliquit episcopum. » 

FÉLICISSIME, envoyé aussi dans les Gaules par S . Clément de Rome, 
fut le successeur de S. Régulus, et le troisième évêque d'Arles. 

Voyez la Fie de S. Régulus dans les Monuments inédits de M. Faillon, 
t. 2, p. 561. 



(liges ' ) , et qui accomplit, sous Adrien, le glorieux combat de 

sa confession. 

Il avait été baptisé par Apollonius, évêque de Bresse. — 

Voyez les Actes de S. Fauslinus et de S. Jovite ; son martyre 

y est sommairement rapporté, ainsi que le motif de sa conver

sion. C'est la vue des miracles des premiers Apôtres qui l'a dé

terminé, comme lanl d'antres riches païens , à quitter les 

avantages temporaires de la cour impériale pour embrasser 

les souffrances du martyre. 

S, ÉLEUTHÉRIUS 

Evêque en Illyrie et martyr, — témoin des prodiges des hommes 
apostoliques, — thaumaturge lui-même, à la fin du i" siècle. 

(xvin Avril.) 

S'° ANTIIIA, sa mère ; 

S. COIIÈBE, préfet de Messine, en Italie. 

Tua Iheca rivos sanitatum et miraculorum 
flumina pro/undil ulenlibus ». 

« A Messine, fête des saints martyrs Eleutherius, évêque 

« en Illyrie, et Anthia, sa mère. Ce prélat, qui s'était rendu 

« célèbre par la sainteté de sa vie et par ses miracles, ayant, 

« sous l 'empire d'Adrien, vaincu les supplices d'un lit de fer 

« ardent, et de la chaudière pleine d'huile et de poix-résine 

1 In marlyrol. Adonis, ap. Sott. 18 apr. et in Actis SS. MM. Faustint 
et Jovita; ap. Sur. t. \,die \%jebr.: in vita S. Marciani, episc. Dertonen. 
Apud Mombril. t. 2 ; et in vita S. Secundi, M. Astensis, apud Petrum, 
in calai. I. i,c. 12; Baron. 

2 Martyrol. Boni, et alia, Beda, menologium, Graeci et Latini. — 
Acta corum SS. sunl apud Metaphrasten, Lipoman, Mombrit., Sur. t. 2, 
Nicephorum, hist. I. ô, c. 29; Petrum in catalugo, l. 2 , c . 2 0 ; Baronium 
in nolis ad marlyrol. 
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« bouillante, ayant été aussi exposé aux lions sans en recevoir 

« aucun mal, fut enfin égorgé avec sa mère. — Au même lieu, 

« S. Corèbe, préfet, qui ayant été converti par S. Eleuthère, 

« périt par le glaive. » 

On trouve le détail de toutes les circonstances du martyre 

de S. Eleuthère dans ses Actes, rapportés par Mombritius et 

par Bollandus. 

S. MARCELLUS & S. APULÉE 

Témoins des miracles des Apôtres, — devenus ensuite leurs 
disciples, — martyrs de Jésus-Christ. 

( v u Octobre. L'an 71 d e J.-G.) 

On lit dans le Martyrologe Romain : 

« Le 7 octobre, à Rome, S. Marcel ou Marcellus, et S. 

« Apulée, martyrs, qui d'abord s'attachèrent à Simon-le-Ma-

« gicien ; mais voyant les miracles qu'opérait le Seigneur par 

« l'Apôtre S. Pierre, ils abandonnèrent Simon et embrassè-

« rent la doctrine apostolique ; et, après le supplice des 

« Apôtres, ils remportèrent la couronne du martyre sous le 

« consulaire Aurélicn ; ils furent inhumés non loin de la 

« ville. » 

Tous les Martyrologes 1 s'expriment sur ces deux Saints à 

peu près dans les termes du Martyrologe romain. On trouve 

ces faits dans les Actes de S. Nérée et de S. Achillée, dans 

ceux de S. Pierre, et dans plusieurs autres monuments de 

l 'antiquité. 

1 Ado. Beda, Usuard, Petrus Equilinus, /. 9, c. 30, Dexter, ad an. 71.; 
Acta SS.; MM. Nerei et Achill.,Baron.; flores SS-, Varia Breviaria, — ac 
monumenta antiqua. — Ordcric. Vitalis, hist. ceci., t. Il, c, 7. — Voyez 
la Tradition des Romains, dans le Mémorial catholique, mois d'octobre 
1866, p. 403; Y histoire générale de l'Eglise par M. Darras, t. 6, p. 212-
213. 
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Leur culle esl très-ancien. Plusieurs villes d'Italie les ont 

spécialement honorés dès les premiers temps. De nombreux 

miracles s'opéraient à leurs tombeaux. Leur culte devint dès 

lors célèbre dans tout l 'univers. — On rapporte que Marcellus 

était de noble extraction, et que, après s'être généreusement 

appliqué à la propagation de l 'Evangile, avoir assisté aux 

prodiges opérés par S. Pierre contre Simon-le-Magicien, l'avoir 

aidé de tout son pouvoir dans l'accomplissement de son apos

tolat, avoir été témoin de sa mort glorieuse et de celle do S. 

Paul , il écrivit l'histoire de leur martyre . 

(Voir les Acla SS . ad 7 oct.) 

Leur fête est placée dans le Bréviaire romain au septième 

jour d'octobre et se célèbre avec celle de S. Sergius et de S. 

Bacchus ou S. Bacquc ' . 

— Voici comment Marcellus, ce noble patricien romain, 

fils du préfet Marcus, rapporte 2 un miracle opéré par Pierre 

sous ses yeux et en présence du peuple romain : 

— « Un jour, dit-il, Simon-le-Magicien adressait à Pierre 

des paroles injurieuses et le qualifiait de magicien ; et cela 

dans la vue de rendre cet Apôtre odieux aux Romains. 

Au même moment passait une veuve accompagnée d'une 

grande foule de peuple, et poussant de hauts cris pendant 

que l'on conduisait au lieu de la sépulture son fils unique. 

Pierre dit alors à ceux qui applaudissaient aux discours de 

Simon : 

— Approchez du cercueil et déposez à terre le défunt. Que 

1 Le 29 octobre 1866, on écrit de Rome : « Le 7 octobre, l'Eglise Ro
maine a célébré, à la Basilique Vaticane, les fêtes des saints Marcellus • 
et Apulée, qui, après avoir été disciples de Simon-le-Magicien, abju
rèrent entre les mains de S. Pierre, firent de nombreux miracles et 
souffrirent ensuite le martyre. Marcellus et Apulée eurent l'honneur 
insigne d'ensevelir le corps du Prince des Apôtres avec une certaine 
magnificence, more regio, nedumjudico, comme on lit dans les Actes 
de S. Lin. » 

s V i d e hist. ecclesiaslic. Orderici Vitalis, /. 2, c. 7. 
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l'on croie ensuite celui de nous deux qui aura ressuscite ce 

mort . 

Lorsque le peuple eut accepté cette proposition, Simon 

d i t : 

— Si je ressuscite le défunt ferez-vous mourir P ie r re? 

— Nous le jetterons au milieu des flammes, répondit la 

foule. 

Alors Simon, ayant invoqué les démons, parvint avec l'aide 

de leur ministère à faire que lo cadavre paraissait se mouvoir. 

A cette vue le peuple s'écria : 

— Gloire à Simon t mort à Pierre 1 

P ier re eut peine à obtenir le silence : 

— Si le jeune homme est rendu à la vie, dit-il, qu'il parle, 

qu'il marche, qu'il prenne de la nourriture, qu'il retourne à 

sa maison. Autrement sachez que Simon vous a jetés dans 

l 'erreur. 

Le peuple s'écria à l 'unanimité : 

— Oui, si Simon ne fait pas encore cela, qu'il subisse la 

peine qu'il a voulu faire endurer à P ier re . 

Alors S imon , feignant d'être indigné, chercha à s'es

quiver. 

Mais le peuple le retint et l'accabla de reproches. 

A ce moment, Pierre, élevant les mains au ciel, dit : 

— Seigneur Jésus-Christ, qui avez dit à vos Disciples : 

Allez, chassez en mon nom les démons, guérissez les malades, 

ressuscitez les morts ; vous-même, à celle heure, rendez à 

la vie ce jeune homme, afin que toute cette multitude recon

naisse que vous êtes Dieu et qu'il n'y en a point d'autre que 

vous, qui vivez et régnez avec le Père et le Saint-Esprit dans 

les siècles des siècles. Amen. 

Le jeune homme se leva aussitôt, se prosterna aux pieds de 

S. P ie r re et lui dit : 

— J'ai vu le Seigneur Jésus-Christ qui donnait des ordres 

à ses Anges et qui leur disait : « A la demande de Pierre, 



— 428 — 

« mon ami, qu'on rende à sa mère ce fds unique qu'elle 

« pleure. » 

Le peuple s'écria d'une seule voix : ' 

— Il n 'y a qu'un seul Dieu I c'est celui que Pierre an

nonce I 

A ces cris, Simon se transforma en une apparence de chien 

et se mit à prendre la fuite. Le peuple le retint et voulait 

le joler dans les flammes, lorsque Pierre intervint cl lo délivra 

de ce danger. 

— Notre maître, disail-il, nous a enseigné à rendre le bien 

pour le mal. 

Simon, s 'étantdonc échappé, vint chez Marcellus, qu'il avait 

séduit, et plaça à la porte un chien énorme, qu'une chaîne de 

fer pouvait à peine retenir. 

— Voyons, dit-il, si Pierre , qui a coutume de venir chez 

toi, y pourra entrer celte fois. 

Une heure après, Pierre arriva, fit le signe de la croix, et 

dit : 

— Allez et dites à Simon : — « Cesse de tromper avec le 

ministère de Satan ce peuple pour lequel Jésus-Christ a r é 

pandu son sang. » 

A la vue de tels prodiges, Marcellus courut à Pierre, 

se jeta à ses genoux, l'accueillit dans sa maison, et en 

chassa honteusement Simon-le-Magicien. Le chien devint 

caressant pour tout le monde ; il ne poursuivit que le Ma

gicien. Comme cet animal s'acharnait sur Simon, P ier re lui 

cria : 

— Au nom de Noire-Seigneur Jésus-Christ, je te défends 

de faire aucune blessure à son corps. 

L'animal ne mordit dès-lors aucun de ses membres, mais il 

déchira tellement les vêtements de Simon, qu'aucun ne de

meura intact. Tout le peuple et les enfants surtout le poursui

virent avec le chien, et le menèrent hors de la ville au milieu 

des huées et des vociférations. Après avoir essuyé une pareille 
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S. H Y A C I N T H E 

(xxvi Juillet. — An 30-100 de J.-C.) 

« S. Hyacinthe, martyr à Porto ; d'abord jeté dans le feu, 

« puis précipité dans une rivière , il en sortit sans avoir 

« éprouvé aucun mal. Après cela, il mourut percé par le 

« glaive, par ordre du consulaire Léonce, sous l 'empire de 

« Trajan. Une dame, nommée Julia, le fit enterrer dans son 

« domaine, près de Rome *. » 

S. P A S T E U R 

(xxvi Juillet.) 

« S. Pasteur, à Rome ; c'est sous le nom de ce prêtre qu'il 

« y a un titre à Sainte-Pudentienne, sur le mont Yiminal. » 

(Martyrol. r o m . s ) 

1 Martyrol. romanum, item Beda, Usuardus, Ado, et alii recentiores. 
Acta vero ipsius Sancti récitât Surius, tom. 4. 

2 II est fait mention de S. Pasteur dans l'ancien et dans le nouveau 
Martyrologe Romain, dans les plus anciens manuscrits, dans les Actes 
de sainte Pudentienne et de sainte Praxède, de S. Novatus et de saint 
Timotliée ; daus la Fie du pape Pie Iet ; dans les poésies de Pruden-
tius, hymno 5 el 12, où il est dit au sujet de l'Eglise qui porte son nom 
et son titre : 

Jam nunc et ossa extinxero, 
Ne sit sepul-crum funeris, 
Quod plebs gregalis excolal 
Parte alia Titulum Pauli via serval Ostiensis. 

confusion, Simon fut un an sans reparaître à Rome. Plus 

tard , il se fit connaître à Néron, qui se l'attacha comme 

un ami intime. Car un méchant aime à se lier avec un plus 

méchant. 



— 430 — 

S. ETIENNE, évêque de Régium, en Calabre; 

S. SUERA, évêque. 

S t 0 AGNÈS, — S l c FÉLICITÉ, — S 1 0 PERPÉTUE, 

Disciples des Apôtres, martyrs de Jésus-Christ, sous Néron. 

(v J u i n . — An 30-72,) 

Ce saint martyr , nommé Etienne ou Stéphane, 1 était origi

naire de Nicée. Il suivit S. Paul, lorsqu'il vint à Rome, et 

l'accompagna jusqu'à Rhégium, ville de la Calabre. L'Apôtre, 

voyant que toute celte cité élail livrée à l'idolâtrie, y prêcha la 

parole de Dieu, et sa parole y tomba comme une semence dans 

une bonne terre , qui porte du fruit au centuple. 

Paul les instruisit, et en baptisa plusieurs au nom du Pèroe t 

du Fils et du Saint-Esprit ; il leur donna Etienne pour évêque. 

Celui-ci conduisit parfaitement le troupeau confié à ses soins, 

convertit dans ces contrées Occidentales un grand nombre 

d'autres personnes. Apres avoir ainsi passé 17 ans dans ce 

saint ministère, après avoir institué des prêtres et des évêques, 

étendu le règne de Dieu et augmenté l'Eglise, la persécution 

s'éleva contre les Chrétiens. 

Etienne fut arrêté par le préfet Hiérax, comme ayant créé 

cette chrétienté. On voulut le forcer à renoncer Jésus-Christ 

et à sacrifier aux idoles. Il s'y refusa; il déclara hautement 

que Jésus-Christ est Dieu et le Créateur de l'Univers ; que les 

idoles ne sont que du bois et de la pierre , travaillés par la 

main des hommes, et une invention du démon. Aussitôt on le 

frappe de verges avec l'évêque Suera; on les lapide, on les 

jet te dans les flammes ardentes; ils sortent de là sains et 

saufs. A la vue de ce prodige , plusieurs se convertissent à J é 

sus-Christ , et s'écrient : 

1 Acta, ap. Boll., S Junii. 
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« — Il est grand le Dieu, que Etienne et Suera annon

cent ! » Parmi ces fidèles se trouvaient des femmes de dis

tinction, nommées Agnès, Félicité, Perpétue, disciples de 

S. Etienne. Elles s'approchèrent du juge Hiérax, confessèrent 

hautement le nom de Jésus-Christ, le nommant le vrai Dieu, 

l 'Auteur de toutes choses. 

Alors le Juge, irrité, commanda qu'elles eussent la tête 

tranchéo, ainsi qu'Etienne et Suera. Ce fut par ce supplice 

qu'ils rendirent à Dieu leurs saintes âmes, en lui exprimant 

leur reconnaissance et leur joie, d'avoir élé trouvées dignes de 

mourir pour Jésus Christ. Le corps sacré de S. Etienne fut r e 

cueilli durant la nuit par des hommes religieux, qui le t rans

portèrent au midi de la ville dans son oratoire particulier, situé 

à un mille de la ville, où s'opérèrent depuis de nombreux mi

racles. Quant aux corps des autres Saints, de l'evêque Suera, 

de la vénérable Agnès, de Félicité et de Perpétue, ils furent 

enterrés par les fidèles dans le lieu même de leur martyre . 

C'est là qu'ils intercèdent pour le salut du monde. 

Nous lisons le détail traditionnel suivant dans YHistoire gé

nérale de l'Eglise pnr M . Darras, tom. 6, p. 425': 

Lorsque S. Paul , débarqué à Syracuse, se dirigeait de là 

vers Rome, il dut passer par Rhegium, où le vaisseau qu'il 

montait arrivale soir et demeura la journée du lendemain. Tous 

les habitants de celte ville considéraient de la jetée, les images 

des Dioscures, qui étincelaient aux rayons du soleil couchant. 

Les acclamations de la foule idolâtre saluèrent joyeusement les 

navigateurs qui s'étaienl placés sous la protection des fraternels 

demi-dieux , patrons de la mer. En débarquant, Paul voulut 

parler à cette multitude du Dieu inconnu, du Dieu véritable 

dont il élait l'Apôtre. Debout sur le quai, au pied de la colonne 

rostrale où l'on avait amarré le navire, il prêchait Jésus cru

cifié. Mais on refusa de l 'entendre. La nuit était venue ; les 

auditeurs se dispersaient, en se moquant de l'orateur hébreu. 
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Sainl Paul leur di t : 

— Ecoutez-moi seulement jusqu 'à ce que celte torche soit 

consumée, et en même temps il posa la torche sur le fût de la 

colonne. Or, la torche se consuma bientôt, mais la lumière ne 

cessa point de resplendir au haut de la colonne. Témoins de 

ce prodige, les assistants écoulèrent la parole, et un grand 

nombre d'entre eux demandèrent le baptême. Paul leur laissa 

pour évêque un do ses compagnons, nommé Etienne, qui eut 

la gloire do verser son sang pour Jésus Christ, dans la persé

cution de Domitien. 

La cathédrale de Reggio (l'antique Rhegium) possède encore 

aujourd'hui la colonne rostrale, monument de la prédication 

de S. Paul . — Le rationalisme et l 'hérésie n'aiment pas ces 

traditions chrétiennes, qu'ils traitent de légendes fabuleuses et 

superstitieuses, mais sans apporter aucune preuve du con

traire. Et cependant les hérétiques sont forcés de reconnaître 

que le monde n'est plus païen, qu'il n 'a pu cesser de l'être 

sans miracles, et que, dès lors, avant de répudier les miracles 

du Christianisme, il importe d'étudier sérieusement son his

toire. Or, le fait de la conversion de Rhegium par S. Paul est 

attesté par un ensemble d'écrits, de monuments et de tradi- ' 

tions qui s'imposent d'eux-mêmes au respect d'un historien 

sérieux. — (Voir ce fait traité in-extenso, par Cornélius à 

Lapide, in Âct., cap. x x v m , i3.) 
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S. R O M U L U S 

Evêque de Fésoles, en Toscane. 

ET SES COMPAGNONS : 

S. MARCHITIÀNUS. — S. CRESCENTIUS, - S. DULCISSIMUS, 
S. CARISSIMUS 

Disciples des Apôtres, — témoins immédiats de leurs prodiges, 
martyrs de Jésus-Christ, 'sous Domitien. 

(XTI Juillet. — An 42-78.) 

On lit dans le martyrologe d'Usuard : 

« Le XVI juillet, en Toscane, à Fésoles, martyre de S. Ro-

« mulus, évêque de la même ville, et de ses compagnons, sa-

« voir : Carissime, Marchilianus, Crescentius et Dulcissime, 

« qui avaient été les disciples du bienheureux Pierre, cl qui 

« avaient été envoyés par cet Apôtre pour prêcher la parole 

« de Dieu aux habitants de celle cité. — Ce saint Romulus 

« avait été consacré évêque de cetle ville par S. P ie r re ; lui et 

« ses compagnons eurent à supporter, sous la tyrannie de -

« Repertianus, d'horribles tourments ; ayant enfin souffert la 

« mort pour le nom de Jésus-Christ, et mérité la palme du 

« martyre, ils ont élé ensevelis au pied de la montagne qui do-

« mine la ville de Fésoles. » 1 

Le martyrologe romain marque au 6 du même mois la fête 

de ces Saints : 

« Le VI de juillet, à Fésoles, en Toscane, S. Romulus, 

évêque et martyr, disciple de l'Apôtre S. Pierre, qui ayant 

reçu de lui mission pour prêcher l'Evangile, et, ayant fait 

connaître Jésus-Christ dans plusieurs endroils de l'Italie, fut 

1 Vide Acta SS. ad 16 Julii ; S. Antonium, archiepisc , in prima parte, 
tit. 6, c. 26, § 4 ; Volaterranum, Baronium, Annal, an. 46, n. 2, et an. 
98, n . 11, et in nolis ad marlyrol. rom. el alios. 

28 
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à son retour à Fésoks, couronné par le martyre, avec quel

ques compagnons, sous l 'empereur Domitien. » 

Les Actes J e ce Saint évêque martyr et de ses compagnons, 

ont été composés avec les plus anciens mémoires des églises 

par l'évêque de Fésoles [à II. D. Francisco Cataneo, cpiscopo 

Fesulano.) 

, S. EYELLIUS 

Conseiller de l'empereur Néron, — l'un des grands officiers de sa 
Maison, — témoin oculaire des Apôtres, — confesseur et martyr 
de Jésus-Christ. 

(xi Mai. — An 30-G5 d e J.-C.) 

« Le xi mai, à Rome, dit le Martyrologe romain avec les 

« autres, S. Evellius, martyr, l 'un des officiers de Néron, qui, 

« lors du martyre de S. Tropès, crut en Jésus-Christ, pour 

« lequel il fut aussi décapité. » 

Raban-Mauv, archevêque de Mayence, dit dans son Marty

rologe, que Evellius avait conseillé Néron sur la manière de 

persécuter et de martyriser les chrétiens ; mais que, considé

rant la constance de S. Tropès, martyr, et les miracles qu'il' 

opérait, il se convertit à Jésus-Christ et souffrit lui-même 

le martyre pour l'Evangile. 

Les autres martyrologes disent simplement que Evellius 

avait été le conseiller de Néron ; mais que, voyant la constance 

des'Disciplcs du Christ dans les supplices (et connaissant d'ail

leurs les faits surnaturels des Apôtres et de Jésus-Christ), ad

mirant principalement la patience de S. Tropès et les mer

veilles qu'il opérait, il crut en Jésus-Christ, et souffrit aussi la 

mort pour lui , sous l 'empereur Néron, le 5 des Kalendes de 

mai. 

Quelques auteurs donnent les Actes de son martyre. 



Son corps fut transporte à Fise où il est conservé, et où ce 

saint martyr est honoré d'un culte spécial. 

Voyez les auteurs suivants : Rabanus, archiepiscopus, ïïot-

kerus , Molanus, Galesinius, Canisius, Ferrarius, Bède, les 

Acta S. Tropetis; — Les Bollandistes, ad xi maii ; — Petrus 

è Nalalibus, in calalogo sanctorum, l. v, c, 8 ; — Baronius, 

in Annalibus, ad ann. G 9 , n° 4 t . 

S. VITAL & S t 0 VALÉRIE 

Personnages consulaires, — martyrs dans le siècle des Apôtres, 

( x x v m Avri l . — An 64.) ' 

« A Ravenne, dit le martyrologe romain, S. Vital6, mar-

« lyr, père des SS. Gervais et Protais, qui, pour avoir e n 

te levé le corps de S. Ursicin, et l'avoir enseveli avec les hon-

« neurs convenables, fut saisi par le consulaire Paulin, et, 

« après le supplice du chevalet, fut condamné à être déposé 

« dans une fosse profonde et à y être accablé de terre et de 

« pierres. Ce fut par ce martyre qu'il alla régner avec Jésus-

« Christ. 

« A Milan, sainte Valérie, martyre, femme de S. Vital » 

Les païens voulant obliger celle dame chrétienne à sacrifier 

avec eux au dieu Silvain, elle répondit que cela ne lui était pas 

permis, parce qu'elle était disciple du Christ. Les idolâtres la 

maltraitèrent tellement après cette réponse qu'elle en mourut 

après trois jours. 

Le Bréviaire romain 3 s'exprime ainsi au sujet de S. Vital : 

1 Vide et Acta SS . 19 Junii, p. 822, a. Godcscard, 18 juin; Baron.; 
Sur.; Acta SS . Gervasii et Protasii ; Adon., Usuard., Bedam, Venant. 
Fortunatum, carminio. t. i. Hicron. Ruhcus, liist. liavenn. t. i. 

3 Ibid. de S. Valerla. 
3 Brev. rom. eod. die. 
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S. PRIMUS, — S. MARC, — S. JASON, — S. CÉLIANUS 

Contemporains et disciples des Apôtres. 

(x Mai.) 

Ont été martyrisés à Trieste sous l 'empereur Adrien, par 

l 'ordre d'Artasius, gouverneur. (Voir le Martyrologe romain, 

et les Actes de ces martyrs dans les Acta sanct. ad x maii 

diem.) 

4 Vcnantius Fortunatus, lib. ivit. S. Martini. 

« Vital, père des SS . Gervais et Protais, exerça le métier 

des armes. Etant entré à Ravenne avec le juge Paulin, il vit 

un médecin, nommé Ursicinus, que l'on tourmentait pour la 

foi, chanceler au milieu des tourments : Médecin, lui dit-il, 

toi qui guéris les maux d'aulrui, prends garde de te laisser 

percer toi-même par le trait de la mort éternelle I Le confes

seur, fortifié par ces paroles, souffrit courageusement le mar 

tyre. Alors Paulin, enflammé de colère, donna ordre qu'on 

saisît Vital et qu'on le torturai sur le chovalct. Ensuite il le fit 

plonger dans une fosse profonde et ensevelir sous un monceau 

de pierres. Après cela, un prêtre d'Apollon, qui avait excité 

Paulin contre Vital, fut tourmenté par le démon et se mit à 

crier : 

— Vital, martyr du, Christ, tu me brûles cruellement I 

Et dans les transports que lui causaient ces ardeurs, il se 

précipita au milieu du fleuve. » 

S. F o r t u n a l 1 fait mention en ces termes du tombeau de S.. 

Vital : 

Inde Ravennatumplacitam pete dulcius urbem, 

Pulpila Sanctorum per relligiosa recurres. 

Martyris egregii tumulum. 



S. THÉODOLUS, — S. AGATHOPIIUS, 

S. MASTÉSUS, — S. PUBLIUS, — S. VALÉRIUS 

E T T R O I S A U T B E S 

S. JULIEN, — S. PROCULUS, — S. CAIUS ; 

S. AGAPITUS, — S. DIONYSIUS, — S. CY1UAQUE, 

S. ZONYSUS, 

Tous martyrs de la foi, avec S . URBAIN, l'un des soixante-douze 
Disciples. — (u Avril.) 

Ces chrétiens de la primitive Eglise étaient tous disciples 

des Apôtres, tous témoins des prodiges opérés par le Saint-

Esprit sous leurs regards attentifs. Leur foi était éclairée et a r 

dente. 

Aussi, lorsque la persécution mettait à l'épreuve la cons

tance des Eglises de la Grèce, ils n'hésitèrent point à sacrifier 

leur vie pour l 'Evangile; ils se joignirent à l'apôtre S. Urbain, 

l 'un des Septante-deux disciples de Notre-Scigneur, remplis

sant alors les fonctions épiscopales à Thessalonique, en Macé

doine, et y prêchant l 'Evangile; et avec lui, ils rendirent 

un éclatant témoignage à Jésus-Christ par un glorieux mar 

tyre. 

Vide Actasanct. ad 2 apr. diem. — Exce'rpta ex Martyro-

logiis Ilieronomianis ; — La monographie de S. Urbain parmi 

les 72 Disciples, p. 229 . 

S. PÉRÉGRINUS 
Grec d'origine, disciple de S. Pierre. 

(xxx Janvier.) 

Pérégrinus, célèbre dans la primitive Eglise par sa science 

et sa sainteté, fut envoyé par le souverain pontife eu Sicile 
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pour y enseigner la doctrine évangélique. Arrivé à Callâbel-

lotta, ville de Sicile, il y fit plusieurs miracles et délivra, en 

particulier, le pays d'un fléau qui affligeait les habitants. — 

Ses reliques sont, partie dans l'église du lieu, partie dans celle 

de Lucques en Toscane. 

Yoici sa vie d'après les Acta sanct., au 30 janvier, p. 1031 

te p. \ 153, et plus loin, p. \ 153 et 115i- : 

« Après la Passion, la Résurrection et l'Ascension de Notre-

Scigneur Jésus-Christ, le monde entier se trouvait tourmenté 

par les esprits impurs, et dans plusieurs lieux les Apôtres eu 

rent à réprimer la fureur des serpents et des dragons dans 

lesquels s'était réfugiée la puissance ennemie du genre hu 

main. A l'époque où le B. Pierre occupait la chaire princi

pale de l'Eglise, plusieurs hommes éclairés de Dieu, parmi 

lesquels brillait un homme vénérable appelé Pérégrinus, en

seignaient dans la Grèce la foi évangélique. Pierre l'ayant ap

pris, leur manda de venir le trouver. Dès qu'il eut reconnu 

leur sainteté, il les dispersa dans le monde, afin que tout l 'uni

vers entendît la divine parole et que les hommes pussent se 

convertir au vrai Dieu. 11 lit des prières, puis ii envoya en Si

cile Pérégrinus, homme si remarquable par sa sainteté. Dieu 

conduisit ce nouvel Apôtre à C-illabellolta, où séjournait un 

serpent énorme, qu'où nourrissait chaque jour de la chair 

d'un enfant désigné par le sort à cette immolation. Les habi

tants du lieu étaient obligés de faire ce sacrifice s'ils ne vou

laient voir leur pays désolé. 

Or, enfin, le sort tomba sur l'enfant unique d'une veuve, 

qui chaque jour servait Dieu avec un cœur pur, et mettait en 

lui toute son espérance. Pérégrinus, étant arrivé dans ces 

lieux, demanda l'aumône à celle veuve. Celle-ci -courut au 

lieu où elle mettait son pain ; n'en ayant point trouvé, elle 

s'adressa à sa voisine et la supplia de lui en prêter pour cet 

étranger qui lui en avait demandé. La voisine refusa de lui en 

prêter, et elle affirma par serment qu'elle n'en avait pas. 
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L'homme de Dieu se relira donc sans avoir reçu aucune au

mône. Cependant la femme qui avait refusé de prêter du pain 

alla bientôt au lieu où elle le mettait, mais elle le trouva 

changé en pierre. A cette vue, saisie d'effroi, elle se rappela la 

demande du pauvre, en même temps que le faux serment 

qu'elle avait fait. Aussitôt elle se rendit chez sa voisine, à qui 

elle avait refuse de prêter un pain, et lui raconta tout ce qui 

lui était arrivé. Ensuite elle alla dans toul le voisinage, racon

tant cl montrant ce qui lui était survenu d'une manière si 

étrange. Or tout le monde était dans l'étonncment et se 

mit à la recherche du pauvre, mais sans pouvoir le t rou

ver . Cet événement fut pour tous un grand sujet de r é 

flexion. 

Cependant le lendemain, au matin, le serpent, dont nous 

avons parlé, sortit de sa retraite et vint au lieu où il devait 

recevoir sa nourri ture. On vil donc arriver au même endroit 

ceux qui avaient coutume de lui donner ce qui était nécessaire ; 

ils prirent l'enfant de la veuve et le portèrent pour le présen

ter au serpent. 

Dès que l'infortunée mère vit que son enfant lui était arra

ché des bras, elle implora à grands cris le secours de Dieu. 

Ceux qui portaient celte victime n'avançaient qu'en tremblant. 

Lorsqu'ils approchèrent du dragon, par un effet de la misé

ricorde du Tout-Puissant, un vieillard se présenta au même 

endroit, il avait un bâton à la main, et il leur dit : 

— Donnez-moi l'enfant (cl je le porterai). 

La crainte fit que ces hommes lui remirent l'enfant comme 

il l'avait demandé. Ayant pris la victime, le vieillard s'avança 

vers le serpent. A la vue de cet homme qui venait à lui, l'ef

froyable reptile, faisant un grand bruit, s'avança de son côté pour 

recevoir sa nourri ture. Mais lorsqu'il eut avancé et mieux vu 

le vieillard, il ressentit de la crainte, et, frappant violemment 

la terre , il n'osa s'approcher davantage du vieillard. Alors le 

bienheureux Pérégrinus, sans éprouver la moindre crainte, 



continua d'aller à lui avec l'cnfanl cl lo lui présentait. Le ser

pent s'avançait par côté pour prendre l'enfant. Mais Iebienheu-

reux Pérégr inus , feignant de vouloir lui livrer la victime, lui 

mit dans la gueule le bâton qu'il portait à la main, et le lui 

maintint dans la gorge jusqu'à ce qu'ils arrivèrent à la mon

tagne où se trouvait la retraite de Fimmonde reptile. L'un et 

l 'autre entrèrent dans la caverne où était cette retraite. 

L'homme de Dieu jeta alors dans une largo ouverture l ' impur 

dragon, qui ne reparut plus à l 'avenir. 

A cette vue, les peuples élevèrent leurs cris au Seigneur et 

vénérèrent le saint vieillard Pérégrinus, ils appelèrent la mère 

désolée el lui rendirent son enfant. Alors la femme, dont nous 

avons parlé, racontait ce qui lui était arrivé miraculeusement, 

et montrait le pain qui, le jour précédent, avait été converti en 

pierre . A ce spectacle, tous redoublèrent leurs cris et dirent_à 

haute voix : 

— « Béni soit le Seigneur (notre) Dieu, qui nous a délivrés 

« de la gueule du dragon et de ses morsures empoisonnées par 

« son serviteur Pérégrinus I » 

Pérégrinus, ne voulant pas quitter les habitants de ce lieu, 

demeura jusqu'à la fin de ses jours dans la caverne même où 

auparavant séjournait le dragon, et il y vécut dans une grande 

sainteté. 

Après sa mort, il fit encore éclater de si grands miracles à 

son tombeau, que do toutes parts venaient des infirmes qui, 

par lui, étaient guéris de leurs langueurs et de leurs infirmités. 

Telle est la vie de S. Pérégrinus, qu'on trouve dans les an

tiques manuscrits des Siciliens. — Outre que les anciens mo

numents des faux dieux donnent à cette relation de la proba

bilité, en démontrant que la haine des Puissances Infernales 

contre le genre humain s'exerçait fréquemment de cette même 

manière, nous voyons, de plus, que la liturgie sacrée l'a 

comme sanctionnée, en insérant dans l'office divin l'oraison 

suivante : 
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« Dieu toul-puissant et éternel, qui accordâtes au bien

heureux Pérégrinus, voire confesseur, la grâce et la puis

sance, pour délivrer ce pays des morsures du serpent ; accor

dez-nous, dans votre miséricorde, par son intercession, de 

pouvoir échapper aux morsures des démons et de parvenir à 

la lumière de l'éternelle clarté. Par Jésus-Christ Notre-Sei-

gneur. » 

Omnipotcns sempiterne Deus, qui B. Pcregrino, confes-

sori tuo tantam graliam tribuisti, utper eum terram istam a 

serpentis morsibus liberares; concède propilius, ut ejus in-

terveniu Dmmonum morsus possimus evadere, et perve-

nire ad lucem clarilatis atlcrnœ. Pcr Dominum nos-

trum, etc. 

S. POLYŒTUS 

Contemporain des Apôtres, — témoin de leurs prodiges, — devenu 
chrétien, diacre, prédicateur; — verse son sang pour Jésus-
Ctirist, sous Néron (xm Février. — An 10-68.) 

Dans le territoire de Sarragosse, en Espagne, sous le règne 

de Néron, S. Policct (ou S. Policmlus), originaire d e l à Gaule, 

disciple des Apôtres, remplissait seul les fonctions de diacro 

auprès de S. Athanasius, évêque de Sarragosse, et prêchait 

avec ardeur la parole de Dieu aux Espagnols sous les ordres 

de ce prélat, lorsque les païens se saisirent de lui, le maltrai

tèrent, le jetèrent en prison, lui firent endurer la faim dans les 

cachots, et enfin lui firent conquérir la palme du martyre en 

le frappant du glaive. 

Dans les antiquités de Sarragosse, on trouve une ancienne 

1 Ferrarius, in catalogo SS.; — Tabulas Ecclcsise Cœsaraugustanœ, et 
Kalend. Ludovic. Lopez, in anliq. Cœsaraugustanis; Antiq. hymnus ; 
— Brev. S. Naboris, in Lotharingia ; — Martyrol. hisp.; J. Tamayus 
Salazar ad 13 febr.; Acta SS. ad iZfebr. 



hymne composée en l 'honneur de ce 

çant ainsi : 

Audi, mi Deus, hominum catcrvas, 
Quas Saticlus Poti/aetus unit, ornât ; 
Ut magno libi dono vocibusque 
Grati, conspicui ro, corde, et orc 
Pcrsolvamtis, (idem fidelis Almi 
L;eli martyris iusoquamur alque. 

Islum Gallia niagno progcnilrix 
Civcin Icslilicum déduits amure 
Quem Ilispania post honorabunda 
Vidit sanguine tam cruento passum. 
Ergo jam fido fusus, inque iberos 
Degens, protinus arma logis œgris 

Monstrat civibus ore, signis ; undc 
Totum post regionis in Deum ardet 
Fcroris populi genusque plebsque : 
Isthacc scilicet en per heroïeum 
Jaeobum fidei vias edocta, 
Athanasio juncla presbytero, 

Qui post Cœsaris urbe pnesul almus 
Auguste Scdis inque faclus ultro. 
Praalato Polycœtus hairct isti : 
Cujus spiritus hauriens amanter, 
Se totum dedit illius saluti, 
Omnes postea gressus ac Magistri 

Libens insequitur fidclis héros. 
At mirabiles almus hujus ci go 
Virtutes Pater emimisque noscens, 
Hune Levitico imbuit sacrato 
Sanctos Ordine rilus arle servans ; 
Tanto muncre Saticlus'hoc donatus 

Christum prcedicat ore, voce, corde : 
Donec Canivis Urbe tculus ultro, 
Faclus martyr ovans lidcm r.cservat. 
Isthaec hoc modo evenerc. Kamque 
Furor temporc hoc Ncronianus 
Hispanos fere devorans severe. 

Omnes Christicolas resumil acri 
Mucronis ferro, verberc et l'alali. 
Hoc ergo Polycsetus impiger ferali, 
Pugil verberc tune saccr resectus 
Mortcm per médium placens recepit : 
Quo post incola cœli fît. Amen. 

saint martyr, et commen-

C'est-à-dire : 

S. l'olycaîtus, 

né dans les Gaules, 

vint 

en Espagne 

vers saint Athanasius, 

évêque 

de Sarragosse, 

fut ordonné Lévite, 

pour 

assister ce prélat, 

et fut mis à mort 

dans 

la persécution 

de Néron. 

Il vit maintenant 

dans 

les cieux. 
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S. ATTICUS, — S. LUGDULUS, — S . SEPTD1US, 

S. JULIUS 

Contemporains des Apôtres cl martyrs de Jésus-Christ. 

(Octobre.) 

(Ex marlyrologio S. Ilieronimi o tapud Boll., Acta sanct., 

t. IV, m. Octobris.) 

S. NÉRÉE & S. ACHILÉE 

Disciples de S. Pierre et martyrs de la foi '. 

(XII Mai. — An 95 . ) 

Le Bréviaire romain rapporte sommairement leur histoire 

dans les termes suivants : 

« Ne'rée et Achillée étaient frères. Attachés l'un et l 'autre 

au service de Flama-Domitilla, et baptisés par le B. Pierre, 

en même temps que leur maîtresse et la mère de celle-ci, qui 

se nommait Plautilla (ou Planlilla), ils persuadèrent à Domi-

tilla de consacrer à Dieu sa virginité. Telle fut la cause pour 

laquelle Aurclien, qui avait élé fiancé à cette personne, accusa 

les deux frères d'être chrétiens. La générosité avec laquelle ils 

confessèrent la foi devant le juge, les fit reléguer dans l'île 

Pontia. Ils y subirent une seconde fois la question et furent 

accablés de coups. Bientôt après, ayant été conduits à Terra-

cine, Minulius-Rufus les fit tourmenter par le chevalet et par 

le feu ; et, comme ils persistaient courageusement à déclarer 

que, ayant eu le bonheur d'être baptisés par l'apôtre S. Pierre , 

1 Vide Martyrol. Rom. ad 7 maii diem. Et Breviar. Rom., ad 12 
maii 
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ils ne pouvaient être amenés par les supplices à sacrifier aux 

dieux, on les tua à coups de hache. Leurs corps, apportés à 

Rome par Auspicius, leur disciple, qui avait été aussi 

précepteur de Domitilla, furent ensevelis sur le chemin 

A'Ardéc. 

« Flavia-Domitilla, vierge de Rome, nièce des empereurs 

Titus et Domitien, venait de recevoir du pape S. Clément le 

voile sacré des vierges. A celte nouvelle, le jeune romain, qui 

lui avait été fiancé, Aurélien, fils du consul Titus-Aurëlius, 

l'accusa d'être chrétienne. Elle fut condamnée par Domitien à 

être déportée dans l'île Tontia, où elle souffrit un long mar

tyre. Amenée enfin à Tcrracine, sous le règne do Trajan, 

comme elle confessa de nouveau Jésus-Christ et se montra de 

plus en plus ferme dans la foi, le juge fit mettre le feu à sa 

cellule, et elle subit de la'sorle un glorieux martyre, le 7 mai, 

avec les vierges Théodora et Euphrosina, ses sœurs de lait. 

Leurs corps, retrouvés entiers, furent ensevelis par le diacre 

Ce'saire. 

« Le 12 mai est l'anniversaire de la translation des deux 

frères Nérée et Achilléo et de la vierge Domitilla. On les retira 

de la Diaconie de saint Adrien, où ils avaient été placés, pour 

les mettre dans la basilique consacrée en leur honneur sous le 

nom do Fasciola. 

Nous joindrons à cette courte Nolice un récit plus circons

tancié de la vie et du martyre de ces deux jeunes héros chré

tiens. Nous le prendrons daus l'Histoire générale de l'Eglise, 

par M. Darras. 

La persécution de Domitien, prédite par S. ïïermas, con

tinuait à sévir dans cette capitale du monde. Déjà S. Hermas 

lui-même, qui, par ses livres, avait jusque-là rendu à Jésus-

Christ un témoignage illustre, scellait sa foi par une mort hé

roïque (9 mai 95). 



Le palais impérial comptait alors dans son sein des disciples 

fidèles de la religion persécutée. La maison de Domilien, 

comme autrefois celle de Néron, fournit des Chrétiens et des 

martyrs. Titus Flavius Clémens avait épousé Flavia Domililla, 

nièce de l 'Empereur, et tante de la vierge du même nom, 

consacrée à Dieu par le pape S. Clément. La conquête de cette 

illustre famille à la foi fut l 'œuvre de deux esclaves chrétiens, 

Nérée et Achillée, attachés au service de la jeune Flavia Do-

mitilla. L'histoire du ic'r siècle n'a guère de pages plus intéres

santes que celle où ces deux noms furent inscrits par la piété 

maternelle de l'Eglise. La Rome païenne avait ses marchés 

d'esclaves, approvisionnés quotidiennement par les efforts d'un 

commerce homicide, pour satisfaire tous les caprices du luxe 

patricien. Le respect de la dignité humaine était aussi inconnu 

dans ces exhibitions publiques, qu'il peut l 'être aujourd'hui 

dans les bazars turcs de l 'Orient. 

Nérée et Achillée furent un jour amenés sous les colonna

des impures qui abritaient cet infâme trafic. A quelle patrie 

avaient-ils été achetés ? on l'ignore. L'esclave perdait sa natio

nalité, le jour où un maître lui posait la main sur l'épaule et 

r l'amenait en face des palais de Rome, où il devait trouver une 

prison perpétuelle. Un supplice, emprunté à la jalousie bar

bare des civilisations de Mcmphis et de Babylone, ajoutait 

quelquefois sa honte, aux douleurs de la captivité. On choisis

sait d'ordinaire, pour ce traitement ignominieux, les plus gra

cieux el les plus robustes adolescents. Tel fut le sort de 

Nérée et d'Achillée. Leur nom grec, si il ne leur fut pas im

posé par quelque fantaisie hellénique du maître qui les acheta 

le premier, semblerait indiquer qu'ils avaient reçu le jour dans 

une des contrées de l'ïïellade, ou des colonies grecques de l'A -

sie-Mineure. Peut-être venaient-ils de la Paphlagonie, cette 

province si fameuse alors pour l'exportation des esclaves. 

Quoiqu'il en soit, les deux eunuques Nérée et Achillée fu

rent l'une des premières conquêtes de l'apostolat de S. Pierre. 
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Baptises par l'Apôtre, ils trouvèrent dans la régénération de 

Jésus-Christ, la liberté spirituelle des enlanls de Dieu. Plus 

tard, placés auprès de la jeune patricienne Flavia Domitilla, ils 

lui parlèrent du Dieu des chrétiens, qui avait racheté le 

monde. Quand ils lui tenaient ce langage, Vespasien, vain

queur de la Judée, venait d'être appelé à la succession des Cé

sars, et l'avènement de cet Empereur rapprochait Flavia Do

mitilla, sa parente, des marches du trône. Aux séductions 

d'une grandeur inespérée, se joignirent bientôt pour elle les 

attraits non moins puissants d'une illustre alliance, que la fa

mille des Aurelii sollicitait pour un de ses fils. La pieuse élo

quence des esclaves triompha de ce double obstacle. Flavia 

Domitilla renonça aux espérances de ce brillant mariage. 

Nérëe et Achillée vinrent trouver le pontife Clément, qui sié

geait alors sur la chaire de S. Pierre . 

« Nous savons, lui dirent-ils, que les grandeurs humaines 

* ne sont rien à vos yeux, et que vous ne connaissez d'autre 

« gloire que celle de Jésus-Christ. Aussi n'est-ce point en 

« raison des liens de parenté qui unissaient votre père au 

t consul Clémens, que nous venons vous parler de Flavia Do-

« mitilla. Cette noble jeune fille a entendu de notre bouche 

« l'enseignement que nous avons reçu nous-mêmes de l'Apô-

« tre Tierre . Elle est résolue à vivre pour Jésus-Christ et à 

« lui consacrer sa virginité. Venez donc la confirmer dans ces 

« saintes dispositions et recevoir ses serments . » 

La détermination de Flavia Domitilla devint bientôt publi

que. Elle excita au plus haut degré la colère de Domitien. Ce 

Prince n'avait pas d'enfants; il se promettait d'adopter la fa

mille des Clémens 1 , et de lui assurer l'hérédité du trône. 

Dans celte pensée, il venait de confier au célèbre Quintilien 

l'éducation des deux fils de Titus Flavius C l é m e n s 8 . Flavia 

i Suétone, {» vita Domitiani, cap. 13. 
* Quintill., Institut, orat., iv passim. 
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Domitilla reçut l'ordre de quitter Rome ; l'île de Pontia, dans 

le golfe deNaples , lui fut assignée pour le lieu de son exil. 

La généreuse vierge accepta cette disgrâce comme une faveur 

du ciel. Le tyran qui la proscrivait, ne soupçonnait point en

core l'influence exercée sur son esprit par les deux eunuques 

Nérée et Achillée. Elle eut donc la liberté de les emmener 

avec elle. 

Cependant Aurclianus n'avait pas perdu l'espérance de se 

voir un jour l'époux do Flavia. Il avait lui-même sollicité cette 

mesure de r igueur contre celle qu'il regardait comme sa fian

cée. Il se rendit à l'île de Pontia, et, s'adressant aux deux escla

ves Nérée et Achillée, leur offrit leur liberté et des trésors, s'ils 

voulaient servir ses desseins près de leur maîtresse, et la dé

terminer à accepter sa main. Leur réponse indiquée le con

vainquit bientôt qu'ils étaient chrétiens. Us le lui déclarèrent 

d'ailleurs spontanément avec une noble fierté. Le jeune Ro-

, main les fil traîner jusqu'à son navire, où il donna l'ordre de 

les flageller. Mettant ensuite à la voile, il aborda à Terracine, 

où il les livra, comme chrétiens, au gouverneur Memmius Rufus. 

On les étendit sur le chevalet, pour les contraindre à sacri

fier aux idoles. Au milieu des tortures, ils criaient à leurs 

bourreaux : 

— Nous avons été baptisés par l 'apôtre P ie r re ; son Dieu 

est notre Dieu I 

Après que tous leurs membres eurent été brisés par ce sup

plice, une cruauté ingénieuse approcha de leurs plaies des tor

ches allumées. Ces deux martyrs répétaient toujours leur 

exclamation héroïque. Enfin Memmius Rufus leur fit t r a n 

cher la tête. 

Un chrétien Auspicius, attaché comme eux au service de 

Flavia Domitilla, recueillit leurs corps et les transporta à 

Rome. Us furent déposés dans la catacombe creusée près de 

la Via Ardéalina, au milieu d'un prœdium appartenant à l'il

lustre vierge. 
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S. FRONTON 

Frère du consul fronton, — Disciple de S. Pierre, — apôtre 

et premier évêque de Périgueux; 

E T 

S. GEORGES 

Son compagnon, premier évêque du Puy en Velay. 

(xxv Octobre. — An 50-95.) 

On lit dans le Martyrologe romain : 

« Le xxv octobre, à Périgueux, en Gaule, S. Fronton, ou 

« S. Front, qui, ayant été ordonné évêque par l'apôtre S. 

« Pierre, convertit à Jésus-Christ, avec le prêtre Georges, une 

« grande multitude de Gaulois (ou Français), et mourut en 

« paix, célèbre par ses miracles. » On trouve la même chose 

dans les autres martyrologistes et his tor iographes B . 

1 Bolland., Acl. Sanctor., XH maii ; et Ilisloire ge'nér. de l'Eglise par 
M. Darras, t. 6, p. 483. 

* Baron. Annal. t.i,et in annolationibus ad martyrol. Rçm. — Bre-
viar. Aniciens ; — Claud. Robert, Gallia Christiana in série episc. Pe-
tragor., Adon, Bède, Raban, Usuard., Notker, S. Antonin, archev., Pe-
trus Equilinus, t. 9, c. 109. Vincent de Beauvais, Specul. hist. c. 43-44. 
Dcxter ad an. 66, et Bivar. ibid. n. 13 ; Guall. in chron. sec. 1 ; Riba-
dan, fl. SS. 

Plus tard, une église dédiée aux deux martyrs , s'éleva en 

ce lieu. — C'est aujourd'hui un litre cardinalice, illustre jadis 

p a r l e savant Baronius 1 . 

Quant à la vierge Flavia Domitilla, elle demeura dans son 

exil jusqu 'au règne de Trajan, où elle reçut enfin la double 

couronne de la virginité et du martyre, comme nous le dirons 

dans sa notice et notamment dans celle de ses deux compa

gnes martyres, 5 " Euphorsina et .S 1 0 Theodora, vierges des 

familles patriciennes. 
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F ron ton 1 , disciple de S. Fierrc , fut envoyé comme cvèquo 

par cet Apôtre à Périgueux ; il avait pour compagnon le prêtre 

Georges. Mais ce dernier vint à mourir après trois jours de 

marche. Fronton revint trouver l'Apôtre, prit son bâton qu'il 

posa sur le corps du défunt et rappela Georges à la v i e s . Arr 

rivé dans sa ville, accompagné de ce prêtre, il se livra au mi

nistère de la prédication, et convertit à Jésus-Christ une grande 

multitude de personnes; il lit éclater aux yeux des habitants 

1 C'est sans doute de ce Fronton que parle S. Ignace, martyr, dans 
sa lettre aux Ephésiens. 

On l'appelle vulgairement S. Front, S. Fronlo. 
2 Cette résurrection est rapportée par une foule d'historiographes. 
Il est certain que les plus anciens auteurs qui rapportent le fait 

d'une résurrection opérée par un prédicateur envoyé de Home en fa
veur de son compagnon, l'attribuent à S. Front, en faveur de saint 
Georges. 

Au 23 octobre, le Martyrologe de S. Adon annonce ainsi la fête de 
S. Front : « Le VIIl des calendes de novembre dans la ville de Pé-
« rigueux, le natalice de S. Front, évêque, qui fut ordonné a Home, 
« p a r S . Pierre, c l fut envoyé avec Georges, prêtre, pour prêcher l'E-
« vangile. Mais le troisième jour de leur voyage, le même Georges 
« étant venu à mourir, Fronton, attristé (de cette perte), retourna au-
« près de l'apôtre (S. Pierre), qui lui donna son bâton ; Fronton ayant 
« posé ce balon sur le corps du défunt, il reçut ce compagnon plein de 
« vie. Ensuite étant allé à la dite ville, il convertit à Jésus-Christ une 
« grande multitude de celte contrée, et mourut en paix après avoir été 
« illustré par beaucoup de miracles. » 

Les martyrologes du vénérable Bôde, d'Usuard. de Notker, racontent 
la même résurrection dans des termes analogues. — Les Actes du 
Saint \c Martyrologe, le Missel et le Ure'viairc du Puy, lui attribuent 
la qualité de disciple de Notre-Seigneur Jésus-Christ : 

«IVIdusnovembris : natale Patris nostri Gcorgii Vallavensis episcopi, 
« qui inter alios 72 Discipulos a Domino eleclos, a Beato Pelro ad 
« pradicandum in Gallias est directus \ » 

Fuit cum Dei fîlio 
Ut hodierna lectio 
Testatur sine dubio : 
Hune habuit cum socio (Frontone) 
Domini conversatio. 

(Prose de la Messe de S. Georges.) 

i Odon de Gissey, nul. de N. D. du Puy, p. 8, et Idst. de l'Eglise 
Angél. p. U ; — M. Faillon, monum. inédits, t. II, ;;. 398. 

* Marlyrolog. 

29 
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de ce pays beaucoup de prodiges et de signes miraculeux, que 

Pierre des Noëls rapporte dans son Catalogue des Saints. Cet 

historien ajoute que S. Fronton institua un monastère, où il y 

eut 70 moines ; — qu'il assista en esprit aux funérailles de 

sainte Marthe, ayant été ravi en extase pendant qu'il célébrait 

la messe. Cet homme apostolique eut beaucoup à souffrir de 

la part du préfet Squi r ius , qui fit mourir plusieurs de ses 

moines ' . Dextcr 2 , dans sa Chronique, dit qu'il a été lui-même 

martyr. 

S. Fronton, suivant la Tradition, sortait d 'une très-noble 

famille romaine, et était frère du célèbre Fronton, collègue de 

Trajan, avant que celui-ci arrivât à l 'empire ; ce Fronton était 

parvenu, en l 'année 102°, à son troisième consulat avec Tra

jan lui-même ; il est mentionné dans le Panégyrique do cet 

empereur , par Pline-le-Jeune, et dans deux endroits des poé

sies de Martial, l. x i , e'pigramme n" 4 ; et l. i, n" 55 . Ce 

poète, avec qui il était lié d'amitié, fait pour lui des vœux con

çus ainsi, en termes élogieux : 

Vola lui br éviter sivis cognoscere, Marci, 
Clarum mililïœ, Fronto, togœquc decus, 

Hoc petit : esse sui nec magni raris arator, 
Sordidaque in parvis olia rébus amat, etc. 

Le corps sacré do S. Fronton so conserve précieusement ' 

àPér igueux , où il y a une église qui porte son nom. 

Pour S. Georges, il fut le premier évêque du Puy en Vclay. 

Il mourut dans la ville dite Velula, l'Ancienne, (appelée au

jourd'hui S.-Paulien), et y fut inhumé. Dans la suite des 

temps, le corps de S. Georges fut transféré de Saint-Paulien 

au Puy, par un évêquo du Puy, appelé Norbert, frère d'un 

comte de Poitiers, duc d 'Aquitaine, et fut placé dans une 

: Squirus ou Spirius se convertit plus tard, à la vue des prodiges 
opérés par le saint homme de Dieu. 

5 Dextcr. ad an. 00. On dit que S. Front a été martyrisé sous Domi
tien, l'an 70 de N.-S., le 23 octobre. 



église qu'on appela de son nom Saint-Georges. (An de Jésus-

Christ 880) ». 

S. TflRASÉAS 2 , S. IIELYIDIUS, S. BARÉAS 

S l e SERVILIA, fdlc de Bardas 

Trois personnages illustres de Rome, — hommes consulaires, — 

mis à mort pour avoir, avec le- consul Fl. Clémcns, méprisa le 

culte des dieux, c'est-à-dire des démons, adorés dans l'empire. 

(An 86 de J.-C.) 

Voyez la Chronique de Dextcr, ad an. 86, cum commen-

tario ; et la Notice historique du consul Titus Flavius Cle-

mens, parent de l 'empereur Domiticn, et martyrisé pour la 

foi chrétienne. Ces généreux Disciples des Apôtres ont mé

prisé les richesses, les plaisirs et les honneurs d'une cour ido

lâtre, ont préféré la croix de Jésus-Christ, et ont versé leur 

sang pour la vérité, après avoir tout sacrifié pour Dieu. Quelle 

gloire éclatante et quelle félicité leur sont réservées, pour 

l'éternité , dans les brillantes demeures du Royaume des 

Cieux ! . . . 

1 Hist. de N. D. du Puy, p. 8 ; Bcrnardi Guidonis spéculum Sanclo-
rale, part. II. Bibl. régal, supplément, fol. 214. — Voir sur ce point 
M. Faillon, monum. inédits, t. Il, p. 400-406. 

2 Dans les divers martyrologes, au 5 d'octobre, on lit : « Le v octobre, 
« fête de S. Tbraséas, évêque d'Euménie, qui fut martyrisé à Smyrnc.'» 
Dans certains auteurs, on trouve ces mois ajoutés : qui fuit «nus ex 
antiquis. On le joint à S. Sagar ou Sagnrh, mentionné dans le marty
rologe Romain, au 6 octobre et dans les autres, comme étant aussi avec 
Thraséas, un des anciens disciples de S. Paul : 

« Le VI octobre, à Laodice'e, S. Sagar, éuêque et martyr, un des an-
« tiens disciples de S. Paul, apôtre2. » 

i Martyrol. rom. 
i lbid., et apud Usuard., 6 oct. 
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S. FÉLIX, prêtre de Rome, et S l e CONSTANCE, dame 

Romaine. 

(xix Septembre ) 

On lit dans le Martyrologe Romain, au 19 septembre : 

« A Nooira, fêle de S. Félix et de S t e Constance, martyrs, 

« qui souffrirent sous Néron; » dans la première persécution 

excitée par cet empereur, l'an 09 de Jésus-Christ, le 17 de 

septembre 

S. SINOTUS 

Disciple des Apôtres, — successeur de S. Priscus sur le siège 
de Capoue, — martyr vers les temps de Domitien. 

(vu Septembre . - An 40-46 . ) 

[Vide Acta S S . , ad 7 septembris diem ; Ughellum, t. 6 . Ita-

ioi S.) 

S. EUSTACHIUS 

Chef de milice dans l'armée de Trajan, martyr 

A.VEC 

gt« TATIANA, surnommée T H É O P I S T A , son épouse 

ET 

S. TIIÉOPISTE et S. AGAPIUS, ses deux fils. 

(xx Septembre . — An 75-103 . ) 

« A Rome, le 20 septembre, natalice de S. Eùstachius et 

t de sainte Théopiste son épouse, avec ses deux fils Agapius 

1 Bcda, Usuard, Ado, Baron., Pelrus Catalog., t. 8, c. 96, ac CDSteri 
ecenliores. 



« et Théopistis, martyrs, qui, sous l 'empereur Adrien, ayant 

« été condamnés aux bêtes, mais n 'en ayant reçu aucune bles-

« sure par le secours de Dieu, consommèrent leur martyre 

« enfermés dans un bœuf d'airain embrasé 1 . » 

Ainsi s'exprime le Martyrologe Romain, de mémo que la 

plupart des autres Martyrologes. 

Le Ménologe de l 'empereur Basile dit les mêmes choses en 

ces termes : 

« Le 20 septembre, le grand martyr Eustachius, maître de 

« la milice, a flori à Rome, sous l'empire de Trajan. Il s'ap-

« pelait d'abord Placide, et son épouse se nommait Taliana. 

« A cause de ses aumônes, Dieu a voulu pourvoir à son salut. 

« Pendant qu'Eustachius était à la chasse, Jésus-Christ lui ap-

« parut : Un cerf, portant sur sa tête une croix plus étiuce-

« lante que les rayons du soleil, avec l'image de Jésus-Christ 

« au milieu, se présenta devant lui : en même temps, il en-

« tendit une voix venant du côté du cerf, qui lui dit : 

— Placide , pourquoi me poursuis-tu ? J e suis Jésus-

Christ. . . 

Eustachius crut en lui, et reçut le baptême avec sa femme, 

ses fils et toute sa famille. Or, il essuya de la part du Démon 

de tels assauts, que non-seulement il perdit toute sa fortune, 

mais qu'il vit encore son épouse emmenée captive, ses fils en

levés par des bêles féroces, et lui-même dépouillé de tout sur 

une terre étrangère, contraint de se faire mercenaire pour 

gagner sa subsistance. 

Mais Dieu qui veillait sur lui, lui rendit bientôt son épouse, 

1 L'histoire de S. Eunlache est confirmée par divers monuments de 
l'antiquité; par d'anciennes églises bâties en son honneur,; par le ré
cit de l'historien Josôphe, selon lequel ce saint fut maître'de cavalerie 
dans l'armée romaine qui prit Jérusalem sous Vcspasicn; par les an
ciens monuments des Grecs et des Latins, rapportés par Mélaphraste, 
Lipomani, Surius, par Nicéphore, liisl. I. 3, c. 20, par S. Jcau Damas-
cène, oral. 5 de imag. ; par les Uénologes des Grecs ; par Baronius, an. 
103, n. i, et an. 120, n. i et ad marlyrol. Rom. 



scs enfants cl ses richesses. L'empereur rechercha ses services 

et le rétablit dans son ancienne dignité. — Dans la suite, on 

découvrit qu'il était chrétien ; on le dénonça donc, on le livra 

aux bêtes du Cirque, qui respectèrent l'athlète de Jésus-

Christ ; enfin, il fut enfermé avec sa femme et ses enfants dans 

un bœuf d'airain embrasé, où il mérita la couronne du mar 

tyre ' . » 

On lit dans les anciens Sacramcnlaires une oraison 2 pour 

la fête de S. Eiislachc, qui marque la grande charité qu'il avait 

pour les pauvres. 11 y avait anciennement à Rome une église 

bâtie sous l'invocation de ce Saint avec le titre de diaconie. 

C'est aujourd hui un titre de cardinal *. 

On déposa dans celle église le corps du Saint Martyr. Lors

que le pape Céleslin III la fil réparer, il mit ses reliques sous 

le grand autel avec celles de plusieurs autres saints qui avaient 

donné aussi leur vie pour Jésus-Christ. C'est ce qu'il déclara 

par une inscription que Kircher a publiée. 11 est dit dans une 

charte de Philippe-Auguste, de l'an '1164, que le corps de 

S. Eustache a été transféré à Saint-Denys, en France, dans 

une chapelle de ce nom. On en tira quelques ossements qui 

1 Voyez les Actes grecs et les Actes latins de ce Saint, dans les Acte,, 
SS., 20 Scptemb.; Méluphruslc ; — J.-U. Maiiziui, hisl. Uni. 

2 Voici cette oraison : Du, Domine, (amulo tuo N. sperala suffragia 
obtincre, ut qui paupercs tuos in tua sancta Ecclesia recreavit, San-
ctoruni, .umut oiniiia cl beitli murii/no Eustacliii cl sociorum ejus me-
realuv consorlia, cnjus nunc e*l exempta seculus. Per Christian, etc. » 

3 Outre le témoignage des Grecs et des Latins, on a pour certifier l'his
toire de saint Eustache, le récit de l'historien juif Josephc. Baronius 
croit avec raison que c'est <;o Saint que désigne Josephc dans son Livre 
de bello Judaïco, t. 3, c. i el 15, l. -i, c. 2 et l. 5, c. 5, qui mérita un 
grade dans l'armée, sous Vespasien et Titus ; dont la valeur éprouvée 
était 1res connue de Trajan ; qui fut, dans la guerre des Juifs, chef de 
la dixième Légion, comme l'atteste le même historien, l. 5, c. 11 et 16. 
Il n'est point étonnant que Trajan, devenu empereur, ait l'ait chercher 
Eustuchius-Placidus pour lui confier le commandement de l'armée qui 
allait marcher contre les Barbares. 

Baron, in nolis ad martyr. Rom. 



furent déposes à Taris dans l'église paroissiale de Sainte-

Agnès, dite aujourd'hui de S. Eustache. 

A U T R E ABRÉGÉ O E S ACTES Dli S . EUSTACHE. 

S. Eustache était un vaillant chef d'armée, qui professait la 

religion païenne. Il se nommait Placide, avant sa conversion ; 

Baronius et les divers auteurs pensent encore qu'il est ce 

même Placide dont Josèpho fait mention dans son histoire do 

la Guerre des Juifs, l. in, c. i ; /. v, c. 3 , et /. iv, c. 3, et 

qu i , en sa qualité de chef de la cavalerie romaine, rendit des 

services signalés à l 'empereur Vespasicn et à Titus, son fils, au 

fameux siège de Jérusalem. Il servit aussi avec le même zèle 

l 'empereur Trajan, qui leur succéda. 

Placide avait une femme et des enfants, et bien qu'il fût 

militaire et idolâtre, c'était néanmoins un homme de bien, de 

mœurs irréprochables, vertueux, modeste, plein de bouté, se 

plaisant à faire le bien. — Un jour étant allé à la chasse, il se 

trouvait éloigné de ses gens ; il aperçut un cerf d'une grandeur 

extraordinaire : il se mit à sa poursuite ; mais 11 fut lui-même 

pris par Kotre-Seigneur ; car, le cerf s'étant arrêté, Placide vit 

entre ses branches l'image resplendissante de Jésus-Christ 

crucifié, et il entendit en même temps une voix qui lui di

sait : 

— Placide, pourquoi me persécutez-vous? Je suis Jésus, 

le Christ qui est mort pour l'amour de vous, et qui mainte

nant veut vous sauver. 

Le guerrier mit aussitôt pied à terre, fléchit le genou, et 

resta saisi de frayeur à la vue de ce prodige extraordinaire, 

jusqu'à ce que, revenant à lui-même, il osa, comme un autre 

Saul, demander au Seigneur ce qu'il lui commandait de faire. 

Notre-Seigneur lui répondit et lui commanda de se rendre à 

la ville, d'aller trouver le Prêtre des Chrétiens, de le prier 

de lui accorder le Baptême, à lui, à sa femme et à ses en-



fante ; — de revenir ensuite au même lieu, où il lui apparaî

trait de nouveau, et lui prescrirait ce qu'il aurait à faire à 

l'avenir. — Placide obéit et prit au Baptême le nom ù'Eus-

tachc. Sa femme, qui s'appelait Trajana, fut nommée The'o-

pista; l'aîné de leurs fils fut nommé Ayapitus, et le second 

Thc'opiste. 

Eustachc retourna ensuite au même endroit où Notre-Sei

gneur lui était apparu, afin de recevoir ses ordres. Il se mit 

en prières, et supplia Notre-Seigneur d'accomplir sa promesse. 

Jésus-Christ lui apparut donc de nouveau, le loua de la fidé

lité avec laquelle il avait obéi à sa parole ; il l'avertit en même 

temps que le Démon le tenterait et le ferait passer par une 

dure épreuve, comme il avait fait à l'égard de Job; que cela 

servirait à rendre sa vertu plus pure et à la mieux faire con

naître ; mais qu'il demeurât ferme dans la tentation, parce 

que le Seigneur l'aiderait, et que, après cette épreuve, il le 

rendrait glorieux sur la terre et dans le ciel. 

Après cet avertissement, la vision disparut. Alors Eustache 

revint à sa maison, joyeux et consolé ; il s'arma d'avance et se 

prépara contre les combats de Satan. Comme Théopista était 

une femme prudente et craignant Dieu, Eustache lui fit part 

de ce qui lui avait été révélé, afin de la disposer à supporter 

courageusement les peines qui devaient lui survenir. 

Peu de temps après, la peste sévit dans la maison d'Eus-

tache, fil périr ses serviteurs et ses servantes. La contagion 

gagna ses troupeaux, les détruisit avec tout le gros bétail, et 

en peu de temps, Eustache, dépouillé des immenses richesses 

qu'il possédait, fut réduit à la pauvreté. Dans cette affliction, il 

se vit méprisé de ceux mêmes qui, aux temps de sa prospérité, 

le servaient et lui faisaient cortège. Dans cette extrémité, il ré

solut de quit ter sa patrie, et d'aller vivre en quelque terre 

éloignée : il prit sa femme et ses deux enfants qui étaient en

core en bas âge, avec le peu de ressources qui lui restaient, et 

s'achemina de nuit vers l'Egypte, où il pensait se rendre afin 
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d'y séjourner. Arrivé au port d'Ostie, il trouva un vaisseau 

prêt à faire voile ; il y monta. Le possesseur du navire jeta les 

yeux sur Théopista, qui était d'une beauté remarquable: il en 

fut tellement épris qu'il résolut delà ravir à son mari, ce qu'il 

fit sans qu'Eustache pût l'en empêcher. Mais lorsqu'il voulut 

l'obliger de consentir à ses désirs, il fut frappé de mort par 

Noire-Seigneur qui conserva intacte sa servante. 

Eustiiche, affligé du ravissement de son épouse, se relira 

avec ses deux enfants. Se souvenant de ce que lui avait dit 

Notre-Seigneur, il le pria de lui accorder assez de patience 

pour supporter un tel revers et persévérer dans sa grâce. Mais 

bientôt après, il perdit encore ses deux enfants au passage 

d'une rivière ; car, après en avoir passé un sur ses épaules au 

delà de l 'eau, au moment où il retournait pour prendre l 'autre, 

il eut la douleur de les voir emporter, l'un par un lion, et 

l 'autre par une louve, sans qu'il lui fût possible de leur porter 

secours. Qui ne considérera avec crainte les voies par les

quelles Dieu éprouve ses élus, afin d'avoir sujet de les couron

ner et de les glorifier? Dans cette étrange conjecture, (qui a 

beaucoup d'analogie avec l'épreuve de Job), après avoir perdu 

ses serviteurs, ses ressources, son épouse et ses enfants, ainsi 

que sa brillante renommée, Euslache demeura ferme et cons

tant dans sa foi, il se confia dans les promesses de Dieu. Con

sidérant dès-lors son état d'indigence et voyant qu'il fallait tra

vailler des mains pour gagner sa vie, il vint dans un bourg 

nommé Badise, se mit au service d'un riche agriculteur, chez 

qui il demeura quatorze a n s ; il s'employait à cultiver la terre, 

avec une grande patience, attendant l 'heure de la consolation 

et de la bonté de Notre-Seigneur. 

L'Empereur Trajan eut alors à entreprendre une grande ex

pédition contre les ennemis de l'empire Romain. Comme il 

avait été compagnon de Placide dans la guerre de Yespasien et 

de Titus contre les Juifs, ainsi que nous l'avons dit, et comme 

il se souvenait de la valeur militaire et de l'expérience de ce 
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guerrier, il résolut d'en faire le généralissime de son a rmée 

pour celle expédilion, et de lui confier cette difficile en t re 

prise. Mais on l'informa qu'Eustache, à cause des revers qui 

lui étaient survenus, se trouvait absent avec sa femme et ses 

enfants, et qu'on ne savait point au juste où il s'était retiré ; 

alors Trajan ordonna qu'on le cherchât de toutes parts . 

Or, les messagers, après bien des démarches et des circuits, 

le trouvèrent enfin, niais si changé, que, bien qu'il reconnût 

ces officiers, ceux-ci furent de. la p e i n e à le re.connailro. Ils 

lui présentèrent les dépèches de l 'Empereur, et aussitôt, lui 

étant les vêtements rustiques qu'il portail, ils le revêtirent des 

habits splendides et des insignes qu'ils apportaient. Eustache 

se laissa vêtir, sachant que c'était l'effet de la Providence di

vine, qui voulait se servir de lui pour celte expédilion, et lui 

donner quelque repos et quelque soulagement après une si 

horrible tempête. 

Trajan le fit en effet généralissime de son armée et lui en 

conféra les insignes, après lui avoir communiqué sa pensée 

touchant cette expédition, dont il se promettait une issue 

avantageuse par le moyen de sa bravoure et de son mérite. 

En effet, la guerre fut conduite avec prudence et avec succès; 

les sujets de l'Empire qui s'étaient révoltés furent réduits, les 

ennemis furent vaincus, leurs terres pillées et brûlées, et 

l 'armée d'Euslache revint victorieuse et chargée d'un riche 

butin. 

Or , pour faire connaître combien Dieu prend soin des siens, 

par sa Providence paternelle, et pour montrer que rien au 

monde ne résiste à sa volonté, il arriva un événement étrange 

et remarquable. Eustache avait campé son armée dans un vil

lage où il séjourna trois jours, pour y prendre quelque repos ; 

des soldats (comme c'est leur coutume lorsqu'ils ont des mo

ments de loisir), entrèrent en conversation, et se mirent à 

faire le récit de leurs aventures. L'un d'eux disait aux autres, 

qu'il était fils d 'un valeureux capitaine, noble et riche, et d'une 



— 459 — 

mère qui était parfaitement belle, et qu'il avait un petit frère, 

bel enfant ; qu'étant sortis de leur maison pour je ne sais quel 

sujet, ils s 'embarquèrent dans un vaisseau, d'où son père était 

sorti tout affligé, et que depuis, il ne vit plus jamais sa mère ; 

et que , passant une rivière, son père avait pris son jeune frère 

sur ses épaules, et l'avait laissé en deçà du rivage pour le venir 

prendre ensui te; et que son frère et lui étant chacun à un bord 

de la rivière, en un même moment il fut emporté par un 

lion, et sou frère puîné par une louve ; niais que, par la grâce 

de Dieu, le lion ne lui avait point fait de mal, parce qu'il se 

rencontra là des bergers, qui le tirèrent des dents du lion, et 

le nourrirent depuis par charité, jusqu'à ce qu'il fût en âge 

de gagner sa vie ; — qu'il s'était toujours depuis informé de 

son autre frère, de son père et de sa mère , sans en avoir ap 

pris aucune nouvelle. 

Son jeune frère, qui portait aussi les armes en cette guerre, 

se trouvait présent à ce discours. Il comprit par les précé

dentes paroles, que le narrateur était son frère ; il alla aussitôt 

se jeter dans ses bras, et lui dit en pleurant de joie et de con

tentement : 

— « Mon très-cher frère, je suis celui dont vous venez de 

parler : c'est moi que les laboureurs arrachèrent de la gueule 

du loup ; c'est moi qu'ils ont depuis, nourri et entretenu 1 » 

La Divine Providence rendit cette circonstance merveilleuse 

encore plus étrange : elle permit que leur mère Théopista se 

rencontrât en ce même village, où elle demeurait en qualité 

de femme de service près du lieu où ses deux fils venaient de 

se reconnaître. 

Ayant appris qu'ils étaient ses deux enfants, elle sortit 

comme d'une profonde léthargie, se fit reconnaître à eux, et 

ceux-ci la reconnurent pour leur mère . Alors, désirant s'en 

retourner dans sa patrie avec ses deux enfants, elle alla trou

ver le général en chef, Eustache, lui raconta qui elle était, 

quels malheurs elle avait essuyés, avec son époux disparu, com-



— 460 — 

ment elle avait retrouve ses deux fils, perdus depuis si long

temps; elle le supplia avec larmes de lui donner quelques 

ressources et quelques moyens pour s'en retourner en toute 

sécurité dans son pays. 

Pendant qu'elle parlait de la sorte, le visage d'Eustache, 

par permission divine, s'éclaircit et brillait tellement, qu'elle 

remarqua que c'était son mari ; et dès-lors par les circons

tances particulières et privées qu'elle lui rappela, elle se fit 

connaître à lu i ; tous deux aussitôt louèrent et remercièrent 

Notre-Seigneur qui les avait délivrés de tant de périls : elle 

spécialement de l 'outrage du pilote; ses enfants de la gueule 

des bêtes féroces, et lui d'un tel comble de misère et d'infor

tune, pour les réunir dans une circonstance si inattendue et si 

surprenante. 

Eustache partit de là avec son armée victorieuse, et vint à 

Rome, où il trouva Trajan, et Adrien qui lui avait succédé à 

l 'empire. Adrien, successeur de Trajan, reçut Placide avec de 

grands témoignages d'affection, le remercia de ses soins et lui 

décerna les honneurs du triomphe. Il ordonna ensuite que 

l'on offrît un sacrifice solennel aux Dieux pour leur rendre des 

actions de grâces au sujet de celte victoire. Mais Eustache n'y 

parut point ; cl, ayant été mandé par l 'Empereur, il lui dé

clara qu'»/ était chrétien, et qu'iV ne devait rendre grâces qu'au 

vrai Dieu. 

Adrien, irrité de celle réponse, le priva de sa dignité, le fit 

prendre avec sa femme et ses enfanls ; ensuite, les voyant 

constants dans la foi, il commanda qu'ils fussent exposés à des 

lions affamés : ceux-ci, au lieu de leur faire du mal, leur bai

sèrent les pieds avec les marques d'une grande soumission. 

Mais l 'empereur Adrien, de plus en plus irrité, fit fabriquer un 

grand taureau d'airain, sous lequel on alluma un grand feu. 

Puis il ordonna qu'on y jetât les saints Martyrs, afin qu'ils y 

fussent brûlés et réduits en cendres. Les bienheureux Martyrs 

armés du signe de la Croix, de foi et de constance, rendirent 
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S. PROSDÛCIMUS 

Contemporain des Apôtres, — institué évêque de Padoue 

par S. Pierre. 

(vu N o v e m b r e . — An 40-70.) 

« Le vu novembre, à Padoue, le décès de S. Prosdocimus, 

« premier évêque de celte ville, qui ayant été ordonné par l'a-

« pôtre S. Pierre, reçut enmême temps de lui sa mission pour 

« aller prêcher la parole de Dieu dans ce pays, où, après avoir 

« brillé par de grandes vertus et par des prodiges, une mort 

grâces à Dieu de tant de faveurs dont il les avait comblés jus

qu'alors, le conjurèrent de les recevoir comme un holocauste 

agréable à ses yeux, comme il avait reçu le sang du proto

martyr S. Etienne et des autres martyrs immolés après lui, et 

d'accorder à tous ceux qui se recommanderaient à leurs suf

frages, l'objet de leurs vœux, pour le bien de leurs âmes. Us 

entendirent une voix du ciel qui leur dit que Dieu les avait 

exaucés, et qu'ils fussent assurés de leurs couronnes. Us 

entrèrent généreusement dans ce taureau qui était tout en feu; 

et ils y demeurèrent enfermés durant trois jours. On ouvrit en

suite l'épouvantable instrument de supplice, et on y trouva les 

corps morts aussi vermeils que s'il eussent été en vie; l'incendie 

n'avait pas même atteint un seul de leurs cheveux. Par ce 

prodige, les Païens furent confondus et frappés d'élonnement. 

Le martyre de S. Eustache arriva le 20 septembre, la ' l i e 

année de l 'empire d'Adrien, l'an 120 après la naissance de 

Jésus-Christ. 

Métaphrasle a écrit la vie de S. Eustache. Les quatre marty

rologes en font mention. Nicéphore l'appelle un autre Job, à 

cause de sa grande patience, et S. Jean Damascène cite les 

Actes de sa vie. 
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S. SIXTUS , 

Contemporain des Apôtres, — évêque de Reims, — martyr 

sous Néron. 

(i S e p t e m b r e . — An 46-48 . ) 

« Le 1 e r septembre, à Reims, Saint Sixtus, sacré premier 

« évêque de celte ville par S. Pierre, dont il était disciple, 

« et honoré de la couronne du martyre sous Néron*. » 

S. TÉRENTIANUS 

Contemporain des Apôtres, — évêque de Todi, — martyr 

du Christ. 

( I e r Septembre . — An 40-70 . ) 

« Le 1 " septembre, à Todi, S. Terentianus, évêque, qui, 

« sous l 'empereur Adrien, endura, par l 'ordre du Proconsul 

« Lèlien, les tourments du chevalet et des fouets armés de 

« pointes de fer : Enfin, ayant eu la langue et la tête coupées, 

« il accomplit son martyre 3 . » 

i Martyrol. rom. 15 nov. ; — Tabulas Eccl. Patavinse; — Mombrit. re-
fcrt ejus Acla ex antiquis monumentis. Ile m Petrus in calai, t. 10, c. 33, 
et Scard. lib. anliq. Urb. Palau. I. 2 , ctas. 6. — Baron., ad marlyrol. 
rom. annot. 

2 DcA r wto agunt Usuardus, Ado, Democh., scriptor tabuïarum Eccl. 
Rhcmcnsis et Eccl. Suessiouensis, cujus Xistus fuit primus episcopus, 
temporc Neronis. — Baron , annot. ad martyrol. rom.;U. Darras, hist. 
ge'n. de l'Eglise, t. 0, p. 233. — Rapine, p. 22. 

3 Marlyrol. rom. ; Brcviar. Capuanum ; — Tabulœ Ecclesiœ Tuderti-
nœ ; — Acta S. Terentiani ; Baron. 

« bienheureuse termina sa vie. » [Marlyrol. Rom. elc1). 

On attribue à S. Prosdocime l'histoire de la vie et du mar

tyre de sainte Justine, que l'on trouve dans les Actes des 

Saints. 
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S. ASPREN ou ASPRÉNAS 

Disciple des Apôtres, — évêque de Naples. 

( Ï I I I Août . ) 

« Le X I I I août, à Naples, S. Aspren, que l'apôtre S. Pierre 

« baptisa, et qu'il ordonna évêque de cette ville, après l'avoir 

« guéri d'une maladie dangereuse. » 

S. GABINUS, S. CRISPULUS, S. CRESCENTIANUS 

Disciples des Apôtres, — témoins de leurs prodiges, — hérauts 

de l'Evangile, — martyrs du Chrisl. 

(xxx Mai et xxv Octobre. — An 70-120.) 

« Le 30 mai, dit le martyrologe romain, à Torre, en Sar-

« daigne, les saints martyrs Gabinus et Crispulus. » 

Ces Saints ont été martyrisés, dit Ferrar ius , sous l 'empire 

d'Adrien, après S. Antiochus. — Gabinus et' Crispulus ont été 

convertis à Torre, en Sardaigne ; et comme ils prêchaient l 'E

vangile aux autres, les païens les saisirent, les jetèrent en p r i 

son ; et, après avoir vainement tenté de les porter à adorer les 

idoles, il les tourmentèrent cruellement, et les firent mourir le 

30 mai. 

Ce fut le lendemain que Crescentianus souffrit pareillement 

le martyre. 

Voir Martyrol. Rom. ad 30 maii, etc. ; Aringhi, Roma sub-

terr., I. 2 , c. 7 ; — Onuphrius Panv.; — Baron., et alii ; — 

Acla SS . 30 maii; Ferrarius, in Calalogo SS.llaliœ; — 

Beda, Usuard., Ado, et alii r ecen l io res ;— S. Greg., in Re-

gistr. I. 7 , ep. 7 , meminit de momsterio SS. Gabini et Cris-

puli. Extant Acla horum sanclorum. 
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S- EUPRÉPIUS 

U x i Août. — An 4G de J.-C.) 

« Le 21 août, à Vérone, saint Euprêpius, évêque et confes-

« seur. » 

Il fut également disciple de S. Pierre, témoin des faits mira

culeux des Apôtres et des Disciples de Jésus-Christ. — Il fut 

ordonné évêque par eux, puis envoyé par le Prince des Apô

tres à Vérone 1 . 

S. MEMMIUS 

VULGAIREMENT S. MEMMIE OU S. MENGE 

Citoyen romain, de famille patricienne, — contemporain et disciple 

des Apôtres, — sacré par S. Pierre, — évêque de Chalons-sur-

Marne, — Patron de tout le diocèse de Chdlons ; 

AVEC SES COMPAGNONS : 

S. DONATIEN, diacre, et S. DOJ1IT1EN, sous-diacre. 

S l° POMMIA ou POMB, vierge. 

(V Août. - An 44 -120. ) 

La France peut se glorifier d'avoir eu pour apôtres, pour 

évêques et docteurs un grand nombre des disciples du Christ 

et des Apôtres. 

Celui dont nous allons rapporter la vie, S. Memmius, a été 

envoyé par S. Pierre à Châlons, en Champagne. I l était né à 

Rome, de l 'une des plus anciennes et des plus illustres familles 

de celte capitale du monde ancien. La maison des Memmius a 

* Martyrol. rora. 21 Aug.; — Tabula? Eccl. Veronensis ; — Liber an-
tiq. monum. ejusdem Ecclesiœ p. 6-38. — Baronius, ad martyrol. 

rom. 
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30 

fourni au sénat romain dos orateurs célèbres, ù la République 

des consuls, à l 'empire des généraux. C'est ce que témoignent 

Cicéron 1 , Sué tone 8 et Tac i t e 3 . Or, comme la capitale du 

monde romain était en même temps le boulevard du vice et de 

l'idolâtrie, Memmius y suça avec le lait l 'amour de la supersti

tion païenne, dans laquelle il vécut jusqu'à l'âge de vingt-cinq 

ou trente ans. Ce fut alors qu'il plut à Dieu d'éclairer Rome 

des premiers rayons do l'Evangile par la prédication de S. 

P ier re . Memmius, l'ayant donc entendu, fut louché de la pa

role divine, la laissa prendre racine dans son cœur, et désira 

parler en particulier au saint prédicateur. S. Pierre, embrasé 

du zèle du salut des âmes, lui expose avec empressement les 

vérités évangéliques; le jeune patricien, de son côté, lui fait 

connaître librement toutes ses difficultés. Ce fut alors que, l'es

prit divin opérant dans son cœur, il reconnut la fausseté des 

idoles et des divinités païennes, regarda S. Pierre comme le 

docteur de la vérité, embrassa la foi de Jésus-Christ crucifié et 

l'adora. Cet idolâtre, devenu chrétien, renonça dès-lors à toutes 

les vanités du monde, se rangea au nombre des catéchumènes, 

s'instruisit des mystères de la foi, écoutant l'enseignement de 

l'Apôtre avec la plus grande salisfaction. Peu de jours après, il 

fut baptisé par S. P ier re , recevant de lui le sacrement de la 

renaissance spirituelle avec la rémission de ses péchés. Il 

mena ensuite la vie la plus chaste et la plus sainte, s'appliqua 

1 Ciccro, in BriUo, parle de deux Memmius, nobles Romains, très-
zélés pour la justice. 

2 Voir Suétone,™ vita Caii Cies. Calig., c. 25. — Dans le dénombre
ment des Consuls Romains, nous voyons que C. Memmius Regulus était 
consul de l'empire l'an 03 de J.-O. 

3 Tac. Annal. I. XIF, où il est dit que l'empereur Néron, sur le point 
de mourir, consolait ses courtisans, éplorés de la perte que Rome al
lait éprouver par sa mort, en leur disant qu'il leur laissait un Memmius 
Regulus, qui, par son conseil et son courage, soutiendrait l'empire et 
l'empêcherait de déchoir. 

Quintus Memmius Félix, autre proche parent, mourut dans la foi 
chrétienne, comme le témoignent les pierres eatacombaircs, récemment 
découvertes. (De Rossi.) 
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à imiter en toutes choses le saint Apôtre, son maître ; il se 

montrait désireux de souffrir des opprobres et des injures 

pour le nom de Jésus , en annonçant sa doctrine parmi les 

païens. 

A cette époque, tous les sièges épiscopaux étaient vacants et 

à la nomination de l'évoque universel de toute l'Eglise. S. 

Pierre avail comme un collège ou séminaire de missionnaires, 

où, sous sa direction, la plupart de ceux qu'il avail convertis fai

saient profession de la vie apostolique. Ces nouveaux disciples 

désiraient l'épiscopat. Mais qu'était-ce alors que l'épiscopat? 

Désirer cetle charge dans ces premiers temps, c'était désirer 

la croix, les gibets, les flammes, les flagellations, les persécu

tions et la mort pour Jésus-Christ. — Pour palais épiscopal 

on avait une prison obscure et infecte. On dormait sur la 

terre , on mangeait ordinairement le pain des larmes. Ce fut 

par une inspiration divine plutôt que par un sentiment d'am

bition el d'avarice, que Memmius brigua l 'une de ces charges 

épiscopales, et se présenta à l'Apôtre pour servir Dieu dans ce 

ministère. Ce qu'il demanda lui fut accordé, et il reçut avec la 

dignité d'évêque tous les pouvoirs épiscopaux. 

Il y avail environ deux ans qu'il suivait l'Apôtre et qu'il 

s'instruisait à son école, lorsqu'il fallut se séparer pour pro

curer la gloire du nom de Jésus-Christ. Ce fui l'an 46 qu'il 

reçut de S. Pierre sa mission cl qu'il fui envoyé dans les 

Gaules avec plusieurs autres hommes apostoliques, il avait 

pour diacre S. Donatien, et pour sous-diacre S. Domitien. 

Lorsque tous trois se furent jetés aux genoux de l'Apôtre, 

celui-ci leur rappela les paroles de Jésus-Christ , et leur 

dit : 

— « Voici que je vous envoie comme des agneaux au mi-

« lieu des loups. Soyez simples comme des colombes. Vous 

« êtes le sel de la terre. Que la lumière de vos œuvres de 

« sainteté soit resplendissante aux yeux des hommes, afin que, 

« à celle vue, ils glorifient voire Père céleste. Allez, ensei-
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« gnez ces peuples qui vous sont confies, baptisez-les au nom 

« du Père, et du Fils et du Saint-Esprit . Que si l'on vous 

« saisit pour vous faire aller répondre devant les présidents, 

« ne vous- mettez point en peine de ce que vous leur direz ; 

« le Saint-Esprit vous suggérera ce que vous aurez à répondre 

« et parlera lui-même par volro bouche. Allez avec confiance, 

« et leur enseignez tout co que vous avez appris de moi. Je 

« vous assure que, ayant laissé toutes choses pour suivre 

« Jésus-Christ, vous recevrez pour récompense la vie éler-

« nelle. » 

Il leur donna la sainte eucharistie, puis, levant les mains 

au ciel, il les bénit, leur donna le baiser de pais et les envoya 

dans leur province. 

Ils partirent de Rome. Mais, arrivés à une certaine dislance, 

l'un d'eux, Domitien, tomba malade et mourut , ils retournè

rent vers l'Apôtre qui leur commanda de poser un linge sur le 

cadavre et de le ressusciter. Ce qui fut exécuté, et Domitien 

revint â la vie \ Ces trois Apôtres se remirent en route, opé

rant dans les lieux de leur passage différents prodiges, forti

fiant les faibles, guérissant les malades, les paralytiques, les 

aveugles, les estropiés. Après avoir parcouru plus de trois 

cents lieux, ils arrivèrent enfin en Champagne, province de la 

Gaule-Belgique, soumise à la domination romaine, et entrè

rent dans Chàlons, ville toute livrée à l'idolâtrie. 

Ils prirent occasion de quelque pratique superstitieuse, pour 

persuader aux châlonnais d'abandonner les vaines idoles et 

d'adorer le seul Dieu, Vivant et Véritable. Ils leur enseignè

rent un jour publiquement, que les divinités païennes n'é

taient que des démons impurs ou des créatures indignes du 

culte divin ; — que Apollon, Jupiter, Vénus, et leurs autres 

dieux, étaient punis éternellement dans les supplices infer-

* Memmius aura imité, en cette circonstance, la conduite de Fron

ton, apôtre de Périgueux. 
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naux avec tous les méchants; — qu'il était donc nécessaire 

s'ils voulaient se sauver, qu'ils rendissent désormais leurs 

adorations au vrai Dieu et à Jésus-Christ, sauveur des 

hommes 1 . 

Irri tes, en entendant un langage si nouveau, les châlonnais 

chassèrent hors de leur ville les trois étrangers et leur défen

dirent d'y rentrer à l'avenir. Les Apôlres cédèrent devant cet 

orage, se retirèrent dans une solitude *, distante d'environ une 

lieue, et y vécurent dans la prière cl dans la pénitence pen

dant près d'un an. Toutefois, différentes personnes venaient 

les visiter, soit pour entendre la parole divine, soit pour rece

voir quelque guerison. S . Memmius leur accordait ce qu'elles 

lui demandaient, sans rien exiger d'elles, sinon qu'elles quit

tassent les idoles et se convertissent à Jésus-Christ. 

Sur ces entrefaites, il arriva que le gouverneur de la ville 

perdit son fils, nommé Lampas3. Ce jeune homme, poursui

vant une proie, lorsqu'il faisait une chasse, piqua vivement 

son cheval, el dans l'impétuosité de sa course, alla se précipi

ter dans une rivière où il se noya. Cette nouvelle jeta dans une 

profonde affliction son père et sa mère ; vainement on appela 

les médecins , vainement on invoqua Apollon et les faux 

1 Garnicr, clans son manuscrit : Eloges Historiques des évêques de 
Chutons, page 12, dit qucMemmic fit le signe de la Croix, et que aus
sitôt les idoles tombèrent (V. Disc, sur S. Memmie, p. 44). 

2 On appelait ce lieu liuxerre, Buhsière, Buxerra. Ce monticule, en
core aujourd'hui bien apparent, était baigné au S. E. par le ruisseau du 
Mau, ou Hu du Moulinet. Sa surface, avant la Révolution de 93, était 
occupée par les bâtiments de l'abbaye, par les églises paroissiales Saint-
André et Saint-Martin, avec leur cimetière respectif. Le couvent n'a été 
démoli que vers 1820, et remplacé, en 1824, par le presbytère, en 1837, 
par le petit séminaire diocésain. L'oylisc Saint-Martin n'existe plus de
puis la réunion des deux paroisses en une seule. — Ce fut dans le bois 
ùcBuxerre que Memmie choisit sa retraite. Il y dressa .un petit ermi
tage avec des branches d'arbre, pour se mettre, lui et ses compagnons, 
à l'abri des intempéries, eu attendant que l'orage de colère fut dissipé. 
(V. Ibid. p. 47.) 

3 Le Rrcv. Vialarl (1 GGÎi) appelle aussi ce gouverneur Lampas, sur la 
foi des anciens documents. 



— m — 

dieux du paganisme. Dieu seul pouvait rendre à la vie celui 

qui était mort. 

Ce fut alors que l'un de ceux qui avaiont entendu S. Mem-

mius, qui l'avaient visité dans sa solitude, assura le gouver

neur que s'il voulait faire venir cet homme qui vivait solitaire 

dans la forêt, qui depuis un an avait été chassé do la ville, et 

s'il consentait à suivre ses avis, il pourrait voir son (ils ressus

cité. Le père accueillit avec bonheur celte nouvelle qui lui 

rendait quelque espérance. Le démon suscita des personnes 

qui se moquèrent de cette proposition, et en particulier du 

saint Apôtre. Mais Dieu voulait que la mort de ce jeune homme 

servît à la résurrection spirituelle d'une multitude de person

nes. Des hommes nobles furent donc députes vers le Saint, 

pour le prier de venir promplement consoler une ville affligée 

et lui dire que si, par l'invocation de son Dieu, il ramenait 

le jeune homme à la v ie , le proconsul , son épouse, et 

toute la ville, croiraient à sa parole et suivraient ses enseigne

ment1?. 

Lorsqu'il les eut entendus, le Saint les pria d'attendre un 

peu, fit venir ses deux compagnons, auxquels il communiqua 

ce qui se passait, se mit en prières, implorant l'assistance di

vine dans celle circonstance imporlanle. Lorsqu'il eut terminé 

sa prière, il se mil en marche avec les gentilshommes. Tous 

avaient les regards fixés sur lui, même ceux qui l'avaient 

chassé ignominieusement ; ces derniers ne savaient s'ils de

vaient le tourner en dérision, aussitôt, ou attendre le résultat 

de sa démarche. Le père el la mère du défunl ne pouvaient 

lui parler ; mais leurs gestes et leur altitude affligée expri

maient assez leur désir. Memmius ne leur demanda qu'une 

chose. 

— Si le Tout-Puissant opère à vos yeux une grande mer

veille, et vous rend votre fils, ccoulerez-vous avec docilité la 

parole de son envoyé, et croirez-vous en lui? 

Ils le promirent. 
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Mcmmius cl ses deux compagnons se mirent donc en priè

res . Toute la multitude présente avait les yeux fixés sur eux, 

de même que sur le cadavre. Elle était attentive, voulant voir 

si le mort ferait paraître des mouvements et reviendrait à la 

vie. Lorsque le Saint priait avec ferveur, il vit l 'âme du jeune 

homme rentrer dans son corps, cl, au même instant, on vit le 

cadavre respirer, donner des signes de vie, cl, au commande

ment du Sainl, se lever plein de santé comme s'il n 'eût ja

mais éprouvé les atteintes de la mort. A colle vue, lous les ha

bitants, transportés d'admiration et de joie, s'écrièrent : 

— Le Dieu de Memmius est le seul Dieu véritable I 

Cet homme est saint, et ses paroles ne peuvent être que la 

vérité 1 

Dès-lors, ils se disposèrent à exécuter les promesses que le 

gouverneur avait faites à l'Apôtre au nom de lous. Telle fut 

l'occasion de la conversion générale des châlonnais. Aussi, 

pour célébrer et perpétuer la commémoration de cet événe

ment si merveilleux, ont-ils coutume, chaque année, de faire 

une procession générale le lundi de la Pentecôte. Cette proces

sion solennelle passe sur le pont m ê m e d'où le jeune homme 

tomba dans la rivière ; on y porte la châsse dans laquelle r e 

posent les précieuses reliques du B. Memmius, el le doyen de 

l'église cathédrale la reçoit avec toutes les cérémonies, avec 

lous les signes d'honneur el de vénération qui sont dus à un 

objet si c h e r 1 . 

Le proconsul Lampas, et son fils ressuscité, qui venait 

d'être délivré des étreintes de la mort en même temps que des 

peines de l'enfer, se placèrent aux côtés de l'évêque et en

trèrent ainsi dans la ville. Tous ceux qui les voyaient passer 

leur témoignaient leurs sentiments d'affection par toutes sortes 

de signes joyeux. On courait de toutes parts pour voir les 

1 Les porteurs de la châsse de S. Memmie s'arrêtent sur le pont de 
Naît, jusqu'à ce que Mgr révoque ail entonné le Te Deum. 
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traits du Saint. Les malades de la c i té , espérant qu'il 

pourrait bien les délivrer des infirmités dont ils étaient 

affligés, se faisaient transporter aux avenues par où il devait 

passer. 

Tout à l 'entrée de la porte , trois aveugles se présen

tèrent à lui et réclamèrent sa faveur ' . L'Apôtre, ayant prié, 

fit le signe do la croix sur leurs yeux en les louchant, et aus

sitôt ils recouvrèrent la vue. A ces prodiges, le peuple redou

bla ses acclamations. Un peu après, rentrée du Saint fut signa

lée par un autre miracle. 

Trois lépreux, ayant fendu la foule, élevaient la voix pour 

que le Saint leur rendît la santé. L'Apôtre, qui était venu 

pour guérir la lèpre du corps et celle de l'âme, les guérit sur -

le-champ au nom des Trois Personnes Divines. Il fut ensuite 

conduit au palais du gouverneur. Là, le proconsul, avec toute 

sa maison, se prosterna à ses pieds et lui offrit tout ce qu'il 

avait de plus précieux. Memmius refusa tout, même le loge

ment ; préféra retourner dans sa solitude. Il ne demanda 

qu 'une chose : c'était d'abattre les idoles, de les briser ; c'était 

que les habitants se préparassent ensuite à la réception du 

baptême. Après leur avoir annoncé que le lendemain il 

viendrait leur dire ce qu'ils avaient à faire, il s 'en retourna 

dans sa retraite et y passa la nuit en prières avec ses compa

gnons. 

Le désir ardent que les habitants de Cbâlons avaient d'être 

faits chrétiens, les porta à venir le lendemain, dès le point du 

jour, assiéger le lieu de sa retraite. Voyant celle foule, ainsi 

que toute la cour du gouverneur, le Saint voulut avoir un lieu 

propre à l'exercice des fondions de son ministère, et où il put 

1 Apud S. Antonin. archiepisc. flor.; 1 part., tit. 6, c. 27. — Une belle 
croix avait été plantée au lieu même où ce miracle s'est opéré. Cette 
croix, que l'on révérait comme un monument des premiers chrétiens, 
a été supprimée sous l'épiscopat de Choiseiil-Beauprc, vers 1730. (Bar
bât, hist. de Chatons.) 
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prêcher, baptiser, conférer les sacrements. On le conduisit à 

un temple d'idoles, d'où l'on avait enlevé tous les simulacres 

et tout ce qui appartenait au culte païen ; il y établit sa chaire 

pontificale, consacra ce temple et en fit une belle église sous 

le nom de S. Picrre-lc-Vi/\ parce que, en 48 , S. Pierre était 

encore vivant. Après celle dédicace, il enseigna au peuple 

la nécessité du sacrement do la régénération, et commu

niqua à lous lo désir de devenir les cillants du vrai Dieu. 

Le gouverneur fut baptisé le premier, puis le jeune homme 

ressuscité. 

Dans ce moment, on lui amena un possédé, qu'il délivra de 

l'esprit malin ; il prit de là occasion de faire connaître 

au peuple combien il était funeste d'être assujetti à l 'empire 

du démon. 

Sa réputation de thaumaturge attirait à lui une foule de 

malades et d'infirmes. Comme il s'en allait prier à son ora

toire, il fut rencontré par un estropié, qui aussitôt implora 

son assistance, et lui demanda sa guérison. L'homme de Dieu 

lui ' rendil à l'instant une santé parfaite, avec l'usage de ses 

membres. 

Allant à l'église, il vit en passant un paralytique, dont l'élat 

misérable excitait la commisération générale, mais comme il 

n'avait pas d'argent à lui donner, il lui fit la même aumône 

que celle que fit l'apôtre S. Pierre au paralytique de Jérusa

lem, lui disant : 

— Je n'ai ni or ni argent, mais ce que j'ai en mon pou

voir je te le donne : au nom de Jésus de Nazareth, lève-loi et 

marche ! 

Il lui rendit ainsi l'usage de tous ses membres. 

» Le temple d'Apollon, qui a die" converti en église, était situé sur le 
mont Lavinicn, hors de la cilé, à l'est, du côté de la Porte des monts. 
C'est aujourd'hui remplacement de la caserne de cavalerie qui a été 
construite en 1849 sur les ruines de la célèbre abbaye de Saint-Pierre-
aux-Monts ou de S. Pierre encore vivant. 
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Malgré la conversion des châlonnais, l'Apôtre éprouva de 

grandes difficultés dans l'extirpation des restes de l'idolâtrie, 

des coutumes et des cérémonies païennes. C'était là son occu

pation ordinaire. Apres qu'il les eut catéchisés et haptisés, 

il ne cessait pas de les instruire et de les exhorter. Ensuite, il 

les entretint du sacrement de confirmation, en vertu duquel le 

Saint-Esprit est donné à l ame pour la fortifier dans la croyance 

des articles de notre foi, cl il leur en inspira un si vif désir, 

qu'ils lui demandèrent ce sacrement et le reçurent de la main 

de leur saint évêque. 

Il n'en demeura pas là. Il leur expliqua, de plus, le mys

tère eucharistique, et il le fil avec des paroles embrasées de 

l 'amour divin ; puis il les communia tous. Lorsqu'il eut ainsi 

fondé le christianisme dans la ville de Châlons, et qu'il vit que 

son apostolat y portait de si beaux fruits, il institua une mai

son de clercs dans cette chrétienté, pour qu'elle eût perpétuel

lement de saints prêtres, des évêques et de zélés missionnaires. 

Puis il alla prêcher dans les différentes villes, voisines de Châ

lons, convertissant et baptisant les peuples. La ville de Dinant 

dans la province de Liège, s'honore d'avoir une église qui a été 

consacrée par S. Memmius, l'an 120, sous le vocable du Pro

tomartyr S. Etienne. 

L'homme de Dieu était déjà parvenu à une grande vieil

lesse, quand sainte Pommia, vierge, sœur de S. Memmius, 

qui était chrétienne déjà depuis plusieurs années, entendit par

ler de toutes les merveilles que son frère avait opérées. Elle 

quitta, dès-lors, la ville de Rome, ses parents, ses richesses, 

1 Ce fait est rapporté : 1° par Jean l'Espagnol, Vie de sainte Fau
bourg, ad fiiiem ; 2° par Jean Plat, in calalogo episcoporum Tungro-
rian ; 3" dans le Bréviaire de la même église. C'est là que Chenu l'a 
trouvé. Voici ses paroles in episcopis Catalaunensibus : S. Memmius, 
Romanus, B. Pétri discipulus, apud Dionantum, x d c m B. Stephano 
consecravit anno Domini 120. » (M. Boitel, p. 230.) 

Le village de Saint-Memje, près de Sedan, et celui de Saint-Memmie-
de-Lannes, près de Langrcs, ne devraient-ils pas leur nom à la pré
sence de S. Memmie dans ces contrées? 
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cl toutes les grandeurs de la terre, pour se rendre à Ornions 

et y mener une vie toute céleste. Cela arriva au temps de la 

persécution excitée contre les chrétiens par l 'empereur Claude, 

la neuvième année de son règne, la cinquante-unième de No-

tre-Seigneur, qui était la septième du pontificat de S. Pierre 

à Rome. On pense qu'elle sortit de la capitale de l'em

pire, dans le but de conserver sa virginité; car ces per

sécutions étaient particulièrement dirigées contre les hé

rauts do la virginité, pour laquelle plusieurs enduraient le 

martyre . 

S. Memmius reçut avec beaucoup de joie la visite de sa 

sœur, et lui assigna une demeure par t icul ière 1 où elle vivrait 

dans la retraite. Le saint évêque fut son guide, son conduc

teur, dans les voies de la vie spirituelle : il lui apprit à unir 

heureusement les exercices des deux vies, de la vie active et 

de la vie contemplative. La nouvelle chrétienté admirait ce 

double modèle de la perfection évangélique. Dans l 'un, les 

hommes reconnaissaient un miroir de sainteté ; dans l'autre, 

les vierges et les femmes trouvaient un exemple accompli de 

ver tu . C'étaient deux astres qui éclairaient et réjouissaient la 

ville. 

Sainte Pommia mourut la p r emiè re 2 et son frère l'assista 

de ses prières cl lui rendit les derniers devoirs. Ses ossements 

sacrés furent conservés précieusement dans un sépulcre, 

1 L'ancien hôpital de Chutons s'appelait VhOpital de Sainle-Pome. — 
Le mardi de la Pentecôte, lorsque la procession est sortie de l'église 
Notre-Dame, le clergé de cette paroisse vient dans la rue des Trésoriers 
encenser les chasses devant une maison où la tradition prétend que 
sainte Pome a demeuré. Ne serait-ce pas un témoignage de Ja recon
naissance des Châlonnais pour leur Bienfaitrice ? 

2 Elle mourut le 27 juin, jour auquel on célébrait autrefois sa fête. 
Mgr de Choiscul-Beaupré, en 1736, transféra cette fête au 8 août, à 
cause du concours des fidèles pendant la ncuvaine de S. Memmie. 

Depuis la Révolution de 03, qui enleva les belles chasses d'argent, 
les Reliques de sainte Pome sont renfermées séparément dans une 
châsse en bois peint. 
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et réunis plus lard à ceux de son frère dans la même 

châsse. 

Les vertus qui brillèrent principalement dans le B . Mem

mius furent la foi, qui lui servit d 'arme puissante contre le 

paganisme ; le mépris du monde, qui lui fit préférer la soli

tude aux maisons somptueuses et aux palais des grands ; 

l'amour de Dieu et celui du prochain, qui le porteront à so 

dévouer généreusement à l'avancement do la gloiro do son 

Créateur, cl au sulut tic ses frères ; l'esprit d'oraison, qui lui 

inspira un si profond attachement pour le désert, où il priait 

toutes les nuits et dans tous les moments où il avait quelque 

temps libre. — On passe sous silence ses autres vertus qu'il 

possédait dans un degré parfait : sa mortification continuelle, 

ses jeûnes, sa conversation pleine d'une douceur angélique, 

son zèle dans les fonctions de son ministère, sa patience dans 

les travaux, sa chasteté inaltérable, sa simplicité et sa pru

dence, sa libéralité extraordinaire, sa confiance sans bornes 

dans la Providence divine. 

S. Memmius passa ainsi sa vie dans les œuvres de sainteté. 

Il y avait quatre-vingts ans qu'il était évêque de Châlons lors

qu'il sut qu'il allait quitter cette vie. Avant son départ, il 

voulut se décharger de son fardeau épiscopal, et le confia aux 

mains de son coadjuleur, S. Donatien, qu'il avait consacré 

prêtre et désigné comme son successeur à l'cpiscopat. II r e 

commanda à Dieu l'église de Châlons, son épouse bien-aimée, 

il laissa sa crosse de bois, son modeste vêtement, et passa heu

reusement de cette vie temporelle à la vie immortelle, l'an de 

Notre-Seigneur 126, la sixième année du pontificat du pape 

Alexandre, la septième de l'empire d'Adrien, le cinquième 

jour du mois d'août, dans lequel se célèbre sa fêle. Tous les 

anciens auteurs disent que son épiscopat eut une durée de 

quatre-vingts ans, et qu'il avait près de trente ans quand il fut 

sacré évêque : ce qui fait qu'on lui donne au moins cent dix 

ans de vie sur la terre. Son corps fut enseveli dans son ora-



loire du désert, où il se fit plusieurs miracles. C'est pourquoi 

la ville de Châlons fit bâtir en ce lieu une église sous le voca

ble de S. Pierre*. Et depuis, les miracles ayant continué d'é

clater à son tombeau, i! fut visité par un grand nombre de pè

lerins, accourus de toutes parts pour y chercher un remède à 

leurs maux, et le lieu porta le nom de S. Memmius, depuis 

cette époque jusqu'à ce jour . 

Le corps de ce Saint demeura caché dans la terre jusqu'à 

l 'an 633 , que Dieu le manifesta miraculeusement en signe de 

la prochaine cessation d'une grande sécheresse qui avait tari 

toutes les eaux des puits, des fontaines et des rivières, et r é 

duit le pays à l 'extrémité. C'était la deuxième année du règne 

de Dagobert I I , roi de France ; on implorait le secours de 

Dieu et les suffrages du Saint, lorsque le S du mois de mai, 

le corps de l'Apôtre, inhumé dans l'église, se découvrit tout à 

coup avec son sépulcre, et une source abondante ja i l l i t 2 du 

1 « Par reconnaissance, dit Rapine, de l'insigne faveur qu'il avait faite 
au diocèse dans la personne de sou premier évêque. » 

! « Le S mai, vers i heures du malin, pendant que les clercs chan
taient l'oflicc dans l'église de Sainl-Mcmmie, sur le monticule où repo
sait le saint corps, le sol s'entr'oiivril de lui-même, en forme de puits, 
a une profondeur de quarante pieds. L'eau, prodigieusement abon
dante, se répandait pardessus l'orifice sur le terrain d'alcutour. Quant 
à la source, elle ne venait pas du puits, ni d'aucune veine naturelle-, 
son origine était le cercueil même du Saint, comme on en fut con
vaincu en creusant la terre près de ce puits. L'on trouva un cercueil 
de plomb fort beau et d'une longueur plus qu'ordinaire. Le couvercle, 
formé de deux pièces, s'était entr'ouvert par le milieu, ce qui permet
tait de voir tout l'intérieur rempli d'une eau limpide. 

Les assistants témoins de celte merveille sont ravis d'admiration, et 
leur piété reconnaît l'assistance de leur bienheureux Patron dans une 
si pénible calamité. On se répand en prières et en actions de grâces. 
Cependant le supérieur regarde avec respect ce que renferme le cer
cueil. Il y voit un corps sans chair, du reste si bien joint et si complet, 
que rien n'y manquait. Il n'y aperçut aucune fissure par où l'eau dont 
il était plein eût pu s'introduire. » 

Tout ceci est tire' d'un manuscrit fort ancien de la Vie de S. Memmie, 
écrite par Etienne, prêtre de Saint-Urbain, et dédiée à Roger I, évêque 
de Chutons vers l'an 1020. 

Le cercueil fut trouvé hors de l'église, du côté de l'orient : ce qui a 



même endroit et arrosa toute la terre et les lieux circonvoi-

sins. La translation du précieax trésor eut lieu sept mois plus 

tard, ie 16 décembre, fut très-solennelle, et on déposa le 

corps dans la petite chapelle souterraine de l'abbaye de S. 

Memmius, dans un sépulcre de marbre, recouvert d'une table 

de marbre oii était représenté un évêque. 

Une jeune fille de Châlons, estropiée des deux jambes, s'y 

fit transporter, pria trois jours et trois nuits, et obtint une en

tière guérison. 

Six mois après, un jeune homme, affligé de la même infir

mité, employa le même moyen, pria une nuit et fut entière

ment guéri. 

Une femme aveugle visita trois fois lo sépulcre du Saint et 

recouvra la vue. 

Des personnes, possédées par des esprits méchants, étaient 

délivrées aussitôt qu'elles s'approchaient du sépulcre du 

Saint. 

L'an 8 7 8 , le roi Charles-le-Chauve, fils de Louis-le-Débon-

naire, l'an trente-septième de son règne, le 8 des calendes 

d'avril, le mercredi qui précédait la mi-carème, voulant satis

faire sa dévotion envers S. Memmius, commanda qu'on fît la 

recherche de son corps sacré. On le trouva dans la grotte ou 

chapelle souterraine, mais tellement suspendu en l'air qu'il 

ne touchait à aucun objet. Tous les témoins furent ravis d'ad-

fail qu'il n'avait jamais été levé de terre. La féte de l'Invention du corps 
de S. Memmie se célèbre le 16 décembre. (Bréviaire de Châlons.) Il ne 
fut donc pas remis en terre tout aussitôt, mais on attendit sept mois 
pour faire les préparatifs d'une solennelle translation. On replaça alors 
le même cercueil avec son contenu dans un caveau en maçonnerie, qui 
est encore aujourd'hui sous la Table de inarbre noir qu'on voit dans 
la petite chapelle appelée le Tombeau de S. Memmie. C'était ancienne
ment la place du grand autel de l'église, démolie en 1543. — Cette 
pierre tombale de marbre noir, très-curieuse, représente la forme d'un 
évêque, sculptée en méplat. Elle a été un peu détériorée par les Cosa
ques en 1814, pendant six semaines de bivouac. 

Quant au puits, il subsiste encore ; les fiévreux y ont recours, et y 
trouvent du soulagement. 
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miration à ce spectacle. On trouve cela attesté dans une lettre 

qu'en écrivit l'abbé Theudonius, à un docte moine nommé Al-

mannus, auteur ancien, qui depuis écrivit YIListoire de S. 

Memmius. 

S. Grégoire de Tours 1 rapporte deux faits miraculeux 

de S. Memmius, dont l'un le touche personnellement. 

« La ville de Châlons, dit-il, a pour patron S. Memmius, 

« son évoque, qui, de son vivant, ressuscita un mort, et après 

« sa mort fit tant de prodiges, que son sépulcre est tout 

« orné des signes et des dons qui rappellent les miracles 

« qui s'y sont opérés. » Puis le savant évêque raconte 

comment lui-même, étant allé prier au tombeau du Saint , 

son serviteur, en proie à de grandes fièvres, fut tout à coup 

guéri . 

L'an 1317, sous le pontificat de Jean XX, sous le règne 

de Philippe-le-Long, on fit la reconnaissance des mêmes 

reliques et on les plaça dans une riche châsse. L'an 1624, 

on les visita et on les examina de nouveau, elles furent trouvées 

dans le même état, avec celles de sainte Pommia, sœur de S. 

Memmius. 

Un volume ne suffirait pas pour raconter tous les miracles 

opérés à ce tombeau. Un monument authentique témoigne que 

Paul Roger, docteur en théologie, chanoine et archidiacre de 

la cathédrale de Châlons, a été miraculeusement guéri d'une 

très-grave maladie*. 

» S. Grcg., de yl. martyr., c. 66, /. VI (an 590). 
8 En 1624, ce docteur, chanoine de la cathédrale et archidiacre, a ap-

pendu dans la chapelle du tombeau de S. Memmie, ce témoignage de la 
guénson qu'il avait reçue : 

Rébus in adversis, prastas solatia, Memmi, 
Supplicibusque piis, telicia nurnina reddis : 

• Namque, fatebor enim coram te et Judice Christo, 
Ter me corripuit tremulo luctamine febris, 
Diversis remeans vicibus, ter limina supplex 
Hsec adii, et sacram posui libamen ad aram ; 
Ter latices alto de fonte fideliter hausi. 
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Traduction : « Saint Memmie, vous êtes le Consolateur des affligés, 
et voire charité rend le ciel propice à nos prières. Je le déclare devant 
vous et devant Jésus-Christ mon juge ; trois fois attaqué par les accès 
violents d'une fièvre tierce, j'ai visité votre Tombeau, déposé mon 
offrande sur l'autel et bu avec foi de l'eau du puits miraculeux ; autant 
de fois la fièvre m'a quitté. Cet écrit, appendu aux murs de votre Sanc
tuaire, attestera ma sincère reconnaissance 

En outre, ont été miraculeusement guéris par S. Memmie, l'an 1624, 
les nommés : Jean Domhale, bourgeois de Chûlons, — Philibert Have-
tel, de Chatons, — S. Perette, — L. Jubrien, — J. Nodin, C. Henry, 
M. Chassé, M. Lefèvre, H. de Vertus, E. Jubrien-Nostry. Le proeôs-ver-
bal de ces guérisons miraculeuses a été dressé par la main du notaire 
apostolique, le 7 décembre de la même année 1624, devant les témoins 
qui ont signé avec les membres de la Commission. 

Plusieurs malades, désespères et abandonnés des médecins, 

dénommés dans les pièces authentiques, ont été subitement 

rendus à la santé par l'intercession du saint Apôtre. Les 

Fleurs des Vies des Saints rapportent entre autres douze 

prodiges ou guérisons, dont les procès-verbaux ont été dres

sés en présence des personnes miraculeusement guéries, de

vant l'évoque, le doyen, les chanoines de la cathédrale de S. 

Etienne de Chàlous. L'un d'eux, lo vénérable P . Rapine, au

teur do Yllistoire de Chalons, après la vérification de 

toutes les pièces, a écrit la vie du Saint, dont nous avons 

donné l'abrégé. Observons, en terminant, que le Martyrologe 

romain fait mention de cet Apôtre au 5 août, en ces termes : 

« A Chûlons, en France, S. Memmius (ou S. Menge), ci-

« toyen romain, qui, ayant été consacré par S. Pierre, évêque 

« de cette ville, persuada de la vérité de l'Evangile le peuple 

«. qui lui était confié. » 

Les nombreux miracles de ce Saint démontrent la vérité 

de l'ancienne tradition, relativement à la mission de S. 

Memmie, envoyé par S. Pierre dans les Gaules, au succès de 

son apostolat parmi les Châlonnais. 

Quid moror ! incolumem ter me febris œgra reliquat. 
Apponsa hxc refero grates ex corde tabella. 
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Le môme fait est démontré par la construction de l'église 

de Buxerre sous le vocable de Sainl-Pierre-le-Vif. Cette 

dénomination suppose nécessairement que S. Memmius rem

plissait à Chûlons son ministère d'apôtre et d'évêque, pen

dant que S. Pierre, son consecrateur, était encore vivant à 

Rome. 

Les premiers chrétiens de toute la province l'entendaient 

ainsi. 

Lo i G décembre de l'an 18G8, en la fêle de la translation 

des reliques de S. Memmius, Mgr Guillaume-René Meignan, 

évêque de Châlons, publia un mandement spécia l , afin 

d'exhorter les fidèles de son diocèse à souscrire pour la 

reconstruction de l'église et du tombeau de S. Memmie. 

— Dans ce beau monument épiscopal, le prélat confirme 

toute la précédente tradition ; il s'exprime en ces termes : 

« Nous venons aujourd'hui, nos très-chers frères, accom
plir un devoir de notre charge, avec une confiance que vous 
voudrez, nous l'espérons, pleinement justifier. 

« Entre toutes ses gloires, le diocèse de Châlons regarde 
comme une des plus belles celle d'avoir eu pour premier évê
que un Apôtre, l'illustre S. Memmie, qui a p p o r t a i nos con
trées encore païennes l'inestimable bienfait de la foi chré
tienne, les lumières et les consolations de l'Evangile. Envoyé 
par S. Pierre ou du moins par ses premiers successeurs ' , ce 
patricien, selon les chroniques, renonça à tous les avantages 
que lui assurait, à Rome, l'illustration de son nom et le haut 
rang qu'il occupait dans l 'empire. Sans autre suite que celle 
du diacre Donatien et du sous-diacre Domitien, il s'engagea 
dans ces longues voies romaines qui traversaient les Gaules, 
et, ne s'arrêlant point aux riches et populeuses cités qu'il ren-

1 S. Clet ou S. Clément. — Dans les Litanies de S. Memmius, Mgr de 
Châlons a maintenu le nom de S. Pierre. 11 y a d'ailleurs tout lieu de 
croire que S. Memmius retourna plus d'une fois à Rome, et qu'il reçut 
la confirmation de sa mission après la mort de S. Pierre, soit de S. Lin 
ou de S. Clet, soit de S. Clément, mais toujours dans le premier siècle; 
car en désignant les premiers successeurs de S. Pierre, Mgr de Chûlons 
exclut l'opinion qui placerait au troisième siècle la mission de S. Mem
mius. 
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contrait sur sa roulo, il accourut vers ces plaines alors arides 
et presque désertes, où, dispersés, pauvres encore, vivaient 
vos aïeux. Il leur apportait des richesses qui surpassaient tou
tes les autres, les richesses célestes, celles de la vérité, de la 
justice et du salut. Ses grands travaux d'apôtre, son ardente 
charité, sa constance, la générosité avec laquelle il bravait la 
mort, nous sont attestés par l'Histoire. Mais il était difficile de 
réussir dans l 'œuvre qu'il avait entreprise. Toutes les passions 
humaines se dressaient à la fois contre lui. Il fut chassé de la 
ville comme un étranger suspect, un novateur dangereux. 
Profondément attristé, voyant que ni ses instances, ni ses 
larmes ne louchaient les cœurs, il se retira au milieu des bois, 
s'y construisit une pauvre cabane, luguriolum, avec des 
branchages, là même où est aujourd'hui son tombeau. 

« Un homme qui vous eût moins aimés n'aurail-il pas 
cru dès-lors sa mission accomplie, et ne serait-il point 
retourné à Rome demander au pontife suprême une autre 
mission ? 

« S. Memmie ne le fit pas ; il demeura une année entière 
dans sa solitude ; et bien que, pendant tout ce temps, la porte 
de Châlons lui fût fermée, il ne désespéra ni de la ville, ni de 
la province. Que faisait-il pendant ce temps ? Sans doute il ne 
perdait aucune occasion de prêcher encore l'Evangile ; mais, 
dans son isolement, il s'attachait à intéresser de plus en plus 
le Seigneur à son entreprise; il avait surtout recours à la 
prière, moyen puissant, toujours en réserve pour le prêtre 
au milieu de l'épreuve d'un ministère stérile. Il priait pendant 
des journées entières ; il offrait à Dieu ses supplications et ses 
larmes, comme le dit la Chronique, fusis ad Deum assidue 
precibus et laergmis pro sainte eùnum. 

Pour l'aider à triompher de la froideur et de l'inertie de la 
ville de Châlons, Dieu lui accorda ce qu'il ne communique 
qu'à ses plus grands serviteurs, le don des miracles. Est-il 
besoin de vous raconter, N. T. C. F . , ce que vos mères vous 
ont appris dès le berceau? Les traditions rapportent que 
notre saint Apôtre non-seulement guérissait les boiteux, les 
paralytiques, les aveugles, délivrait les possédés, mais que, par 
une merveilleuse ressemblance avec J . - C , il ressuscitait les 
morts. 

Un jour, il sortit de sa solitude de Buxerra. Le fils du gou
verneur venait de se noyer dans ce bras de la Marne que vous 
nommez le Nau. Le Saint accourt, et, devant la ville assemblée, 
il rappelle à la vie le pauvre jeune homme et le ressuscite par 
une puissance souveraine exercée sur la mort. Pourquoi vous 

31 
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redire, avec plus de détails, un fait que la Procession de nos 
Saintes Reliques vous rappelle chaque année, lorsque, s'ar-
rêlant sur le pont de la petite rivière, vos Evoques, depuis des 
siècles, entonnent le TeDeumt Nul d'entre les fidèles n'ignore 
que ce chant d'allégresse se fait entendre, dans cette circons
tance, pour conserver la mémoire du miracle, et en remercier 
encore Dieu avec vous. 

Le prodige, accompli sous les yeux de la ville entière, la 
convertit, et toute la province suivit bientôt son exemple. Cet 
événement, rapporté dans la Chronique, est grave d'une 
manière plus durable encore dans la mémoire des fidèles de 
notre diocèse. 

A partir de ce fait immense, S . Memrnie, aimé et béni des 
populations de la Champagne, reçut d'elle désormais, ce que 
vos Evêques ont toujours tôt ou tard recueilli pour le bien 
qu'ils ont fait, des témoignages de reconnaissance et d 'amour. 

Cet Ami de Dieu, dont les œuvres avaient été héroïques et 
la vie merveilleuse, eut un tombeau glorieux. On accourait de 
toutes parts là où reposaient ses dépouilles, pour conjurer le 
Saint de veiller encore sur la contrée qu'il avait évangélisée. 
L'affligé y venait chercher la consolation ; le malade, la guéri-
son. De nombreux prodiges ont été, dans la suite des siècles, 
opérés par l'intercession de notre glorieux Prolecteur . La 

.renommée en était répandue au loin, et, de tous les points de 
la Champagne, de pieux pèlerins sont venus demander les 
mêmes grâces et obtenir les mêmes secours. La châsse qui 
renfermait les Reliques précieuses fut richement ornée. Pour 
la recevoir, on construisit une magnifique Eglise, détruite il y 
a déjà plus de trois siècles, et à laquelle le malheur des temps 
ne permit de substituer qu'un temple trop modeste. C'est 
l'Eglise de S. Memmie, aujourd'hui en ru ines ; vos pères ont 
toujours voulu l'agrandir cl la refaire plus belle. 

En ce moment, le glorieux Tombeau de S. Memmie offre à 
tous les regards un contraste douloureux entre la gloire du 
Saint, la vénération dont les siècles l'ont entouré et l 'indi
gence du réduit où il repose » 

Suit l'exposé des motifs de la souscription ouverte, de 

l'ordonnance épiscopale, de l'institution de la commission 

diocésaine, à l'effet de recevoir les offrandes et d'en surveiller 

l 'emploi. — Il serait à souhaiter que tous les chefs des 

Diocèses catholiques prissent également à cœur de rajeunir par 
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de beaux mandements le souvenir des antiques Traditions et 

d'en restaurer les vénérables monuments. — C'est le plus 

efficace moyen de ressusciter la foi et de réjouir la piété des 

fidèles. 

Les Auteurs, qui ont écrit sur ce qui concerne S. Memmius, 
sont, outre la tradition, outre Bède, Usuard, S. Adon, Longue-
val, hist., tom. ]., p. 79 , Ribadeneira, ad 5 Augusli: 

1° Vers 580 , S. Grégoire de Tours, de gl. m. , I. VI., c. 66 ; 

2° En 675 , un écrivain qui composa la vie de S. Memmie, 
sous le règne de Dagobert; Adrien de Valois a décou
vert cette monographie de S. Memmie dans un manus
crit d'Héroval. Dom François et Dom Mabillon obser
vent que cet ancien auteur attribue à S. Pierre la 
mission de S. Memmius dans les Gaules... 

3° Les anciens Bréviaires de Cbâlons, de Reims et de Beau-
vais, et ceux des anciens monastères. 

4° En 878 , le savant moine Almannus, du monastère de 
Hautvilliers, qui, d'après la prière de l'abbé Theudoi-
nus, à la vue des miracles opérés par S. Memmie, 
sous Charles-le-Chauve, écrivit de nouveau la vie de 
ce. Saint Apôtre de Châlons. 

5° En 1020, Etienne, prêtre de S. Urbain, qui dédia son 
Histoire de S. Memmie à Royer, évêque de Châlons. 

6° En 4240, Vincent de Beauvais, Religieux de S. Domini
que, en son Miroir Ilistorial, 1. X, c. 4 5 . 

7° En 1420, Saint Antonin, archevêque do Florence, His
toire, litre VI, c. 2 7 . 

8° En 1470, Pierre de Natalibus, qui a écrit la vie de ce S . 
Evêque, /. VIII, c. 23 et 25. 

9° Louis Lippomani, évêque de Vérone, c. 15. 

10° Le cardinal Baronius, Annales, tom. I, an. 45 , n" 2 . 

41° Jacques de Guise, religieux de S. François, Annales de 

Hamaut, 1. VI, fol. 129 . 

42° Chenu, histoire des évêques de Châlons. 

43" Le Père Rapine, en 4624, dont l'histoire de S. Memmie a 
été approuvée par les docteurs Dumagnin et d'Alivoust. 
— De Bosquet, év. de Lodève. — 
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14° En 1860-1872, M. Boilel, chanoine de Châlons, M. Lucot, 
supérieur des Prêtres auxiliaires, etc. , etc. 

15° Mgr Meignan, évêque de Châlons, qui a publié un man
dement relatif à la vie de S. Memmie et à son Tom
beau. 

16° M. de Barthélémy, qui a traduit la vie de S. Memmie par 
Almannus, et l'a publiée dans le Journal de la Marne, 
des 5 et 7 janvier 1869, etc. 

S. L E O D G A R I U S ( S . LÉGER) 

Disciple de S. Memmius, — Apûlre du Perlhois. 

(xxiv Avril.) 

Après avoir établi dans la cité de Châlons la religion chré 

t ienne, et l'avoir appuyée sur la doctrine et sur les œuvres 

divines, comme sur un fondement large et profond, S. Mem

mius portait plus loin son zèle et ses efforts. 

A cet effet, il avait choisi parmi les jeunes gens de la ville 

ceux en qui il trouvait d'heureuses dispositions. C'était comme 

un collège de clercs qu'il formait sous ses yeux, dans sa soli

tude de Buxerre. Il voulait, par une connaissance plus étendue 

de la foi et par l'exercice des vertus sacerdotales, se préparer 

de dignes coopérateurs pour les employer d'abord à la prédica

tion, et plus tard, au saint ministère des autels. C'est de cette 

école qu'il lira le bienheureux Leodgarius, ou Léger, pour 

en faire le fondateur d'une nouvelle colonie de clercs en la 

ville de Per lhes . 

Per thes était alors une ville assez remarquable qui a donné 

son nom à tout le pays d'alentour, au Perthois. Le maître du 

lieu, grand seigneur à qui l'histoire donne le nom de prince, 

se nommait Alhila. S. Memmie, dans le cours de ses pérégri

nations apostoliques, s'arrêta dans ce pays. Sa renommée l'y 

avail devancé, el, avec la grâce du ciel, il convertit le seigneur 
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et les habitants. Telle fut la ferveur de ces nouveaux chrétiens, 

que Âlhila céda en pur don son palais à S. Memmie, et lui 

abandonna plusieurs terres et possessions pour assurer la célé

bration des saints mystères. Dans le palais même, le saint 

Evêque établit la résidence de quelques clercs et consacra 

une église à la bienheureuse Vierge Marie. 

Il fit venir de son école de Uuxcrro un certain nombre do 

ses disciples, pour entretenir la foi parmi ce bon peuple. 11 mit 

à la tête de cette communauté S. Léodegarius (ou S. Léger), 

revêtu du sacerdoce el recommandable par son zèle et par la 

sainteté de sa vie. Quant aux héritages que le seigneur de 

Perlhes lui avait donnés, il voulut que le revenu en fût em

ployé à l 'entretien des clercs qu'il laissait dans le pays. 

C'était là que S. Mansuet, évêque de Toul, disciple de S . 

Pierre comme S. Memmie, venait souvent conférer avec l u i . 

Ils s'encourageaient, s'éclairaient mutuellement, se communi

quaient leurs vues, pour le plus grand bien de leurs ouailles 

et l'extension du règne de Jésus-Christ. 

S. Léger remplit avec beaucoup de zèle les fonctions saintes, 

que lui avait confiées S. Memmie : il joignit l'esprit de prière 

à la pratique du jeûne et des autres bonnes œuvres ; il se ren

dit notamment recommandable par son humilité, par sa dou

ceur et son affabilité ; il délivra, par la puissance du signe de 

la croix, un homme possédé du démon, et par sa prière il 

guérit un autre homme perclus de ses membres. Il mourut de 

la mort des justes, dans un âge très avancé, et fut inhumé 

dans la partie méridionale de l'église Notre-Dame de Perlhes* 

Celte église ayant été brûlée par les barbares, l 'évêque de 

Châlons la fit rebâtir et y établit quatre prébendes pour célé

brer avec décence l'office divin. Le corps du Saint fut levé de 

terre et placé honorablement derrière l'autel de la même 

église, vers l'an 947 . On le mit en M 1 5 dans une nouvelle 

châsse. S. Léger est honoré sous le 24 d'avril dans le diocèse 

de Châlons-sur-Marne (Godescard.) — Voir dans le Bréviaire 
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de Châlons, la légende du Saint, composée d'après les anciens 

monuments, le P . Rapine, histoire de S. Memmie, p . 8 2 - 8 4 . 

Quelques auteurs font mention d'un voyage que S. Memmius 

aurait fait à Rome vers l'an 96, sous le Pontificat de S. Clé

ment. 

Ce voyage expliquerait comment le moine Almannus et ceux 

qu'il a consultes ou qui l'ont suivi, ont pu attribuer à S. Clé

ment la mission ou la confirmation de la mission de S. Mem

mius dans les Gaules (Voir M. Goitel, tom. I"., p. 229.) 

VHisloire de Châlons, p . 1 3 , composée par M. Barbat , 

attribue à l'épiscopat de S. Memmie l'établissement de sept 

litres ou paroisses, après qu'il se fut emparé de tous les tem

ples païens qui étaient dans la cité de Châlons et dans les fau

bourgs . Il institua ces paroisses sur le modèle de celles de 

Rome. 

La 1 r e fu t S. Jean, hors de la c i té ; elle fut nommée mère-

église et baptistère. 

La 2 e fut dédiée à la S t e Vierge (Notre-Dame-en-Vaux), hors 

de la cité, près la porte des Vallées, sur l'emplacement d'un 

souterrain consacré à la Vierge qui enfantera, Virgini Pari-

tuml 

La 3 e , Sainte-Croix, hors de là cité, dans le Neuf-Bourg. 

La 4 e , Saint-Jacques, dans le bourg Cérès. 

La 5 e , Saint-André (Saint-Alpin), dans le faubourg du Châ

teau du Marché. 

La 6 e , les Saints-Innocents (plus tard S 1 Sulpice), dans le 

petit bourg de Marne. 

La 7 e , Sainte - Madeleine, dans la cité, près du temple des 

Sibylles. 

Il établit, de plus, quatre cimetières, avec un petit oratoire, 

ou sépulcre dans chacun; deux hôpitaux, l'un dédié à Saint-

Lazare (rue des Trésoriers), l 'autre dans le bourg de Marne, 

vers l'endroit occupé aujourd'hui par le grand pont. 



S. SÀVINIEN 

Disciple des Apôtres, premier apôtre et premier évêque de Sens, 

£T SES COMPAGNONS : 

S. POTENTIEN, premier apôtre de Troycs, capitale de la Cham
pagne ; 

S. ALT1N (ALTINUS), premier évêque d'Orléans ; 

Tous trois martyrs du Christ. 

(xxxi D é c e m b r e et x ix Octobre. — An de J.-C. 46-70. ) 

S. Savinien (Sabinianus) fut associé aux soixante-douze 

disciples de Jésus-Christ, et attaché à la personne de l 'apôtre 

S. Pierre . De concert avec S. Potentien (Potenlianus), il ré 

solut de suivre le prince des Apôtres dans ses courses évan-

géliques ; ils l'accompagnèrent à Césarée (de Palestine), à Tr i 

poli, à Antioche, puis à Rome. Ce fut là que le Saint-Esprit 

inspira à S. Pierre d'envoyer S. Savinien, S. Potentien et S. 

Allin, dans les Gaules, vers l'an 46 de Jésus-Christ, l'an 2 du 

souverain pontificat de S. Pierre à Rome. Ils vinrent à 

Sens l . 

Ce fait est attesté par une tradition très-ancienne des Sé-

nonais ; — par un monument encore existant, la construction 

de l'église dite de S.-Pierre-le-Vif, par S. Savinien, en mé

moire de S. Pierre, qui alors était encore vivant ; — par les 

anciens bréviaires de l'église métropolitaine de Sens ; — par 

l'antiquité de l'établissement de la foi dans la province séno-

naise, et de l'église de cette contrée, qui n'aurait pu être con-

1 Surius, Mombritius, tom. 2 ; Petrus, in catalogo SS. 1.1, c. 25 ; — 
Tabula episcoporum Scnonensium apud Democarem ; Historia Ecclesise 
Carnutensis, etc. La tradition de l'église de Chartres rapporte que, 
avant d'arriver à Sens, S. Savinianus et S. Potenlianus convertirent les 
Druides et une grande partie de ia ville de Chartres, et qu'ils y établirent 
pour évêque S. Aventinus. 
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sidérée anciennement comme métropole et primatiale, si elle 

n'avait été fondée qu'au troisième siècle, c'est-à-dire après un 

grand nombre d'autres chrétientés des Gaules. Cette tradition 

est favorisée, appuyée par les divers martyrologes de S. Adon, 

d'Usuard, de Bède, de Raban-Maur, par le martyrologe ro 

main, par Baronius, Molanus, etc. Elle est défendue par les 

anciens auteurs et par plusieurs modernes ' . 

Arrivés à Sens, les trois Apôtres logèrent dans la maison de 

Victorien, un des principaux habitants de la ville. Us le con

vertirent avec plusieurs autres païens, entre autres Eodald et 

Se'rolin : le premier, célèbre par son éloquence, et le second 

remarquable par la noblesse de son extraction. Les moyens 

qu'ils employèrent pour planter la foi dans cette cité idolâtre, 

furent les miracles, les guérisons prodigieuses et instantanées, 

opérées au nom de Jésus-Christ, leurs ferventes prédications, 

confirmées par la sainteté et par l'austérité de leur vie, de 

même que par leur disposition à signer de leur sang les vé

rités qu'ils annonçaient. 

L'ancienne tradition sénonaise rapporte que S. Savinien, 

sacré évêque par S. Pierre, arriva de Rome vers l'an 4 5 , 

proche de Sens, s'arrêta avec S. Potentien, dans un faubourg 

où il convertit plusieurs idolâtres, et où il changea un temple 

profane en une église, destinée à rassembler les fidèles qu'il 

venait de baptiser. 

Après un si heureux commencement, il entra dans la ville 

de Sens et y prêcha l'Evangile avec tant de succès, qu'il y 

bâtit bientôt trois chapelles : l 'une en l'honneur de Notre-

Dame ; l 'autre sous le vocable de S. Jean-Baptiste, et la troi-

'Bar. ad martyrol. rom. 31 déc. ; et Annal, an. 46, n. 2 ; Molanus, 
in addit. ad Usuard. S. Antonin., archiep.; — Pelrus e na'talibus ; Ly-
ranns ; — Artus de Monlier, fie de S. Savinien; Les fleurs des Vies des 
SS., 19 oct. M. Faillon, monuments inédits et confirmés, dans lesquels 
est consignée celle tradition ; M. Bulteau, dans son grand et savant ou
vrage sur les monuments traditionnels de Chartres; Rapine, Hisl. de 
Chatons, p. 22. 
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sième sous l'invocation de Saint-Etienne. Ce fut lorsque le 

nombre des fidèles s'accrut encore, que S. Savinien fît cons

truire une église en l 'honneur de S. Pierre-le-Vif, parce que 

ce Chef et Prince de l'Eglise était encore vivant. 

Quant à S. Polentien, l'ancienne tradition nous apprend qu'il 

alla ensuite à Troyes, dont il fut le premier apôtre et évêque; 

mais que celui qui y commandait, au nom de l 'empereur, lo 

chassa hors de la ville : de sorte qu'il fut contraint do revo-

îiir à Sons ; que bientôt après, S. Savinien y fut saisi par le 

commandement du préfet des Romains, et y souffrit le mar

tyre en recevant deux coups de hache sur la tête. S. Polen

tien remplit alors les fondions d'évêque dans le diocèse de 

Sens ; mais après un an, il fut arrêté et saisi ; puis, après plu

sieurs tourments, il eut la tête tranchée. 

Il en est qui ont pensé que S. Savinien ou Sabinien, mar

tyr, honoré à Troyes, est le même que celui de Sens. 

Les historiens de Troyes, fondés sur l'ancienne Tradition, 

admettent généralement que l'apôtre S. Pierre envoya chez 

les Sénonais Savinien, Potentien et Aitinus, du nombre (ou 

plutôt de l'ordre) des soixante-douze disciples; que Potentien 

vint chez les Tricasses avec Sérotinus, des environs de Sens, 

converti à la foi par S. Savinien, et qu'il établit dans la maison 

de son hôte un oratoire, qui, depuis, fut la chapelle du Sau

veur (aujourd'hui la chapelle du Sacré-Cœur dans l'église ca

thédrale). Camusat met l'époque de cette mission à l'an 50 de 

Jésus-Christ, — Desguerrois à l'an de grâce 46, et l 'auteur 

anonyme d'une brochure sur les Antiquités de Troyes, dit que 

S. Potentien lit un oratoire de la maison de son hôte et la 

convertit en église, l'an 40 après la Passion de Notre-Sei-

gneur : ce qui répond à la 7 3 e année de l'ère vulgaire. 

Courtalon, pour rejeter cette date fondée sur la tradition 

universelle et constante, n'allègue aucune raison solide; il s 'en 

rapporte à une ou deux raisons générales, mille fois ressassées 

par les faux critiques du dix-huitième siècle, et mille fois r é -
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futées par les catholiques. On ne comprend point comment 

ils ont pu rejeter une tradition perpétuelle et très-plausible, 

pour préférer de frivoles conjectures, dénuées de fondement, 

imaginées par une critique inci édule et insensée. 

S. Potentien est donc le premier apôtre et évêque de Troyes, 

puisqu'il vint le premier y annoncer l'Evangile et qu'il y con

sacra le premier sanctuaire dédié au culte du vrai Dieu. C'est 

pourquoi Camusat met en tête de son catalogue : 

De sanclo Potcnliano, primo Trecensi Antistilc. 

De saint Potentien, le premier Pontife de Troyes. 

L'historien Desguerrois ajoute qu'il consacra des archi-

prêtres, des prêtres, des diacres et des officiers pour entrete

nir la foi dans la ville. Mais plus tard, à la manière des autres 

hommes apostoliques, après avoir fondé le siège épiscopal de 

Troyes, il fut appelé, après la mort de S. Savinien, à occuper 

le trône pontifical de Sens. 

La Tradition rapporte que, après avoir été forcé par le 

gouverneur païen Montanus de quitter la ville de Troyes, le 

saint apôtre Potentien passa, en s'en retournant à Sens, par 

Bourcenay (Bossenay), y prêcha la foi chrétienne et éleva un 

temple au vrai Dieu, sous l'invocation du Prince des Apôtres ; 

de là, le nom du pays : Saint Pierre de Bossenay. 

Le vénérable Bède dit que S. Savinien rendit l'église de 

Sens très-illustre par les rayons de sa foi et par l'éclat de ses 

actions ; qu'il convertit avec ses compagnons une foule innom

brable de personnes ; on attribue à cet apôtre la construction 

des Oratoires de Notre-Dame, de S. Jean-Baptiste, de saint 

Etienne, de S. Pierre et de S. Paul. 

On r a p p o r t e 1 qu'il envoya S. Potentien et S. Sérotin p rê -

1 Lyranus, sup. hist. Senonens., Carnotens., Parisien.;— Saussay, t» 
Annal. Aurel.; — Camuzat, in Promptuar. Anliquil. Trieass. ; — et 
alii Aeta S. Garauni, in Breviar. Carnotens. ; Longueval, hist. t. 1 , 
p. 72. 
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1 Gallia Christiana. Binet. — Tavel in Leotherico. Arch. anno 1606. 

c h e r à T r o y e s , et S. Altin et S. Eobald à Orléans, où après 

avoir passé quelque temps, ils se rendirent à Chartres, à 

Meaux et ensuite à Paris. Ils opérèrent partout un grand 

nombre de miracles et de conversions ; ils convertirent saint 

Agoardet S. Aglibert, à Créteil, près de Paris . Tous ces saints 

apôtres vinrent rejoindre S. Savinien à Sens. Ils y furent 

martyrisés avec quelques-uns de leurs disciples, et on les ho

nore ensemble, bien qu'ils ne paraissent pas avoir lous souffert 

lo même jour . 

Ce fut le proconsul ou président Sévérianus, homme féroce 

et impie, qui les fit saisir, citer à son tribunal et décapiter en 

sa présence. Pendant que les barbares ensanglantaient leurs 

mains du sang des justes, on entendit des voix célestes qui cé

lébraient le triomphe de ces martyrs. 

S. Anlonin, archevêque de Florence, et Petrus de Natali-

bus, autre évêque d'Italie, témoignent que S. Savinien et 

S. Potenlien, entre autres prodiges qu'ils opérèrent, chas

sèrent les démons, rendirent la vue aux aveugles, l'ouïe aux 

sourds, la santé aux infirmes et aux malades, la vie aux morts 

et firent d'autres merveilles semblables; ce qu'ils ont continué 

de faire assez fréquemment après leur mort, et dans les siècles 

les plus reculés. 

On c i t e 1 , entre autres , le châtiment prodigieux et exem

plaire d'Archambaud, évêque de Sens, qui, plusieurs fois 

averti en vision par S. Savinien, et refusant de se rendre di

gne du haut ministère auquel il avait été promu, fut frappé 

de la foudre, dans sa demeure, l'an 968 , sur la fin du mois 

d'août. 

Constance, épouse du roi Robert, ayant eu une révélation 

de S. Savinien de Sens, et ayant obtenu par son intercession 

une grâce particulière, voulut lui témoigner sa reconnaissance 

en 1031 , en renfermant le corps de ce saint martyr dans une 
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H I S T O I R E T R A D I T I O N N E L L E 

DE LA VIE, DU MARTYRE ET DES MIRACLES 

D E S S S . S A V I N I E N , P O T E N T I E N , A L T I N U S , S É B O T I M J S E T EOALDUS 

Premiers apôtres de Sens, de Troyes, d'Orléans, de Chartres, 
Paris et Meaux 

SELON L'HISTORIEN DES GUERROIS. 

I . — Dieu le Père ayant envoyé en ce monde Jésus-Christ, 

son fils, pour y enseigner la vérité et y opérer la Rédemption 

universelle, l'Homme Dieu, pour accomplir ce dessein de mi

séricorde, commanda à ses Apôtres et à ses Disciples, hommes 

saints et divins, d'aller par toute la terre, afin d'y annoncer 

l'Evangile et d'ouvrir à tous la voie du salut. C'est pourquoi 

S. Pierre, assis sur le siège de Rome, n'ignorant pas que dans 

les Gaules, il existait des peuples capables d'embrasser la foi 

et qu'en particulier la Champagne, pays noble et fertile en 

bons esprits, serait disposée à recevoir l'Evangile, y envoya 

châsse très-précieuse. — On mit dans la même châsse le 

corps de S. Eodald, qui s'était trouvé avec celui de S. Savi-

nien. 

En 8 4 7 , les corps de ces saints furent levés de t e r re , et 

portés dans l'église de S. Pierre-le-Vif. On les cacha depuis 

pour les soustraire à la fureur des Normands. 

L'église de Sens célèbre leur fête le 1 9 octobre, bien que le 

martyrologe Romain la place au 31 décembre. 

On lit, à leur sujet, dans ce Martyrologe et dans les 

autres : 

« Le XXXI décembre, à Sens, S. Savinien, évêque, et 

« S. Potentien, qui, ayant été envoyés dans cette ville par le 

« pontife romain , pour y prêcher l'Evangile, illustrèrent 

« cette église par le témoignage de leur sang et de leur foi. » 
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trois hommes apostoliques, Savinien, Potentien et Altinus, 

associés au nombre des Soixante-douze Disciples de Jésus-

Christ. 

Ces Disciples, après l'Ascension du Sauveur, suivirent S. 

Pierre, furent par lui consacrés évêques, et l'an 46 se ren

dirent dans les Gaules. C'est ce que confirme le pape Inno

cent I e r dans son Epître ad Decemium episcopum Eugubinum, 

rapportée dans les Annales du cardinal Baronius, où il est dit 

que dans toute l'Italie, dans les Gaules, dans l'Espagne, dans 

l'Afrique, dans la Sicile, et dans les îles adjacentes, per

sonne n'a prêche' la foi, n'a annoncé la vérité évangélique, n'a 

établi des églises que ceux que S. Pierre ou ses premiers suc

cesseurs ont institués évêques et prêtres ; que, en parcourant 

les monuments les plus anciens, on ne tro-.ve point qu'aucun 

autre apôtre que lui, ait envoyé des disciples dans ces pro

vinces. Les paroles de ce saint Pape appuient donc la tradition 

ancienne, selon laquelle, l'an 46, S. Pierre donna mission à 

plusieurs évêques pour aller évangéliser les Gaules, notam

ment : S. Savinien à Sens; S. Sixte h Re ims ; S. Martial à 

Limoges ; S. Trophime à Arles; S. Julien au Mans ; S. Cres-

cens à Vienne, S. Memmius à Châlons ; S. Ursin à Bourges ; 

S. Austremoine, à Clermont, en Auvergne ; S. Eulrope, à 

Saintes ; S. Front, à Périgueux ; et d'autres en d'autres 

lieux. 

I I . — Or, S. Savinien et ses compagnons, étant associés à 

la mission des Soixante-douze disciples et à l 'œuvre de S. 

Pierre, après avoir été consacrés et envoyés par lui, vinrent 

dans la Gaule, dans la ville de Sens, où ils travaillèrent à la 

conversion des âmes. Ils partagèrent ainsi entre eux les tra

vaux de leur mission : S. Savinien, leur chef, demeurerait à 

Sens, s'étendant dans les lieux circonvoisins pour y déraci

ner l'idolâtrie. S. Potentien avec S. Sérotinus prendrait le 

chemin de Troyes ; S. Altinus et S . Eoaldus se dirigeraient 
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vers Orléans, pour y porter l'Evangile et y arborer l'étendard 

de la Croix. 

Avant leur séparation, S. Savinien, inspiré par l 'Esprit-

Saint, leur adressa le discours suivant, extrait des traditions 

historiques conservées dans les églises où ils furent en

voyés : 

— « Bénissons Dieu, mes frères et bien chers compagnons, 

et rendons-lui mille actions de grâces, de ce quo sa bonté nous 

a choisis et envoyés par S. Pierre, le prince des Apôtres, pour 

annoncer la foi de son Fils Jésus, dans les Gaules. Déjà, cette 

ville de Sens s'est rendue à lui et s'est soumise à l 'heureux 

joug de son Evangile. Or, comme il ne faut pas que nous de

meurions tous dans un même lieu, mais que nous propagions 

la semence divine, et que nous fassions participer les villes 

voisines à la même bénédiction, je demeurerai dans cette Cité, 

afin d'y continuer le bien que nous y avons commencé; vous 

autres, vous irez dans les autres villes afin qu'elles se conver

tissent par votre ministère. Car c'est par vous qu'elles croi

ront la vérité ; que, en la croyant, elles la connaîtront ; que en 

la connaissant elles l 'aimeront; que, en l'aimant, elles la con

serveront dans leurs cœurs ; et que, en la conservant ainsi, 

elles ne l'abandonneront jamais. 

« Vous, Polentianus, et vous, Sérotinus, vous exercerez le 

ministère sacré dans la ville de Troyes. Et vous, Altinus, de 

concert avec Eoaldus, vous vous rendrez à la ville d'Orléans, 

laquelle vous est assignée par Notre-Seigneur. » 

D'après ces paroles de S. Savinien, chacun de nos Apôtres 

se dirigea vers sa province respective. 

III. — Notre histoire ecclésiastique, continue Des Guer-

rois, Urée des monuments anciens et dignes de foi, et recon

nue très-véridique, nous assure que l'arrivée des saints Poten-

tien et Sérotinus à Troyes eut lieu en l'an 50 ; Polentien était 

revêtu du caractère épiscopal, et Sérotinus était archidiacre. 
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Ils commencèrent leur mission dans celte année de jubilé et de 

rémission générale des dettes, annonçant ainsi de la part du 

Fils de Dieu le Grand Jubilé ou rémission des péchés. Arri

vant comme des étrangers inconnus, mais comme ministres du 

Sauveur, ils choisirent leur demeure, non dans les faubourgs, 

mais dans la ville même, qui alors était entourée des deux bras 

de la Seine. On croit qu'ils prirent leur logement vers le bras 

oriental du fleuve et qu'ils y fondèrent ensuite un lieu de 

prières, comme avait fait S. Pierre dans la maison du sénateur 

Pudens à Rome. Us dédièrent ce lieu à Notre-Sauveur, sous 

le vocable et sous l'invocation des apôtres S. Pierre et S. Paul. 

On l'appela depuis La Chapelle du Sauveur ; et, d'après la 

tradition de nos Pères , cette première église, consacrée par S. 

Potentien, était située à l'endroit même où est la Chapelle 

du Sauveur dans la cathédrale de S. Pierre et S. Paul de 

Troyes. C'est pourquoi, de toute antiquité, depuis celte époque, 

cette chapelle a été spécialement honorée ; chaque dimanche, 

la procession s'y arrêtait, pour y chanter des prières particu

lières. On y avait attaché un titre paroissial. 

IV. — Les Actes du martyre de nos Saints Apôtres témoi

gnent que ce fut en cet endroit qu'ils consacrèrent le premier 

lieu de prières, ou la première église, en l'honneur et mémoire 

des Apôtres S. Pierre et S. Paul , dans l'intérieur de la cité de 

Troyes : in honore el memoria apostolorum Pétri el Pauli, 

in Vrbe Ecclesiam parvo opère, Domino consecrarunt. Là, 

durant plusieurs mois, ils enseignèrent les fidèles, sans craindre 

les hommes, ennemis de la Vérité ; mais ils obéissaient à la pa-

ro le de Jésus-Christ, leur disant : 

Voilà que je vous envoie comme des agneaux au milieu 

des loups. Noire-Seigneur confirmait par des miracles la foi 

chrélienne qu'ils prêchaient. Cependant, ils rencontrèrent des 

esprits obstinés dans leur incrédulité, et ils parvinrent diffici

lement d'abord à les convertir au vrai Dieu. Les Idolâtres s'op-
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posaient vivement à leur prédication, et examinaient avec cu

riosité leur doctrine. Nos Apôtres avaient épuisé leurs forces 

dans ces travaux continuels. Mais enfin la grande quantité des 

miracles, jointe à la douceur et à la patience des Saints, donna 

tant de crédit à la parole divine, que ces Païens, ne résistant 

plus à la grâce de l 'Esprit-Saint, se laissèrent loucher, et de

mandèrent le Baptême. Après cet heureux début, une multi

tude de personnes du peuple accourut, se fil instruire et bap

tiser. De la sorte, les prédications et les prodiges de nos 

Apôtres eurent ensuite un grand succès, sans trouble et sans 

effusion de sang, tandis que, au contraire, dans les villes d'Or

léans, de Chartres, de Paris, S. Altinus et S. Eoaldus avaient 

beaucoup souffert au péril de leurs vies et au sacrifice de celles 

de beaucoup de chrétiens. S. Potentieu et S. Sérotinus trou

vèrent les esprits dociles à la vérité, et disposés à la piété et 

aux vertus évangéliques. 

V. — Un grand nombre d'habitants de Troyes et de la 

Champagne s'étant donc convertis à la foi chrétienne, au mo

ment où de toutes parts le monde admirait la sainteté de nos 

Apôtres, la bénédiction qui les accompagnait et les progrès de 

l'Evangile, celui qui, au nom de l'Empire romain, gouvernait 

la cité et le pays, le comte Montanus l'apprit par la renommée. 

Dès lors, conformément à certaines maximes ou raisons d'Etat 

ou plutôt conduit par l'influence de l'Esprit-Méchant qui vou

lait empêcher le salut des âmes, il chercha à comprimer l'élan 

général. 11 fit semblant de croire qu'il pourrait survenir quel

que émeute populaire, quelque rébellion contre l'Empire, 

tandis que son molif réel était son attachement à l'idolâtrie, qui 

faisait de lui l'ennemi capital des Chrétiens. Il ordonna donc 

qneles Apôtres fussent traduits devant son tribunal, et, tout 

enflammé de colère, il leur dit : 

— « Qui vous a appelés en celle ville, vous autres Grecs, 

« hommes vains, et vous Chrétiens, livrés aux arts magiques? 
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« Par l'autorité de qui osez-vous prêcher votre Crucifié avec 

« ses superstitions? Pourquoi avez-vous formé à ces pratiques 

« tant de malheureux ? A quel dessein tenez-vous des assem-

« blées secrètes, si ce n'est pour conspirer contre l'Etat, 

« contre nos empereurs et contre le culte de nos Dieux tout-

« puissants? Comme vous prêchez un Crucifié, comme lui 

« vous mériteriez la croix. Mais je ne veux point user de ma 

« puissance contre vous autres, Grecs téméraires ; seulement 

« j e vous commande de partir immédiatement de cette ville, 

« sans avoir besoin de réitérer mes ordres, sous .peine de la 

« flagellation ou du glaive. » — Son ordre fut aussitôt exécuté 

par les huissiers ; ceux-ci les chassèrent de vive force, ou plu

tôt les entraînèrent hors de la ville, avec défense d'y rentrer . 

Ils ajoutèrent à cela des traitements inhumains et des affronts. 

La populace infidèle vociférait contre eux ; les uns leur jetaient 

de la boue, d'autres des pierres ; d'autres se moquaient d'eux; 

d'autres les maudissaient comme ennemis des Dieux, pendant 

que les Chrétiens gémissaient sur le bannissement de leurs 

pères et de leur maîtres spirituels. 

VI. — Obligés donc de quitter la ville de Troyes, non sans 

beaucoup regretter leurs enfants spirituels qu'ils délaissaient, 

ils s'en retournèrent à Sens vers S . Savinien, leur chef, à 

qui ils racontèrent tout ce qu'ils avaient fait à Troyes cl dans 

les lieux circouvoisins, où ils avaient planté la Croix et la Foi. 

Ce récit fut pour eux un sujet de louer Dieu, et ils s'exhortè

rent à poursuivre leurs travaux pour promouvoir la connais

sance de Jésus-Christ et la foi chrétienne : ils étaient excités 

à cette œuvre par la vue des bénédictions que Dieu répandait 

sur leur ministère. 

On croit que, avant son départ, et au temps de levangclisa-

tion de la cité Troyenne, S. Potenlien avait déjà consacré des 

archiprêtres, des prêtres et des diacres et autres ofliciers 

pour y entretenir la piété et la foi des Chrétiens qu'il laissait. 

32 
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Il demeura donc avec S. Sérolinus et S. Savinien dans la ville 

de Sens , s'employanl avec zèle à la conversion des âmes, y 

souffrant beaucoup de peines et de tribulations. 

Or, S. Savinien ayant été martyrisé, S. Potentien ayant été 

trouvé plein do mérite, et, selon son nom, digne de comman

der et d'avoir la puissance dans la hiérarchie ecclésiastique, 

lui succéda dans sa charge et dignité archiépiscopale. Le saiDt 

Martyr, avant sa mort , l'avait désigné pour son successeur ; il 

lui avait recommandé ces nouveaux Chrétiens, cl il avait ap

pris à ces derniers à rendre obéissance à leur évêque et à per

sévérer dans la foi. S. Potentien fut très-vigilant, très-assidu à 

prêcher la Parole Divine ; il travaillait nuit et jour à éclairer 

les idolâtres, à leur faire voir la vérité, à imprimer dans leurs 

âmes la connaissance de la foi, l 'horreur des idoles, et l 'amour 

de Dieu ; il en convertissait un grand nombre, qui devenaient 

Chrétiens et recevaient le saint Baptême. 

YII. — Lo Démon, se voyant discrédité, privé des honneurs 

qu'on lui rendait, fut enflammé de rage. Pa r son instigation, 

il s'éleva une sédition dans la ville de Sens, le peuple se sou

leva : la nouvelle en est portée au président Sévérianus ; on 

lui fait entendre que s'il n'exerce sa justice contre ces nou

veaux Grecs, enchanteurs, il arriverait quelque chose de plus 

grave qu'auparavant par le fait de cet autre magicien, qui, il y 

a un an, avait été exécuté et mis à m o r t ; que ces Chrétiens 

se rendaient partout les maîtres, au détriment des dieux et de 

leur cul te ; qu'en un mot, il fallait en finir avec eux, si l'on 

voulait éviter la perte de la ville et de tout le pays. 

Excité par ces motifs, le juge ordonne aussitôt qu'on saisisse 

Polcnlianus et ses compagnons. Les militaires se mettent en 

route, ils les découvrent, les appréhendent, et, sans écouter au

cune raison, les chargent de chaînes et de liens, pour les con

duire au Prétoire. Les Apôtres y vont comme des agneaux à la 

boucherie : là, on leur reproche leur piété comme un crime de 
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lèse-majesté divine el humaine ; les Pontifes les accusent à 

grands cris ; la fureur du peuple tient lieu de loi, et la rage de 

Sévérianus dicte l 'arrêt et le jugement. Ils demandent à ce 

qu'on veuille entendre leur justification ; on leur répond qu'on 

n'accorde point d'audience à des gens si coupables contre les 

dieux, el contre les hommes. S. Potentien supplie pour qu'on 

lui permette de parler cl de rendre raison de leur croyance et 

do leur conduite ; la foulo s'écrie que ce sonl des enchanteurs, 

qu'on doit en délivrer le monde le plus tôt qu'il est possible ; 

que, en matière de religion, il ne faut ni laisser parler, ni 

laisser vivre ceux qui enseignent des nouveautés. 

Tout le désir de S. Potenlianus et des siens est de mourir 

pour Jésus-Christ, et l 'ardente volonté des bourreaux est de les 

faire mourir. Tous aspiraient au même but, la mort, mais par 

des motifs différents : les Saints par amour, les Idolâtres par 

cruauté. Or, Sévérianus, craignant d'être considéré comme un 

juge inique, donna à S. Polenlien quelque permission de par

ler. L'Apôlre en profita pour annoncer la parole de vérité et 

pour défendre la foi chrétienne; comme la vérité est toujours 

victorieuse, il arriva qu'il adoucissait les cœurs farouches, et 

que, insensiblement, il les amenait à croire en Jésus-Christ ; 

mais loul à coup un homme furieux, qui, parmi cette popu

lace, faisait l'office de bourreau, sans avoir égard au lieu de la 

justice, déchargea un si grand coup sur le bras droit du Saint, 

qu'il le rompit en deux ; et comme si c'eût été le signal donné 

à tous pour meurtrir leurs victimes, les bourreaux se ruèrent 

sur elles à grands coups de leviers pour les assommer; leur 

martyre se fût accompli en ce moment, si Sévérianus n 'eût 

apaisé la rage d'un peuple furieux, dans le dessein de leur 

faire endurer ensuite de plus cruels supplices. Une telle mort 

lui paraissait trop douce. 

VIII. — En effet, il commande qu'on les applique sur le 

chevalet; ce qu'ils endurèrent sans laisser échapper aucune 
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plainte. On les soumet ensuite à la torture d 'une manière si 

épouvantable, que ceux qui y assistaient en frémirent d'hor

reur : les os des Saints sortaient de leur place et se dislo

quaient. Ce martyre eut en peu de temps mis fin à leur vie par 

son extrême cruauté, si Dieu dans sa bonté ne fût venu au se

cours de ses Elus, en envoyant des Anges brillants pour les 

consoler et les fortifier. Quelle joie pour les Saints Martyrs, 

lorsqu'ils aperçurent ces bienheureux Esprits venant à eux 

pour les encourager ! Quel contentement inexprimable, lors

qu'ils les virent se présenter, afin d'essuyer leurs plaies, re

cueillir leur sang, panser leurs blessures, et imprimer à leurs 

âmes une force plus qu'humaine I Les bourreaux ne pouvaient 

leur faire ressentir ces douleurs si horribles, puisque les Es

prits célestes leur donnaient des consolations si douces et une 

assistance si réparatrice. Us changèrent donc les supplices : 

tantôt ils leur appliquaient des lames ardentes sur les côtés 

pour les brûler , et tantôt ils leur arrachaient les ongles des 

pieds et des mains ; tantôt ils les exposaient sur des brasiers 

ardents, et tantôt ils les tenaillaient ; mais en même temps et 

aussitôt les Anges leur appliquaient des remèdes si efficaces, 

que la douceur céleste emportait la douleur corporelle. De 

chacun d'eux il faut dire ce que S. Augustin disait de S. Lau

rent : Dum Chrisli ardet desiderio, persecutoris p&nam non 

sentit : « brûlant des flammes de Jésus Christ, il ne sent pas 

les lames ardentes du Tyran. » 

On les exposa ensuite aux bêtes féroces pour être mis en 

pièces ; mais elles ne les touchèrent point et se montrèrent 

plus humaines que les bourreaux. Qui ne voudrait endurer 

quelque peine pour le Fils de Dieu, puisqu'il envoie ses an

ges pour être nos protecteurs et nos cousolateurs dans de telles 

angoisses? Si Dieu est avec nous, comment redouter le mal, 

les supplices, les bourreaux? Il est certainement avec nous 

quand nous souffrons, et plus il y a de souffrance, plus il nous 

donne de consolation. 
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IX. — Sévérianus ordonna enfin que Polentianus et ses 

compagnons eussent la tête tranchée : ce qui fut exécuté au 

dernier jour de décembre, au même lieu, au même jour et 

dans la même année que S. Savinien avait souffert la précé

dente année. La fin de ces Saints fut honorée d'une nouvelle 

faveur et d'un nouveau prodige : lorsque les exécuteurs ver

saient à terre le sang de ces Apôtres, on entendit dans les airs 

les mélodies des mêmes anges, qui, après avoir, par le com

mandement de Dieu, assisté et consolé les Saints dans leurs 

tourments, voulurent encore célébrer leur triomphe. Qu'il est 

heureux de souffrir quelque chose pour Jésus-Christ I C'est 

un Roi puissant qui sait nous consoler et nous récompenser. 

Ils souffrirent donc la mort par le glaive, le dernier jour de dé

cembre, et les bourreaux, dont la rage n'était pas encore as

souvie, laissèrent leurs corps exposés pour être la proie des 

oiseaux du ciel ou des bêtes féroces ; mais celles-ci, par une 

disposition providentielle, n'y touchèrent point, se montrant 

moins cruelles que ces barbares. Lorsque leur cruauté fut cal

mée, les chrétiens recueillirent les vénérables restes des mar

tyrs, les conservèrent comme de précieuses perles. Ils embel

lirent leur sépulture qu'ils placèrent dans la ville de Sens, 

près de celle de S. Savinien, et l'ornèrent selon leur piété cl 

leurs facultés. 

Mais avant d'aller plus loin, parlons de S. Sérotinus, 

l'archidiacre de S. Potentien, el racontons l'origine de celui 

qui est venu nous annoncer la foi catholique. 

X. — S. Serolinus. — Comme il était l'associé el l'archi

diacre du grand évêque S. Polenlien, notre patriarche, il con

vient que nous le suivions dans ses travaux. Sérotinus était 

de noble extraction, homme courageux et d'excellente réputa

tion. Il habitait les environs de Sens. Il fut amené à la foi, 

après S. Victorinus ; car celui-ci, étant l'hôte de S. Savinien, 

fut le premier converti par cet Apôtre. Il fallut auparavant 



surmonter mille difficultés. Scrotums opposait à S. Savinien 

une infinité de raisons, dans le but de rester païen ; il ne 

fut gagné à la foi que par des miracles, par les impressions du 

Saint Esprit, qui lui firent comprendre enfin la parole divine. 

Mais après avoir reconnu la vérité évangélique, il y persévéra 

le reste de ses jours ; sa piété, son zèle, la grâce qui était en 

lui, furent portés ;ï un degré éminent. C'était un autre S. 

Etienne, plein du Saint-Esprit. Aussi S. Savinien lejugea-t-i l 

capable d'être établi diacre do l'Eglise, il lui imposa les mains 

et lui donna mission pour la ville de Troyes, afin d'y conquérir 

des âmes avec S. Potentien. 

XI. — Us remplirent fructueusement leur mission en cette 

ville comme S. Savinien en celle de Sens. Après leur expul

sion par le gouverneur Montanus, S. Sérotinus exerça de nou

veau le ministère évangélique à Sens, allant de bourgade 

en bourgade, d'un lieu à un autre pour y instruire les âmes 

des vérités de la foi : ce qu'il continua jusqu 'au martyre de 

son archevêque. Lorsque S. Savinien fut mis à mort par le 

juge Sévérus pour la cause de Jésus-Christ, il n 'eut plus de 

repos ni de contentement, qu'il ne fût réuni à lui après le tré

pas comme il l'avait été durant sa vie, un archidiacre auprès 

de son archevêque. Aussi S. Sérotinus allait-il continuellement 

offrir à Dieu ses prières au tombeau de S. Savinien ; il le fai

sait le jour et la nuit avec les premiers chrétiens qui avaient 

adopté celtejcoutume (ad memorias martyrum or are). II y con

jurait le saint martyr d'obtenir de Dieu qu'il lui fût associé 

dans ses souffrances et dans sa mort, comme il l'avait été dans 

son ministère et dans ses travaux •, sa prière fut exaucée. Lors

qu'il était en oraison, les bourreaux le surprirent , le traînèrent 

au tribunal du président, où il fut déclaré criminel sans autre 

forme de procès. Alors on traitait ainsi les chrétiens : le nom 

seul de chrétien était un crime. Les surprenait on accomplis

sant un acte de religion, on les exécutait aussitôt comme des 



personnes dignes de morl. Ce, fut ainsi que notre saint archi

diacre fut surpris, accusé, condamné et mis à mort. Les bour

reaux lui firent endurer les tourments les plus inhumains, ac

compagnés d'opprobre ; lorsqu'ils l 'eurent étendu à terre, ils 

déchargèrent sur lui tant de coups de scorpions (de verges ar

mées de fer) qu'il ne put tenir à un tel supplice et qu'il y 

rendit l'âme. C'est ainsi que S. Sérotinus quitta cette vie 

temporelle pour aller auprès de Dieu jouir de celle qui 

est éternelle. Son corps fut inhumé près de celui do S. Sa

vinien. 

XII . — S. Altinus. — Il était le compagnon des bienheu

reux S. Savinien et S. Polentien, délégué avec eux, l'an 46 , 

pour la mission des Gaules. Avec eux il vint à Sens et y tra

vailla au saint ministère. S. Altinus avait été sacré évêque par 

S. Tierre ; S. Eoaldus, prêtre, archidiacre, était un noble 

Senonais, converti à la foi, qui avait fait preuve de zèle et de 

sainteté. S. Savinien les destina tous deux à la mission d'Or

léans, d'où ils s'étendirent depuis jusqu'à Chartres, à Paris, à 

Créleil et à Meaux. Les archives et les anciens titres de la ville 

d'Orléans nous assurent que ces deux Apôtres arrivèrent en 

cette cité, y arborèrent la croix et y prêchèrent l'Evangile, en

viron l'an 48 . Là, ils trouvèrent les esprits et les cœurs bien 

disposés; les Orléanais se convertirent, mais après s'être long

temps opposés à la prédication évangélique, après avoir sou

tenu fortement leur ancienne croyance. Us ne se sont rendus à 

la foi chrétienne qu'après en avoir bien examiné et reconnu la 

vérité. 

XIII . — Outre l'enseignement évangélique, S. Altinus opé

rait une infinité de miracles : il guérissait les malades, rendait 

la vue aux aveugles et la vie aux morts. Par ce moyen il gagna 

à Dieu un grand nombre de personnes qui demandèrent le 

baptême. On vint à Jésus-Christ avec une si grande affluence 
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et avec un lel empressement, que l'Apôtre établit une église 

consacrée à Dieu sous le vocable du protomarlyr S. Etienne. 

11 institua un clergé, y conféra les ordres sacrés, fit des prê

tres, des diacres et d'autres officiers pour la célébration des 

divins mystères. Telle fut la fondation et l'origine de l'église 

d'Orléans. Dieu eut pour agréables ces commencements et ces 

fermes fondements qu'avait jetés S. Altinus, car, quelques an

nées après, comme on dédiait une basilique à Jésus crucifié, 

sous le vocable do la Sainte-Croix, l'histoire rapporte que 

Noire-Seigneur voulut lui-même la bénir, comme il a fait à 

l'égard de plusieurs autres, — et que sa main divine y ap

parut donnant sa bénédiction sur S. Euverte, alors évêque de 

ce lieu. 

XIV. — Or, les Saints voymt qu'un grand nombre de per

sonnes avaient reçu le baptême, et que celte Eglise, florissante, 

croissait de jour en jour en piélé et en vertu, ils s'avancèrent 

plus avant et allèrent jusqu'à Chartres. Là, ils s'appliquèrent 

à établir le royaume de Dieu, ils catéchisaient les plus petits, 

ils prêchaient devant les adultes, el, pour confirmer la parole 

évangelique, ils opéraient un grand nombre de miracles : tout 

cela ne se faisait pas sans beaucoup d'opposition et de contra

diction. 

Là, ils rencontrèrent des monuments encore subsistants des 

anciens Druides. Comme on le lit dans les Antiquités de Char

tres, les Druides, longtemps avant l'incarnation du Fils de 

Dieu, avaient édifié un temple VIRGINI P A R I T U R ^ 1 c'est-à-

dire à la Vierge qui doit enfanter un fils descendu du ciel ! 

Us y adoraient son image, laquelle fut pour S. Altinus et S. 

Eoaldus une occasion de leur annoncer le fils et la mère. Le 

monument antique était une preuve de la vérité de l'Evangile. 

Us y gagnèrent donc à Dieu et y baptisèrent des foules de 

peuple, comme en d'autres lieux. Mais la paix ne fut pas de 

longue durée ; il s'éleva une horrible tempête contre cette 



Eglise. L'esprit de méchanceté, se voyant discrédité par les 

honneurs rendus à la mère de Dieu et par la foi de Jésus-

Christ, devint furieux et communiqua sa rage aux pontifes ido

lâtres. Ceux-ci, s'adressant aux gouverneurs et magistrats de 

la ville, leur dirent avec la partie séditieuse du peuple : qu'ils 

ne devaient pas souffrir davantage ces ennemis de leurs 

dieux; que ces Grecs étaient des magiciens, des enchanteurs, 

qu'il fallait faire mourir ; que les dieux s'irriteraient contre 

les chefs de la ville, si ceux ci ne bannissaient immédiate

ment ces innovations ; qu'ils perdraient leurs biens et leur 

vie, s'ils n'exterminaient cette faction. Ils protestèrent qu'iV* 

ne se retireraient point, qu'ils n'eussent satisfaction. 

XV. — Les magistrats, tout surpris de cette émeute, pensè

rent qu'ils ne pouvaient différer cette affaire, et, au même ins

tant, ils décrétèrent prise de corps contre les hommes de 

Dieu. Ce décret ne fut pas plus tôt prononcé qu'il fut exécuté. 

On les surprend durant leur prédication et la célébration du 

saint sacrifice, on les enchaîne aux pieds et aux mains, on les 

charge de calomnies et d'injures, on les jette dans de noirs ca

chots. D'autres satellites parcourent les rues pour se saisir des 

nouveaux convertis. Chartres est sur le point d'être ensan

glanté. On interroge les Apôtres, on les invite à désabuser le 

peuple converti; ou bien ils subiront les plus rudes supplices 

et la mort. Ils répondent qu'on peut leur enlever la vieparles 

tourments, mais non pas leur foi ; qu'ils sont tout prêts â la 

signer de leur sang, à honorer Dieu par le sacrifice de leur 

vie. Toutefois le juge ajourna leur supplice ; il ordonna d'abord 

que tous les chrétiens du pays fussent recherchés et passés au 

fil de l 'épée, sans épargner ni respecter personne ; alléguant 

qu'il fallait étouffer les nouveautés dès leur naissance et dé

fendre l'ancienne religion. Dès-lors, le fils dénonçait son père 

et la fille sa mère ; les pontifes, animés par Satan, excitaient 

les bourreaux à ce massacre. Chacun, l'épée à la main, courait 
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donc pour mettre à mort les chrétiens. En quelques heures il 

se fit un effrayant carnage, les corps des martyrs étaient en

tassés sur la place publique, les rues baignaient de sang et les 

âmes en joyeuse compagnie montaient au ciel. Tels furent les 

premiers martyrs des Gaules : la persécution eût poursuivi 

son'cours contre les restes des chrétiens, si, par une permis

sion divine , le démon n'eût lui-même fait périr triste

ment le juge inique à qui il avait inspiré cet horriblo mas

sacre. 

XVI. — Les pontifes furent surpris et désespérés de cette 

mort ; les chrétiens, au contraire, furent consolés en voyant 

que le ciel combattait pour eux. Echappés au carnage, ils se 

rendirent dès-lors aux prisons cl supplièrent les deux Apôtres 

d'en sortir pour se mettre en sûreté et se réserver pour un 

autre temps, où le calme serait rétabli. Les Saints faisaient dif

ficulté, ne voulant pas perdre la couronne du martyre ; mais 

conjurés avec instances, avec larmes par ces chers enfants 

spirituels, ils pensèrent que Dieu les destinait pour aller fonder 

quelque autre église. C'est pourquoi, après les avoir exhortés 

et leur avoir laissé des ministres pour leur administrer les sa

crements et leur annoncer la parole divine, ils sortirent de 

Chartres, de celle ville empourprée du sang de tant do mar 

tyrs, et ennoblie par plusieurs chrétiens qui restaient. I ls ar r i 

vèrent à Paris, nommé alors Lutctîa; leurs prédications, leur 

vie sainte et leurs miracles excitèrent l'admiration de celle 

grande ville, convertirent bon nombre de personnes, qui d e 

mandèrent le baptême. 

XVII. — De là ils passèrent à Créteil, où il se fit une nou

velle effusion de grâces célestes ; beaucoup d'âmes crurent en 

Jésus-Christ et y furent les premières plantes de la foi. S . 

Âgoard et S. Âglibert, hommes de distinction, se signalèrent 

par leur zèle pour Jésus-Christ et par leur mar tyre arrivé le 
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24 juin. Voici la cause de leur mort. Ces deux nobles chré

tiens avaient amené une foule considérable à la foi catholique 

et avaient ruiné un temple avec ses idoles : ce qui irrita les 

païens jusqu'au point de les mettre à mort avec quantité d'au

tres chrétiens de l'un et de l 'autre sexe. — De là, les Apôtres 

se rendirent à Meaux, et après y avoir fructueusement tra

vaillé au salut des âmes, ils rentrèrent à Sons auprès de S. Sa

vinien et lui racontèrent l'histoire de leur apostolat. S. Savi

nien les embrassa de joie et fut comblé de consolation lorsqu'il 

entendit que Dieu avait béni les travaux apostoliques de ces 

bons serviteurs. Depuis, S. Altinus et S. Eoaldus travaillè

rent avec lui à l'instruction des âmes, tant dans la ville de 

Sens que dans les contrées voisines. Et enfin, après le martyre 

de S. Savinien, et après avoir ensuite exercé le ministère 

sacré avec S. Potenlien, ils souffrirent la mort avec lui. 

XVIII. — Quoique morts et ensevelis, ils firent éclater des 

prodiges, comme s'ils eussent été vivants. Par leur mérite, à 

leur tombeau, Dieu opérait de grands miracles, chassait les 

démons de ceux qui en étaient possédés, rendait la vue aux 

aveugles, l'ouie aux sourds, la marche aux estropiés, la santé 

aux paralytiques. 

La quantité des miracles opérés par S. Potenlien a été con

sidérable, notamment à Jouarre (comme on le lisait dans les 

archives de cette abbaye), depuis que les saintes reliques y 

avaient été transférées : tanta est Polentiani potenlia 1 disent 

ces manuscrits. Ce qui montre que Dieu l'a couronné dans le 

ciel, et ce qui le fait également honorer sur la terre . Les reli

ques de tous ces Saints, découvertes et reconnues par Hugues, 

archevêque de Sens, plus tard par Pierre, archevêque de la 

même ville ; en 847 , le 2 3 août, par Wenillon qui les trans

féra dans Saint-Pierre-le-Vif. Desguerrois pense qu'à cette 

même année, 847 , la ville de Troyes fut enrichie des reliques 

de S. Savinien et de S. Potenlien et d'une grande partie du 
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S. AVENTIN (S. AVENTIUS) 

Disciple des saints Savinien et Po lent i en , apôtre et premier évêque 
de Chartres, martyr de Jésus-Christ, 

(îv Février . ) 

S. Aventin fut l'un des plus distingués disciples de S. Sa

vinien de Sens, el de S. Poientien, apôtre de Troyes, en 

Champagne. Il fonda l'église de Chartres, et en fut le premier 

évêque. Celte ville qui était c o m m e le siège et le boulevard de 

la religion des anciens Gaulois, quitta le culte druidique et 

idolâtrique, à la voix de S. Aventin et d e S. Savinien. Elle 

reconnut dans la Vierge qui devait enfanter le Sauveur, et 

qui é ta i t , dès l o r s , vénérée d a n s ses sanctuaires païens, la pré

diction traditionnelle de la Vierge-Marie, m è r e d u Rédemp

teur, qui leur é ta i t , alors même, annoncée par les d e u x Apô

tres. Celte c i té fut, depuis cette époque, célèbre par son zèle 

corps de S. Àll inus; celle-ci fut déposée à Saint-Etienne de 

Troyes, celles-là à la cathédrale de Saint-Pierre. — Hermen-

trudis, abbesse de Jouarre , obtint d'insignes reliques de S. 

Polentien pour son monastère, qui, depuis, fut comblé des 

bienfaits de Dieu par les mérites de ce Saint. 

Les Actes du martyre de ces saints Apôtres étaient conser

vés à Sens, à Troyes, dans d'autres villes, dans le leclionnaire 

de Jouarre . Les martyrologes Romain, de Iièdo, d'Usuard, 

de Molanus, Pierre des Nocls en font mention au 31 dé

cembre, jour de leur martyre, bien que leur fête se célèbre le 

19 octobre. 

Wandelbert, Hisl., I. x , c. 4 1 , a composé à leur sujet ces 

beaux vers : 

Cumque Potentiano Sabinianus eodem 
Occurrit feslo, squales ara atque triumplw, 
Vrbem qui Senonum primi docuere Palroni. 
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pour le christianisme el par le courage de ses Martyrs, comme 

elle avait été renommée auparavant par son attachement à 

l'idolâtrie. 

On rapporte que plusieurs chrétiens de cette ville, durant la 

persécution, furent jetés dans un puits qui est aujourd'hui dans 

la cathédrale, et qui se nomme le puits des Saints-forts 

S. SULPICIUS E T S. SEKVILIANUS 

Contemporains des Apôtres et martyrs de Jésus-Christ. 

(xx Avri l . — An G0-I00.) 

On lit dans le Martyrologe Romain : 

« Le XII I e jour des Calendes de mai, à Rome, les saints 

« martyrs Sulpicivs et Servilianus, qui, ayant été convertis 

« à la foi de Jésus-Christ par les exhortations et les miracles 

« de S t e Domitilla, vierge, et refusant de sacrifier aux idoles, 

1 Monuments traditionnels de l'église de Chartres ; — Histoire de 
l'église Gallicane, par Longucval, tom. i, p. 72-73. 

On lit également dans les Recueils des Traditions locales du pays des 
Gaules et notamment dans le grand et savant ouvrage de M. Dulleau, 
que S. Savinien el S. Polentien, envoyés par L'apûlre S. Pierre, vinrent 
dam les Gaules et annoncèrent aux habitants de Chartres la bonne 
nouvelle du salut ; que ceux-ci, merveilleusement préparés par l'es
pérance qui leur avait été anciennement donnée louchant la Vierge 
miraculeuse, future mère du Rédempteur, se convertirent en foule à 
Jésus-Christ, et construisirent une modeste église qui fut dédiée à la 
très-sainte Vierge, comme l'ancien Sanctuaire avait été dédié par les 
Druides -. VIRGIN I PA1UTURJE ! A la Vierge qui doit enfanter ! — Les 
deux hommes apostoliques, avant de quitter les nouveaux néophytes, 
consacrèrent Saint Avenlin et l'établirent évêque de Chartres. 

La persécution qui eut lieu sous l'empereur Claude, et qui sévit alors 
dans ce pays par les ordres de Quirinus, gouverneur de l'antique Au-
tricum, fit un grand nombre de martyrs dont les corps furent jetés près 
de la Grotte druidique dans un puits, qui pour cette raison fut appelé 
dans la suite le Puits des martyrs, ou des Saints-Forts. » Telle est la 
Tradition constante de Chartres. 



« curent, par l 'ordre d'Adrien, préfet de la ville, la tête tran-

« chée, durant la persécution de Trajan ! . » 

La notice historique des saintes Euphrosina et Théodora, 

les fiancées de ces deux jeunes patriciens de Rome, fait connaî

tre les circonstances de leur conversion et de leur glorieux 

martyre. 

S. PORPHYRE. 

Voir S. E V O D E , l'un des Soixante-Douze Disciples, et 

S. O N É S I P H O R E . 

S. ARISTÉE, e'oêque de Capoue; 

S. ANTONIUS, jeune chrétien; 

Martyrs. 

(m Septembre.) 

« Le m Septembre, à Capoue, S. Aristée, évêque, et S . 

Antonin, enfant, martyrs. 

Bède et Usuard témoignent qu'il existe des actes du martyre 

de ces deux Saints. Mais Baronius croit que ces anciens nié-

moires ont péri au milieu des guerres de l'Italie \ 

S. CÉSAIRE, diacre, E T S. JULIEN, prêtre 

Martyrs qui ont soujferl sous l'empire de Claude, puis sous celui 

de Trajan. 

(i Novembre. — An 40-100 . ) 

« Le 1 E R novembre, àTer rac ine , dans la Campanie, S. Cé-

« saire, diacre, qui ayant langui plusieurs jours en prison, fut 

1 De his i t cmBeda , Usuardus , Ado, e t al i i . Exs tan t e o r u m Acta c u m 

geslis SS. MM. Nerei et Achiilœi, ap. Sur. t. 3, die 12 maii. 
1 Marlyrol. Rom., Beda, Usuardus, et h o r u m m a r t y r u m acta. 
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S. FÉLIX, prêtre, ET S. EUSÈBE, moine, 

Contemporains des Apôtres, martyrisés pour la foi. 

(v N o v e m b r e . — An 40-100.) 

On lit dans le Martyrologe Romain et dans les autres : 

« Le o novembre, à Terracine en Campanie, fêtes des S S . 

« martyrs Félix, prêtre , et Euscbe, moine. S. Eusèbe, qui 

« avait enseveli les corps de S. Julien et de S. Cêsaire, et qui 

« convertissait plusieurs infidèles que le Saint prêtre Félix 

« baptisait, fut arrêté avec lui. On les conduisit tous deux de-

« vant le J u g e , qui, n 'ayant pu les vaincre, les incarcéra. 

« Comme ils persistaient à ne point sacrifier, dès la même 

« nuit ils furent décapités 8 . » 

S. NAZAIRE, homme de distinction; 

S. CELSE, son compagnon; ' 

Martyrs à Milan, sous l'empire de Néron, vers l'an G8. 

( x x v u i Juillet..) 

On lit dans le martyrologe romain et dans les autres : 

« Le 28 juillet, à Milan, fête de S. Nazaire et de S. Celse, 

« jeune homme, martyrs, que dans la rage de la persécution 

« excitée par Néron, Ànolin fit périr par le glaive, après 

« qu'ils eurent été longtemps maltraités etaffligés en prison*. » 

1 Et ap. Usuard., Bedam, Adon., et alios, vide etiam Acta SS. Ncraei 
et Achillaei. Ap. Sur. t. 2 , die 12. 

2 Et ap. Bed., Adon., Usuard., Petrum 10, c. 28, Baron.; Sur. t. G, 
1 nov.; in Aclis S. Caîsarii. 

3 Horum SS. M. acta sunt apud S. Ambr. serm. 1 4 ; Usuardum, et 

« ensuite enfermé dans un sac avec S. Julien, prêtre, et p ré -

« cipité dans la mer. » (Martyrol. Rom.1) 



S. Nazaire eut le bonheur d'avoir pour mère une femme 

remplie de piété. Elle avait été instruite dans la religion chré

tienne par S. P ie r re et par les premiers disciples. Son nom 

était Perpétue. Quoique son mari, qui occupait une place dis

tinguée dans les troupes de l 'Empire, fût païen, elle inspira au 

jeune Nazaire [Aazarius], son fils, un désir ardent de se con

sacrer à Jésus-Christ. Ses leçons produisirent des effets qui 

surpassèrent ses espérances: Nazaire devint un modèle accom

pli de toutes les vertus chrétiennes. Enflammé de zèle pour 

l'extension du règne de Jésus-Christ et pour le salut des âmes, 

il quitta la ville de Rome, sa patrie, et alla prêcher la foi en 

plusieurs lieux, avec une ferveur et un désintéressement dignes 

d'un disciple des Apôtres. La grâce des prodiges l'accompagnait 

dans l'exercice de ce saint ministère. Etant arrivé à Milan, les 

Païens l'y arrêtèrent, avec un jeune homme, appelé Celse, q u l 

l'accompagnait pour l'assister dans ses voyages. Ils furent 

l 'un et l 'autre condamnés à la mort. Ils souffrirent peu après 

que Néron eut excité la première persécution contre l 'Eglise. 

On leur donna une sépulture particulière dans un jardin situé 

hors de la ville. Leurs corps furent miraculeusement décou

verts par S. Ambroise, qui les leva de terre en 3 9 5 ' . O n trouva 

alios martyrologos; apud Metaphrasten, Lipom.. Sur.,Mombr., in Actis 
SS. Syri et Juveulii ; in ilenolotjiis Grœcorum; apud S. Paulinum, in 
viluS. Ambrosii; ap. S. Gaudentium Brixianum, in serm. de JSasilica 
SS. MM.; apud Ennodiura Ticinenscra, epist. ad episcopos Africanos ; 
Grcg. Turon, de gl. il/.; Venant. Fortunat. I. I ; Baron, an. 09. — In 
Breviario Rom. eod. die, 

' Cet événement est rappelé dans le Martyrologe romain en ces 
termes : 

« Le 10 mai, à Milan, l'invention des SS. Nazaire et Celse, en mé-
« moire du jour où S. Ambroise, évêque, ayant trouvé le corps de 
« S. Nazaire, couvert de sang qui paraissait encore tout frais, le trans-
« fera dans l'Eglise des saints Apôtres, avec celui du bienheureux 
« Celse, jeune homme que ce saint martyr avait élevé, et que le juge 
« Anolin avait fait décapiter avec lui, durant la persécution de Néron, 
« le 28 juillet, jour auquel on solemnise leur fête. » Plusieurs miracles 
ont ensuite été opérés par l'intercession de ces saints martyrs en faveur 
des malades et des fidèles. 
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dans le tombeau de S. Nazaire une fiole pleine du sang du 

martyr, le quel était aussi rouge et aussi vermeil que s'il eût 

été versé le jour même. Les fidèles en mirent quelques gouttes 

sur des linges, qui avaient ensuite la vertu de guérir les mala

dies, et ils en firent une espèce de pâte, dont S. Ambroise en

voya une partie à S. Gaudence, évêque de Bresse. Le S. Ar

chevêque do Milan transporta les reliques des deux martyrs 

dans l'église qu'il venait de bâtir en l 'honneur des Apôtres. Il 

en détacha une autre petite partie qu'il envoya à S. Paulin de 

Noie, par lequel elle fut reçue comme un présent de grand 

prix, ainsi qu'il le dit lu i -même 1 . 

Le Chapitre de Beaucaire, au diocèse d'Arles, honore S . 

Nazaire et S. Celse comme ses patrons. On y a adopté l'office 

Vide Baron, an . 39b, in vita S. Ambrosii ; item S. Paulinum in Am-
brosio ; Testanlur et tabulse Eccl. Mediolanensis, et alia vetera monu-
menta. 

Voici en quels termes le Bréviaire Romain parle de leur martyre et 
de leurs reliques : 

« Nazaire, baptisé par le B. Lin, pape, étant allé dans la Gaule, y 
instruisit le jeune Celse des vérités de la religion chrétienne et lui 
donna le saint baptême. Ils prirent ensemble le chemin de Trêves, et 
pendant la persécution de Néron, ils furent tous deux jetés dans la 
mer, d'où un miracle les fit sortir sains et saufs. Enfin, ils arrivèrent 
à Milan, et ils prêchèrent la foi dans cette ville. Le préfet Anolin, qui 
les fit arrêter, n'ayant pu vaincre leur constance à confesser la divinité 
de Jésus-Christ, ordonna qu'ils eussent la tête tranchée. Leurs corps 
furent ensevelis en dehors de la Porte Bomaine. 

« Après qu'ils eurent été longtemps ignorés, ils furent, sur une révé
lation divine, retrouvés par le B. Ambroise, couverts d'un sang encore 
vermeil, comme si leur martyre n'eût daté que de quelques jours. On 
les transporta alors dans la ville et on les plaça dans un sépulcre ma
gnifique. 

« Ces deux saints, comme on le voit dans le supplément de Gap, 
avaient visité Embrun, métropole des Alpes Maritimes, où leur prédi
cation porta de grands fruits ; ce qui les fait considérer comme les 
apôtres d'Embrun et de toute la contrée voisine des Alpes. L'année qui 
suivit la découverte de leurs corps sacrés, Artémius, évêque d'Embrun, 
reçut quelques-unes de leurs reliques, faveur qui lui fut accordée pré-
férablemcnl a tout autre évêque des Gaules. II plaça solennellement 
ces précieux restes dans une église de la B. Vierge Marie, qui venait 
d'être construite. » 

1 Carm. 24 et ep. 12. 

33 
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S. MAUR ou S. M A U B U S , énêque d'Italie; S. l'ANTA LÉSION, 

S . SERGIUS, 

Martyrs sous Trajan. 

( m n Juillet. — An 6 0 - H K . ) 

On lit dans le martyrologe romain : 

« Le 6 des Kalendes d'août, à Bisegli, dans la Pouille, 

« S. Maur (ou S. Maurus), évêque, S. Pantale'émon et S. 

« Serge (ou S. Sergius), qui souffrirent le martyre sous l'era-

» pereur Trajan. » 

Ces Saints sont mentionnés dans les Annales ecclésiastiques 

du cardinal Baronius, t. 2 ad ann. 418 , n . 7 . 

Ce fut S. Maur qui assista les saints martyrs Plolémée et 

Apollinaire dans la passion que ces héros de Jésus-Christ souf

frirent à Reims, sous l 'empire de Néron. 

S. ASTIUS, écêque, — S. PÉRÉGRINUS, 

S. LUCIEN — S. POMPÉE, — S. RÉSYCHIUS, 

S. PAPIUS, — S. SATURNINUS, 

S. GERMAIN, 

Contemporains des Apôtres, — tè7noins des miracles des premiers 

temps, — martyrs de la foi sous te règne de Trajan. 

( v u Juillet. — An c!e J.-C. GÛ-HO.) 

On lit dans le martyrologe romain : 

« Le 7 juillet, à Durazzo, en Albanie [Dyrraçhii in ilace-

1 Les monuments de l'église d'Angoulème parlent d'un prêtre du nom 

qu'en fait la cathédrale de Béziers, qui a été consacrée sous le 

nom de ces saints mar tyrs . 

S. Ennodius, évêque de Pavie, et S. Âmbroise de Milan, 

ont prononcé devant le peuple des discours, où se trouve en 

grande partie l'histoire de ces martyrs. 
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S. T I M O T H É E & S. A P O L L I N A I R E 

Disciples des Apôtres et martyrs de Jésus-Christ. 

(XXIH Août.) 

Sous l 'empire de Néron, à Reims, S. Timothée et S. Apol

linaire souffrirent le martyre. La persécution sévissait alors 

avec violence contre les chrétiens. — Pour la foi, S. Timothée 

fut arrêté et conduit au préfet, dans le but de le contraindre 

d'adorer l'idole de Jupi ter . Mais, comme il se montra constant 

dans la profession du christianisme, il fut assujetti à de cruels 

tourments : on lui déchira tout le corps ; puis, pour lui rendre 

les douleurs plus intolérables, on versa dans ses plaies de la 

chaux vive avec du vinaigre. En ce moment, deux anges 

lui apparurent, lui adressèrent la parole et le consolèrent 

grandement. 

Quant à S. Apollinaire, il était alors gentil et faisait partie 

de ceux qui tourmentaient S. Timothée. Lorsqu'il eut vu et 

entendu les deux anges, il se convertit et demanda le baptême-

de Lucien, qui fut envoyé comme prédicateur, avec S. Denys l'aréopa
gite, dans le pays des Gaules, et qui vint annoncer l'Evangile dans la 
ville de Beauvais. Mais il ne paraît point que ce soit le même person
nage. Nous en parlerons autre part. 

1 Item apud Grœcos, in Menologio, ubi corum acta pluribus rtescri-
buntur; et apud Baron. Annal, an 110, n. 2 , et in notis ad marlyrol. 
rom. 

« donia), les saints martyrs Pérégrin, Lucien, Pompée, ïïésy-

« cbius, Papius Saturninus et Germain, tous originaires 

« d'Italie, qui, s'étant retirés dans celte ville pendant la pe r -

« sécution de Trajan, et y voyant S. Astius, évêque, suspendu 

« à une croix pour la foi de Jésus-Christ , confessèrent publi-

« quement qu'ils étaient chrétiens. Ils furent arrêtés par l'or-

« dre du gouverneur et jetés dans la m e r 1 . » 



Le juge, ayant appris sa conversion, tourna toute sa rage con

tre lui, lui fit verser du plomb fondu dans la bouche. Mais ce 

plomb étant aussitôt devenu froid comme de la glace, plusieurs 

païens se convertirent à la vue de ce prodige : Tous ayant été 

mis en prison, ils furent visités et baptisés par S. Maur, prê

t re . S. Apollinaire fut à son tour consolé par un ange qui lui 

apparut. — Cependant tous ces nouveaux convertis eurent la 

tête tranchée. S. Timolhée el S. Apollinaire, après avoir beau

coup souffert cl après avoir persévéré avec constance dans la 

foi, reçurent enfin la couronne du martyre, hors de la ville, en 

un lieu nommé Pompellc, le vingt-troisième jour d'août. Leurs 

corps furent inhumés le lendemain par les chrétiens. Une belle 

église a été bâtie en leur honneur et forme paroisse dans la 

Yille de Reims. 

S. PROBUS 

Gouverneur en Espagne, sous Claude, — témoin des prédications 
et des prodiges des Apôtres, — converti à la foi chrétienne*. 

( x x i n S e p t e m b r e , s e lon le Ménologe d e s Grecs . ) 

Le Ménologe des Grecs, cité el publié par le cardinal Sillet 

et par le savant Henri Canisius, rapporte, en parlant de sainte 

Polixène et de sainte Xanlippe, épouse de Probus, que cet il

lustre magistrat entendit les prédications des Apôtres et parti

culièrement celles de S. Paul ; et que, par suite de ses entre

tiens avec cet Apôt re , il embrassa le christianisme. C'est 

pourquoi le ménologe appelle S. Paul l'auteur de la con

version el du salut de Probus, époux de Xantippe. Quippe 

qui viro illius, Probo, fidei el salulis auclor fuerat. 

1 Vide du Saussay, e p i s c , de S. Andréa, t. 3 , c. 3 ; la Chron. de 
Dexter, an. 71, n . 2 ; Maxime de Cylhère ; — Baronius, an. 6 1 , n. 2 et 
3, etc. 
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S. PROCESSUS & MÀRTINIANUS 

Disciples des Apôtres, — témoins de leurs prodiges, 
martyrs du Christ, 

(a Juillet.) 

On lit clans le martyrologe romain : 

« Le 2 juillet, à Rome, sur la voie Aurélienne, fête des 

« saints martyrs Processus et Martinianus, qui ayant été bap-

« tisés par S. Pierre , dans la prison de Mamertin, au temps 

« de Néron, furent frappés sur la bouche, mis sur le chevalet, 

« frappés de coups de nerfs de bœufs et de bâton, exposés 

« aux flammes et aux scorpions ; à la fin, ayant été frappés de 

« l 'épée, furent couronnés par le martyre » 

S. Grégoire, p a p e , dit que ces saints martyrs prouvent 

qu'ils ont obtenu la vie pour laquelle ils ont sacrifié celle-ci, 

en faisant éclater des prodiges en faveur de ceux qui croient et 

qui prient à leur tombeau. Les malades y viennent, dit-il, et 

ils s'en retournent guéris; les parjures y viennent el le démon 

les tourmente ; les possédés y viennent et ils sont délivrés, 

— Une pieuse dame y vint un jour, et , au sortir de là, elle vit 

deux hommes étrangers, à qui elle crut devoir faire l'aumôno. 

Ces deux hommes lui répondirent : 

« — Vous nous assistez aujourd'hui ; au jour du jugement, 

« nous vous chercherons et nous vous aiderons de tout notre 

« crédit. » 

Us dirent, et aussitôt ils disparurent à ses yeux. Cette dame 

s'appliqua, dès-lors, avec d'autant plus d'ardeur aux bonnes 

œuvres, qu'elle était plus certaine de son salut par suite de 

celte promesse. 

1 Item, apud Bedara, Usuardum, Adonem, et cseteros recentiores, 
Mombrit-, Surium, loin, i; Baron., 1.1, Annal.; Kibadeneira, ad 4 Ju
lii m. 
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ABREGE DES ACTES 

DE 

S. PROCESSUS EX » E S. SlARTIIVIArVU» 

Parmi les soldats qui gardaient les glorieux apôtres S. 

P ie r re et S. Paul , lorsque par le commandement de Néron ces 

deux chefs de l'Eglise étaient détenus à Rome dans la prison 

Mamertine, Processus et Martinianus tenaient le premier 

rang. Or, ces militaires, voyant les miracles que les saints 

Apôtres faisaient en leur présence, les guérisons de plusieurs 

malades et les expulsions des démons, considérant leur céleste 

et admirable doctrine, éclairés d'ailleurs et fortifiés par la 

clarté divine, résolurent d'embrasser la foi des chrétiens ; ils 

se prosternèrent alors aux pieds des Apôtres pour leur témoi

gner leur désir et les supplier de leur accorder le baptême ; 

ajoutant que les Apôtres sortiraient ensuite en toute liberté ; 

que pour eux ils consentiraient à subir la peine à laquelle ou 

les condamnerait pour avoir laissé échapper leurs captifs. 

Le B. Pierre accueillit leur demande et les confirma dans leur 

bonne intention. Voulant en même temps les baptiser, il ne 

trouvait pas d'eau ; il fit le signe de la croix à un endroit du 

« Baronius, in notis ad marlyrologium Romanum. 

Baronius dit qu'il y avait autrefois à Rome une basilique 

érigée en l 'honneur de ces saints martyrs, et dans laquelle 

S. Grégoire, pape, a prononcé sa trente-deuxième homélie 

sur l'Evangile, et où il a parlé publiquement des miracles opé

rés dans ce lieu saint, près de leur* tombeau ; mais que cette 

église ayant été détruite, leurs reliques ont été transférées à la 

basilique du Vatican, où elles sont conservées précieusement 

jusqu 'à ce jour 1 . 
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rocher, sur lequel était bâtie la prison, et aussitôt il jaillit une 

fontaine d'eau vive, abondante, perpétuelle, qui dure encore 

aujourd'hui, sans que depuis si longtemps on ait jamais pu la 

tarir. Ce saint, lieu est continuellement visité par une affluence 

considérable de peuple qui, par dévotion, fait usage de cette 

eau miraculeuse. 

Processus et Martinianus furent baptisés avec l'eau de cette 

fontaine, et, de soldats de Néron, ils devinrent les athlètes 

do Jésus-Christ, et avec eux quarante-sept autres, tant hommes 

que femmes. 

Le juge Paulinus, sachant que Processus et Martinianus 

avaient embrassé la foi du Christ, les fit appréhender et t ra

duire devant lui. Il s'efforça d'abord de les détourner de la foi 

par de belles promesses, leur conseillant d'abandonner ce 

qu'il appelait une folie, et d'adorer les dieux de l 'empire 

romain, dans la religion desquels ils avaient été élevés ; par 

ce moyen ils seraient honorés et rémunérés, et ne courraient 

aucun risque de perdre la vie. 

Mais n'ayant pu rien gagner sur leur esprit, il commanda 

qu'avec des pierres on ,leur brisât les dents, on leur meurtrit 

le visage; alors les saints martyrs furent tout couverts de 

sang, et, les yeux au ciel, ils disaient : 

— Gloire au Père au plus haut des deux I 

Paulinus fit apporter ensuite une idole de Jupiter, qu 'on 

plaça sur un autel, et il commanda aux martyrs de l'adorer ; 

mais ceux-ci crachèrent contre l'idole. A cette vue, Paulinus, 

furieux, pour se venger d'eux, les fit appliquer à la torture et 

tourmenter cruellement; il fit rougir au feu des plaques de 

fer, avec lesquelles il leur brûla les côtés. Quant à eux, ils 

chantaient joyeusement ces paroles : 

« Que votre nom, Seigneur, soit à jamais célébré! que vos 

Anges vous glorifient et que toutes les créatures vous bé

nissent 1 

Les bourreaux leur déchirèrent la peau avec des scorpions 
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ou verges armées de pointes <lo fer, et leur firent endurer 

d'autres tourments, au milieu desquels les héros de Jésus-

Christ montraient la plus grande patience. 

Or, Paulinus perdit tout à coup un œil qui sortit de son or-

bile, et fut cruellement tourmenté par un démon qui le fit pé

rir après trois jours des plus violentes douleurs. Pour venger 

cette mort, son fils Pomponius informa Néron de ce qui se 

passait, et lui dépeignit Processus et Marlinianus comme des 

enchanteurs et des magiciens, qui par leurs sortilèges avaient 

fait mourir son père. L'empereur commanda au préfet de la 

ville de Césarée de hâter leur exécution, et, par sentence, les 

condamna à avoir la tête tranchée, ce qui eut lieu en la Voie 

Âurêlienne, extra muros. On abandonna leurs corps dans la 

campagne, pour qu'ils devinssent la pâture des bêtes ; mais 

une sainte et noble matrone romaine, nommée Lucine, qui 

avait encouragé les martyrs au milieu de leurs tourments, re 

cueillit leurs corps, les embauma avec des parfums et des 

plantes aromatiques, et les inhuma dans son héritage. On 

les transféra plus lard dans une basilique construite en leur 

honneur. 
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S. FAUSTINUS & S. JOVITA 

Nobles citoyens de Dresse, — disciples des Apôtres et témoins de 

leurs prodiges ; — thaumaturges eux-mêmes ; — prédicateurs 

illustres de VEvangile ; martyrs du Christ sous Trajan, puis 

sous Adrien. 

AVEC 

S. CALOCER, grand officier de l'empereur; 

S" AFRA, épouse du préfet I t a l i ens ; 

S. APOLLONIUS, évêque de Bresse ; 

S. CALIMER, homme notable de Borne, devenu chrétien, 

puis évêque, figurant dans ces A c t e s . 

(xv Févr ier . — An 80-120 d e J . -C. 

T. 

Foi de S. l'austinus et de S. Jovita. — Leur ordination. — Leur 
captivité, — Leur constance. — Destruction de l'idole du Soleil. 

Ces généreux athlètes de Jésus-Christ étaient originaires de 

Bresse, en Lombardie, et sortaient d'une famille distinguée. 

Ils étaient frères. Dès leur enfance, on avait vu paraître en eux 

d'heureuses dispositions pour la vertu et pour la science ; la 

modestie brillait dans leur exlérieur, et le lien de la charité 

fraternelle les unissait étroitement. 

Apollonius, évêque de Bresse, leur conféra les ordres sa

crés; à Faustin (ou Fausûnus), qui était l 'aîné, l'ordre de la 

prêtrise, et à Jovita, l 'ordre du diaconat. Les deux frères com

mencèrent, dès-lors, à exercer leurs ministères à l'édification 

des fidèles et au grand avantage spirituel des villes et des 

bourgades où ils allèrent prêcher l 'Evangile. Par suite de 

leurs prédications, un grand nombre de Gentils embrassèrent 

la foi chrétienne ; et, après que l'instruction des deux apôtres 

eût dissipé leur ignorance, ils reçurent le baptême. Les p r o 

grès de l'Evangile étaient tels alors, que le christianisme d e -



venait florissant, taudis que le culte des faux dieux, convaincu 

d'impiété, tombait de toutes parts. 

Mais le Démon, voulant entraver cet heureux progrès, excita 

l'un de ses ministres, nommé Italiens, ennemi déclaré de J é 

sus-Christ el de son Eglise, à poursuivre le cours de la persé

cution Trajane. Italicus persuada l 'empereur Adrien, le fit en

t rer dans ses vues hostiles aux chrétiens. Ce prince, croyant, 

dès-lors, rpie s'il voulait se rendre les dieux propices et affer

mir son empire, il devait déclarer la guerre aux Disciples du 

Christ, el faire mourir entre autres Faustinus et Jovita, prédi

cateurs célèbres de la nouvelle religion, donna à Italicus même 

des pouvoirs illimités contre ces deux frères et contre tous les 

autres chrétiens. 

De retour à Bresse, Italicus fit appréhender Faustinus et 

Jovita, leur notifia les ordres de l 'empereur, les engagea à y 

obéir, leur promettant de grandes faveurs s'ils y obtempéraient, 

leur faisant les menaces les plus terribles, s'ils y résistaient. Il 

les trouva fermes et inébranlables dans la confession de leur 

foi. Toutefois, il ne voulut point alors prendre des moyens de 

rigueur, jusqu'à ce que l 'empereur même, qui se rendait dans 

les Gaules, passât par Bresse. Il voulait connaître sa volonté, 

et il respectait les Saints, parce qu'ils étaient de grande 

naissance, et qu'on les considérait comme des personnages 

illustres. 

L'empereur, étanl arrivé, fut instruit de tout. Il s'efforça de 

gagner les deux frères et de les attirer au culte des idoles ; il 

les fil conduire au temple du soleil où se voyait un simulacre 

du soleil, richement décoré, environné de plusieurs rayons de 

l'or le plus fin, qui étincelaient de toutes parts . Les Saints 

adressèrent à Dieu leurs prières, et aussitôt le simulacre du 

soleil fut tout couvert d 'un noir épais, semblable à la suie, 

et les rayons de la tête, convertis comme en charbon, tombèrent 

à te r re . Tout le peuple voyait ce prodige. A cette vue, Adrien 

dit à son ministre Italicus ; 
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— Que vois-je à l'image du soleil ? Qu'on enlève cette suie 

qui empêche d'en apercevoir l'éclat. 

A l'instant les minisires du Temple montèrent pour exé

cuter l 'ordre de l 'empereur. Mais comme ils y louchaient, 

elle tomba en poudre. Alors le B. Faustiuus dit à l 'em

pereur : 

— Voyez-vous ce qu'est devenu le dieu que vous adorez? 

Comme il se trouve anéanti I 

il. 

Les deux martyrs triomphent des bêtes féroces et des flammes. — 
Conversion d'Afra et de Calocer. 

L'empereur était en fureur; il condamna les deux frères 

à être dévorés par les bêtes du cirque. Lorsqu'ils furent 

introduits dans l 'arène, le prince dit à Italicus : 

— Qu'on déchaîne les bêtes les plus féroces, dont le seu 

aspect les glacera d'effroi. 

Puis, se tournant du côté des saints martyrs, il leur dit : 

— Remarquez-le bien, ô Faustinus et Jovila, vous êtes 

sur le point de mourir et vous louchez à votre fin. Ac

quiescez donc à ma volonté, et sacrifiez soil au dieu Saturne, 

soit à Diane, afin que vous soyez soustraits aux dents des bêtes 

fauves. 

— Saturne, dont vous nous parlez, répondit S. Faustinus, 

a été l'homme le plus impie et le plus inhumain ; on rapporte 

qu'il a dévoré ses propres enfants. Quant à Diane, c'était 

une femme impudique, qui n'avait pas honte de revêtir le 

costume des chasseurs et de poursuivre les animaux sauvages. 

Voilà donc ce que vous nous commandez d'adorer en place du 

vrai Dieu? 

— Vous êtes sur le point de mourir, dit l 'empereur, et vous 

persévérez dans vos blasphèmes I 

Alors, s'adressant à ses satellites, il leur commanda de lan

cer contre les athlètes du Christ quatre lions. On les lâcha 
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donc : leurs yeux étaient flamboyants et leur aspect effrayant. 

Ils s'avancèrent avec rapidité, se jetèrent aux pieds des Saints, 

faisant entendre d'horribles rugissements qui épouvantaient 

et faisaient trembler le peuple païen. Les animaux féroces, 

baissant leur lêleallière, léchaient les pieds des Saints. A cette 

vue, Adrien fit venir des léopards qui, arrivés au même lieu, 

se roulaient aux pieds des martyrs. A ce spectacle, la foule 

païenne s'écriait: 

— Faites disparaître du milieu de nous ces magiciens, afin 

que nous puissions librement adorer nos dieux I 

Animé d'une plus grande colère, Adrien dit à ses of

ficiers : 

— Lancez contre eux des ours, aux flancs desquels on aura 

attaché des torches ardentes, afin que, stimulés par le feu 

et par la douleur , ils les dévorent plus vile. On exécuta 

cet ordre. Arrivés près des serviteurs de Dieu, ils ne leur 

firent aucun mal ; mais, se retournant avec les lions et les 

léopards contre les officiers de l 'empereur, ils les dévorèrent 

eux-mêmes. 

Les Elus de Dieu, cependant, se tenaient debout en paix et 

pleins de sécurité au milieu des bêtes féroces. 

Adrien leur dit : 

— Ne remarquez-vous pas, Fauslinus et Jovita, que, mal

gré l'injure que vous avez faite à Saturne, ce dieu néanmoins 

a compassion de vous, et empêche que vous ne soyez la proie 

des bêtes ? 

— Soyez couvert de confusion, ô persécuteur des chré

tiens, répondit Faustinus. Ce n'est point, comme vous vous 

l'imaginez, votre dieu Saturne qui nous a préservés de la dent 

de ces bêtes féroces ; c'est le Dieu que nous servons qui règne 

dans les cieux. Que sont donc devenues vos menaces ? voilà 

que les bêtes féroces, que vous avez envoyées pleines de furie 

contre nous, ont adoré (notre) Dieu, se sont prosternées à nos 

pieds et ont oublié et perdu leur férocité native? Mais si 
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vous avez encore d'autres tourments plus violents, hâlox-vous 

de nous les faire subir, afin que vous vous reconnaissiez vaincu 

de toutes manières. 

— Ne m'excitez pas davantage, dit Adrien, j 'ai à ma dispo

sition d'autres genres de peines plus rigoureux, je vais com

mander de vous les appliquer. 

Alors, l 'un des prêtres idolâtres, appelé Orphcùus, parent de 

l 'empereur, dit à ce prince ; 

— Si vous l'ordonnez, prince, nous prendrons l'invincible 

dieu Saturne, nous le porterons près d'eux, afin qu'ils soien 

délivrés des bêles féroces ; nous pourrons par ce moyen gagner 

leurs esprits. 

— Faites ce qui vous paraît bon, reprit Adrien. 

Alors Orphélus avec d'autres prêtres païens et avec Ilalicus 

prirent la statue de Saturne et s'avancèrent vers le lieu où 

les martyrs se trouvaient placés parmi les bêtes féroces. 

Lorsqu'ils se furent avancés un peu de près, tout à coup les 

bêtes féroces se jetèrent sur eux, les couvrirent de leurs 

morsures et les mirent en pièces, pendant que les païens 

criaient et disaient : 

— Puissant dieu Saturne, venez au secours de vos mi

nistres ! 

La statue elle-même fui foulée aux pieds de ces animaux, et 

resta à terre toute souillée du sang de ses prêtres. 

Lorsque la femme à'Ilalicus, nommée A[ra, eut appris que 

son mari avait été mis à mort par les bêtes du cirque ; elle ac

courut à l 'amphithéâtre, et, parlant à l 'empereur, elle lui dit 

en s'écriant : 

— Quels dieux vous adorez, prince I Ils ne sauraient 

garantir ni leurs prêtres, ni eux mêmes. C'est à cause d'eux 

et de votre superstition , qu'aujourd'hui je suis devenue 

veuve. 

A la vue de cel événement, le peuple, qui était présent, ren

dit gloire au Dieu de Faustinus et de Jovita, et un grand nom-
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1 La fête de S. Calocer est marquée au 18 avril. 

bre de personnes (trois mille, disent d'autres Actes) embrassè

rent la foi. Parmi ces nouveaux, fidèles se trouvait Calocer1, 

l 'un des grands officiers de l 'empereur, avec plusieurs autres 

dignitaires de l 'empire. Ils crurent dès-lors en Jésus-Christ ; 

la femme d'Ilalicus, Afra, abandonna l 'erreur idolâtrique et se 

rangea au nombre des croyants. 

Adrien dit aux martyrs : — Si le Dieu que vous servez 

est le Dieu vcriluhlo, délivrez-vous du milieu des bêtes 

féroces I 

Les bienheureux athlètes lui répondirent : 

— Nous allons encore vous montrer en cela la puissance de 

Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Alors, s'adressant aux animaux farouches, ils leur dirent : 

— Au nom du Seigneur, nous vous le commandons : sortez 

hors de la ville sans nuire à personne i 

Elles se levèrent aussitôt, douces comme des agneaux, se 

retirèrent, en sortant par la porte de la ville, et allèrent dans 

les déserts des montagnes. 

Alors Adrien ordonna que les disciples du Christ fussent re

conduits en prison. 

Le lendemain, il se fit préparer un siège au Capitole. Lors

qu'il y eut fait venir les Saints, il voulait les contraindre à of

frir de l'encens à Jupi ter . Comme ils persévéraient dans leur 

fidélité à Jésus Christ, Adrien fit allumer un grand bûcher, 

au milieu duquel il les fit jeter . Les soldats de Jésus-Christ se 

tenaient immobiles au milieu des flammes, et, levant les mains 

vers le ciel, ils répétaient des hymnes de louanges et d'action 

de grâces. 

Devenu plus furieux, l 'empereur s'écria, disant qu'ils étaient 

des magiciens et des scélérats. Il les fit remettre en prison, 

avec défense que personne ne les visitât, et voulant qu'ils y 

périssent de faim. Mais que peut l 'homme contre Dieu '? Les 
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Anges du Seigneur vinrent les visiter au milieu des plus épais

ses ténèbres de la nuit ; leurs visages lançaient des rayons 

semblables à ceux du soleil, et ils éclairaient ainsi leurs obs

curs cachots ; ils les consolèrent et les fortifièrent, puis disparu

rent à leurs yeux. 

Adrien se fit dresser un tribunal devant le temple de Mars 

et amener les bienheureux martyrs Fnuslinus et Jovila. Ca-

loccr, envoyé par le prince pour les amener, se rendit à la pri

son, cl, pendant qu'il les conduisait à l 'empereur, tous ceux 

qui étaient attachés à l'office de Calocer, vinrent au-devant des 

saints martyrs, en leur donnant de grands signes de respect, 

jusqu'il ce qu'ils furent arrivés au temple de Mars. Adrien, 

voyant que, de concert, tous ses officiers donnaient des mar 

ques de respect aux martyrs, fut péniblement affecté, et, se 

retirant dans son palais, se fit amener secrètement Fauslinus 

et Jovita et leur parla en ces termes : 

— Vous pensez me prendre par vos maléfices, comme 

vous avez fait à l'égard du peuple? Mais si vous ne sacrifiez 

aux dieux, je vais vous faire traîner comme captifs et comme 

coupables dans différentes villes et vous faire périr au milieu 

des tourments. 

Le B. Faustinus : — En quelque lieu que vous nous fassiez 

conduire, sachez que vous serez toujours confondu au nom de 

Noire-Seigneur ; car il est notre Sauveur, il nous protège, il 

est constamment avec nous. 

Adrien : — Nous le verrons, lorsque par nos ordres vous 

serez soumis à de plus rudes tourments. 

Le B. Jovita : — Quels que soient les tourments que vous 

nous fassiez éprouver, nous ne craindrons rien, parce que le 

Seigneur nous protégera. 

Alors l 'empereur ordonna de les réincarcérer, pour jus

qu'au jour de son départ, et il recommanda à ses officiers de 

ne laisser personne auprès d'eux. Il fit, en outre, sceller les 

portes de la prison avec le sceau impérial. 
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m . 

Tout le peuple qui avait embrassé la foi, Calocer avec des 

hommes de l'Office du prince, cherchèrent le B . Apollonius, 

qui, pour éviter les persécuteurs, s'était caché dans une re

traite, le découvrirent non loin de la ville de Bresse. Ils lui 

racontèrent lout ce qui s'était passé ; Apollonius, en bénissant 

le Seigneur, partit avec eux et se rendit dans un endroit plus 

retiré de la montagne. Là, il leur fit connaître les principaux 

points de la foi, puis il les baptisa au nom du Père , et du Fils 

et du Saint-Esprit ; et, après les avoir fortifiés et affermis en 

Jésus-Christ, il les congédia. 

On annonça à Adrien que Calocer et des hommes de l'Of

fice impérial avaient embrassé la foi. Dans sa colère, il les fit 

aussitôt arrêter et amener les fers aux mains au milieu du 

cirque, puis il dit à Calocer : 

— Calocer, par quelle folie vous êtes-vous rendu inférieur 

à tous ceux qui sont dans mon palais ? 

Et s'adressant à ceux qui composaient l'Office : 

— Dites-moi, hommes destinés à la mort, par quelle folie 

vous avez été entraînés à abandonner nos dieux, et à ne 

pas craindre d 'être punis avec ceux qui sont condamnés aux 

supplices ? 

— Nous ne craignons point celte mort temporelle, lui r é 

pondirent-ils, parce que le Dieu qui règne dans les cieux est 

notre soutien et noire protecteur. 

Alors Adrien, au comble de la colère, commanda qu'ils 

fussent décapités. Après cette exécution, Apollonius vint avec 

d'autres chrétiens, enleva leurs corps et leur donna une 

sépulture honorable, le 13 des Calendes de décembre (de 

l'année 1 1 8 1 ) . 

Quant à Calocer, Adrien commanda qu'il fût chargé de 

1 Botl. 15 febr., p. 812. 
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chaînes avec Faustinus et Jovila, puis amené après lui à la 

ville de Milan où il devait se rendre . Lorsqu'ils sortirent de la 

ville de Bresse, tout le peuple chrétien les suivit ainsi que l 'é-

vêque Apollonius, et ils vinrent avec eux jusqu'au fleuve ap

pelé Mella ; là, ils se consolèrent réciproquement, se donnè

rent le baiser de paix et se séparèrent en versant des larmes. 

Les fidèles s'en retournèrent, et les bienheureux martyrs Faus

tinus et Jovita, chargés de chaînes avec Caloccr et conduits 

sous garde, entrèrent le troisième jour à Milan. Aussitôt 

Adrien se fil dresser un tribunal dans les Thermes d'Hercule, 

et amener les généreux athlètes de Jésus-Christ, alors même 

qu'ils étaient tout fatigués du voyage. Le malheureux prince 

espérait qu'en cet état il les amènerait plus facilement à obéir 

à ses ordres. Il leur parla donc ainsi avec un ton de voix plein 

d'orgueil et d'enflure : 

— « Vous savez, hommes infortunés, comment YOUS avez 

été transportés de votre cité en ces lieux ; maintenant, du 

moins, convertissez-vous à nos grands dieux et offrez-leur 

des sacrifices, afin que vous soyez préservés des supplices, 

et que vous occupiez dans notre palais les premiers em

plois. » 

Les bienheureux martyrs lui répondirent : 

— Nous sacrifions à notre Dieu, qui nous assiste en toutes 

circonstances. Du reste, soyez assuré que nous n'offrirons 

aucun sacrifice aux démons que vous adorez (comme des 

divinités) et que nous comptons pour rien vos promesses. 

Adrien, entendant ce langage, sentit sa fureur bouillonner 

dans son cœur. 11 commanda qu'on les attachât à terre sur 

leur dos, et qu'avec des entonnoirs on leur versât dans la 

bouche du plomb fondu, afin de leur faire perdre à la fois la 

respiration et la vie. Les bourreaux exécutèrent cet ordre 

(barbare) ; mais le plomb fondu rejaillit sur ceux qui le ver

saient et les éloigna, sans avoir fait aucun mal aux saints 

martyrs . 
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A celle vue, Adrien, de plus en plus irrité, les lit mettre 

à la tor ture, et on leur appliqua aux côtés des lames ardentes. 

Pendant ce supplice, Calocer jeta un cri et dit : 

— Priez Dieu pour moi, ô saints martyrs ! car ce feu 

me pénètre les entrailles et me tourmente violemment. 

S . Faustinus lui répondit : — Prenez courage, Calocer, pen

dant un peu de temps ; voici l'Ange du Seigneur qui vient à 

votre secours. 

Aussitôt, en effet, Calocer recul l'assistance divine ot, so sen

tant fortifié, il se mit à rendre grâces à Jésus-Christ, et assura 

qu'il ne sentait plus la douleur. 

— Est-il vrai , Calocer, dit Adrien, que vous ne sentez plus 

la r igueur du feu ? 

— J e vous le dis en vérité, reprit Calocer, je ne sens plus 

aucune douleur. 

Adrien dit à ses officiers : — Apportez des éloupes, de la 

poix et de l'huile, et allumez un grand feu autour du chevalet, 

afin que tout brûle à la fois. 

Cet ordre exécuté, Adrien voyant la flamme s'étendre sur 

les chevalets, pensa que les martyrs étaient violemment tour

mentés par le feu. Il leur cria donc : 

— Maintenant, au moins, vous éprouvez la puissance de 

nos dieux ? 

Mais les bienheureux martyrs, ayant le visage serein et 

joyeux, bénissaient le Seigneur ; en sorte que tout le monde 

voyait parfaitement que le feu ne les incommodait nul

lement. 

A cette vue, un grand nombre des assistants, frappés de ce 

prodige, disaient : 

— Il est véritablement grand le Dieu des chrétiens I 

Et ils embrassèrent la foi chrétienne. 

Adrien, couvert de confusion, ne sachant plus que faire, les 

fit reconduire en prison. Et quelques jours après, partant pour 

Rome, il fit mener, chargés de fer, les invincibles martyrs du 



— 531 — 

Christ, â travers les différentes villes, afin que la vue de leurs 

chaînes inspirât de la te r reur aux chrétiens, et que les Saints 

de Dieu fussent accablés de fatigue. Pour Calocer, il le remit 

entre les mains d'un certain Antiochus, gouverneur d 'une con

trée des Alpes, avec ordre de l'obliger à sacrifier aux dieux, 

ou, s'il persistait dans ses premiers sentiments, de le faire 

mourir dans divers genres de supplices. Antiochus, ayant été 

ensuite obligé d'accompagner Adrien, remit cette commission 

à un appelé Fabricius, qui , après avoir fait souffrir bien des 

tourments à Calocer, le martyrisa enfin à Milan [le 18 avril de 

l'an 119). 

Or, les bienheureux martyrs, Faustinus et Jovita, ayant été 

amenés à Rome, convertissaient à Jésus-Christ beaucoup de per

sonnes du peuple par leur parole et par leur exemple. Lorsqu'ils 

étaient à peu de distance de la ville, un appelé Calimerus (ou 

Calimer), qui avait déjà embrassé la foi, vint à leur rencontre; 

il les engagea à monter sur son char, et il entra avec eux dans 

la ville. Les saints martyrs, ayant reconnu qu'il était fidèle 

chrétien, demandèrent, avec une permission des gardiens, au 

pontife romain, qui était alors caché dans les catacombes, de 

conférer à Calimer la dignité épiscopale, et de l'envoyer à Mi

lan pour fortifier le peuple de cette ville, qui avait embrassé la 

foi. Et la chose eut lieu de la sorte. Tls furent consolés et af

fermis par le pape S. Evariste, puis tourmentés avec une 

cruauté inouïe devant tout le peuple. De là, ils furent conduits 

à Naples, pour y être de nouveau soumis à des tortures ba r 

bares ; on alla même jusqu'à leur lier les pieds et les mains, 

afin de les précipiter au fond de la mer et de les y faire périr 

plus sûrement ; mais ils furent encore miraculeusement déli

vrés par les Anges des flots de la mer et des autres tourments. 

On était alors au commencement du règne d'Adrien. On ra

mena les saints martyrs à Bresse. Mais il serait trop long de 

rapporter toutes les circonstances du martyre et des miracles 

des bienheureux Faustinus et Jovita ; arrivons maintenant à 
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leur glorieux martyre . — Enfin, après que l 'empereur AJrien 

eut encore employé à Rome les tourments, pour les contrain

dre à sacrifier aux dieux, et que les saints Disciples de Jésus-

Christ, avec la grâce de Dieu, curent déployé une constance 

et une intrépidité admirables, gagné beaucoup de monde au 

vrai Dieu, le prince les remit entre les mains du juge Aurélia-

nus, en lui disant : 

— Enlevez ces contempteurs de nos d ieux , ramenez-

les à Bresse, leur patrie, et là, s'ils ne sacrifient, metlez-les à 

mort. 

Aurélianus les fit donc reconduire, chargés de fers, dans la 

ville de Bresse. Les chrétiens, avec le saint pontife Apollonius, 

se réjouirent de leur retour et allèrent à leur rencontre. Le 

juge se les fit amener, et, comme il voulait les obliger à sacri

fier, les Saints lui répondirent : 

— Nous sommes tout disposés à mourir pour le nom 

de Notre-Seigneur Jésus-Christ, plutôt que d'obéir à vos 

ordres. 

Sur celle réponse, Aurélianus donna ordre de les conduire 

hors de la ville et de leur trancher la têle. On mena donc les 

saints martyrs hors la porte qui va à Crémone ; et là, s'élant 

mis à genoux et ayant recommandé leurs âmes à Dieu, ils fu

rent décapités, sacrifiant une vie temporaire pour acquérir une 

vie éternelle. Us reçurent la couronne du martyre le 15 

des Calendes de mars (ou le 1 5 e jour de février) de l'an 120 de 

Noire-Seigneur. 

L'Eglise célèbre leur fête le même jour. 

Leurs reliques sont dans la ville de Bresse, qui les honore 

comme ses premiers patrons. Il y a dans la même ville une 

église fort ancienne qui est dédiée sous leur invocation. 

Tous les martyrologes font mention de ces Saints, et le mar

tyrologe romain s'exprime ainsi à leur sujet : 

« Le 15 février, à Bresse, la fêle des saints Faustinus et 

« Jovita, martyrs, qui, sous l 'empereur Adrien, ayant soutenu 
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« glorieusement plusieurs combats pour la foi de Jésus-

« Christ, reçurent la glorieusecouronne du martyre. » 

Leurs Actes ont été primitivement rédigés par plusieurs 

auteurs . (Vide Bolland. 15 fcbruarii; Mombritium, Surium, 

Bedam, Usuard-, Adon., Baronium, in nolisad marlyrol. R,, 

eodem die.) Le Bréviaire Romain a résumé les Actes p r é 

cédents pour la leçon du 15 février, jour de la fêle de ces saints 

mar tyrs . 

S. GÉRUNTIUS 

Homme apostolique, — prédicateur de l'Evangile, — mort 
en Espagne pour la cause du Christ, sous Néron. 

(xxv Août.) 

On lit dans le Martyrologe d'Usuard, et spécialement dans 

le Martyrologe Romain : 

« Le 25 août, à Talque (ou Séville-la-Vieja), près Séville, 

« (Jtalicm in Hispanid], en Espagne, S. Géronce (Geruntius), 

« évêque, qui , prêchant l'Evangile en cette province, au temps 

« des Apôtres, mourut en prison après bien des travaux I » 

La Tradition de l'ancienne Eglise Espagnole, consignée dans 

le martyrologe et dans la liturgie de cette église, confirme ce 

qu'on rapporte de cet apôtre. Jean Tamayo de Salazar nous 

donne l'inscription suivante placée dans une basilique qui, au 

vu ' siècle, portait le nom de S. Géronce et marquait l 'époque 

de sa prédication en Espagne, de son martyre, et le nom de 

l 'empereur Néron, son persécuteur. 

Roc Templum tend ossa diu sacrata Gerunli 
Prœsulis, Ualicee qui fuit Urbis amor. 

Hic et Aposlolicum perauxil vomere germen, 
Christifcrœque Crucis, qua fides aima cluet. 

Denique sub gladio pateris indigna Neronis 
Supplicia, Autistes, carceris, atque famis. 
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Cette inscription est attribuée au grand saintlsidoro de Séville, 

qui a voulu résumer en quelques mots la tradition espagnole. 

On rapporte dans la vie de S. Fructueux, évêque de Prague, 

que ce saint prélat, qui florissait au septième siècle, vint par 

dévotion prier à l'église de S. Géronce, où il obtint de Dieu 

un bienfait signalé. 

Parmi les divers monuments du pays qui consacrent cette 

môme tradition, en voici un dos plus remarquables : c'est une 

hymne sacrée qui se trouve dans le Bréviaire Mozambique, et 

que mentionne le savant cardinal Baronius en parlant de notre 

saint martyr dans ses annotations au Martyrologe romain : 

Sacralum Christi Antistitem II y est marqué: que S. Géronce 
Geruniium confessorem 
Dignis canamus laudibus 
El celebremus vocibus. 

est un confesseur-pontife digne des 
honneurs de l'Eglise ; 

Hicfertur Apostolico 
Vates fulsisse tempore 

Qu'au temps des apôtres, il est 
venu prêcher Jésus-Christ, en Es
pagne; 

Quique dum per Occiduam 
Percurreret clarus plagam, 
Tandem ira Gentilium 
Ad Passionem irahitur. 

Que, dans le cours de ses prédi
cations , il fut persécuté par les 
païens d'Occident ; 

Sed mox prsecepto Prœsidis 
Nodis gravalum ferreis, 
Forrendis umbris Carceris 
Datur in jus carnifleis. 

Fut saisi par eux, traîné au tribu
nal du Gouverneur, jeté dans un 
horrible cachot, puis livré auxmains 
du bourreau ; 

Qucm ferunt vinctum vinculis Comme il était dans les fers, privé 
de nourriture cl de tout ce qui est 
nécessaire a la vie, son àmc quitta 
son corps pour prendre son essor 
vers les cieux. 

Intcr pallentcs tenebras 
Raplam e sacro corpore 
Dédisse cœlo animam. 

Sic inter Apostolica 
Locatus jam consortia, 
Gaudet cœlesti gloria 
Et Clara Christi gratia. 

Là, placé dans l'auguste société 
des Apôtres, il jouit de la gloire et 
de la félicité éternelle. 

Namque infulatus gemino 
Fulget et nitet praemio 
Saccrdotali litulo, 

Son front est ceint d'une double 
couronne, il a reçu la récompense 
du sacerdoce et celle du martyre. 

Et confessionis prcemio. 

Gloria Patri personet, 
Christoque Unigcnito, 
Paraclito Spiritui, 
In sseculorum sœcala. 

Amen. 
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S. ANTONIUS 

Prêtre de Pise, sous Néron, — disciple des Apôtres, — thauma

turge et confesseur de la foi. 

(XXVH Avril.) 

Ce saint prêtre, qui avait travaille au ministère de la parole 

avec les Apôtres, et qui plusieurs fois s'était exposé au péril 

des persécutions et à la mort, avait à Rome et en Italie une 

grande réputation de sainteté. Lorsque Néron commença à per

sécuter l'Eglise avec fureur, Antonius demeura caché dans les 

montagnes. Ce fut dans cette retraite que, poussé par l'Esprit-

Saint, Tropès, l 'un des grands officiers de Néron, vint le t rou

ver pour recevoir de lui le saint Baptême, et pouvoir ensuite 

aller sûrement chercher la palme du martyre, en confessant 

courageusement le nom de Jésus-Christ devant l 'empereur 

Néron et sa cour idolâtre. 

Voyez la Notice historique de S. Tropès, où se trouvent in

diquées les preuves de ce qui vient d'être dit concernant S. An

tonius. 

ARTÉMIUS 1 

L'un des officiers de la cour de Néron, — d'abord persécuteur 

des chrétiens, — devenu ensuite chrétien et confesseur de la foi. 

ET AUDAX, C H R É T I E N ESPAGNOL. 

Artémius défendait de tout son pouvoir avec Néron la cause 

du Paganisme, persécutait avec lui l'Eglise, prit part aux s up 

plices infliges aux chrétiens, exécutant les ordres du prince 

1 In Actis SS. ad XXVII maii. 
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MAXENCE 

De l'île de Pontia, — contemporain des hommes apostoliques ! . 

Maxence, après avoir secouru les martyrs primitifs, et en 

particulier, S. Montanus, se convertit à la foi avec sa fille, 

sainte Marguerite, vierge de Jésus-Christ. Ce furent les pro

diges opérés sous ses yeux, qui le déterminèrent à quitter le 

Paganisme et à suivre les préceptes du christianisme. 

• Apud Mombritium, Boll., Maxim., Dextrum, Tamayum. 
1 Ap. Boll., ad 17 Junii. 

idolâtre contre eux, et, en particulier, contre S. Tropès, l 'un 

de ses anciens collègues convertis 1 . 

Mais la vue des miracles divins opérés par les Apôtres et par 

les chrétiens, et notamment par S. Tropès, le fit rentrer en 

lui-même. Il reconnut la fausseté du paganisme, la vanité du 

culte des idoles, c'est-à-dire des démons ; il comprit la néces

sité d'être disciple du Christ pour être sauvé ; il demanda, en 

conséquence, et reçut le baptême ; il vécut ensuite en fidèle 

chrétien. Ayant voyagé un jour vers l 'Espagne, il arriva à 

Porto-Sino, entra dans l'église, et après y avoir prié, de

manda quel saint on honorait particulièrement dans ce lieu ; 

on lui répondit : « S. Tropès, fidèle serviteur de Dieu. » Ravi 

de voir la bonté de Dieu qui avait conduit en ce lieu le corps 

du saint mar tyr , il confessa publiquement qu'il avait lui-même 

participé à la mort de ce saint, et, à la prière des habitants, il 

raconta toutes les circonstances du généreux martyre de 

S. Tropès. Un autre chrétien, appelé Audax, recueillit son 

récit, et l'a transmis aux siècles futurs. 
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S. DONATIEN & S. DOMITIEN 

Disciples de Vapôlrc S. Pierre, — compagnons de S. Memmius, 

apôtre et premier évêque de Chdlons-sur Marne. 

(v AoûL. — An 4-4-120.) 

Ces deux hommes apostoliques ont été convertis à Rome 

par S. P ier re , ordonnes, le premier, diacre, le second, sous-

diacre, puis envoyés par l'apôtre, avec S Memmius, dans la 

ville de Châlons, où ils travaillèrent à la conversion des habi

tants du paj's. 

Donatien succéda à S. Memmius sur le siège épiscopal de 

cette ville. 

Voyez la vie de S. Metnmius. 

LAMPAS, proconsul de Châlons-sur-Marnc; 

E T 

LAMPAS-LE-JEUNE, fils du précédent. 

Us figurent dans l'histoire de S. Memmius, apôtre et p re 

mier évêque de Châlons. Le proconsul, qui gouvernait cette 

ville au nom des Romains, ayant vu son fils ressuscité par la 

puissance du nom de Jésus-Christ, quitta l'idolâtrie à la voix 

des trois hommes apostoliques mentionnés plus haut, et avec 

toute sa famille et une grande partie de la ville embrassa le 

christianisme. 

Voyez la Notice de S. Memmius. 



S. AUSONIUS ou S. A U S O N E 

Disciple de S. Martial, — premier évoque d'Angoulème, — martyr 
de Jésus-Christ. 

S. APIITONE, son frère. 

( x m Mai. — An tiG-98 de Jésus-Christ . ) 

S. Âusonius était gaulois d'origine; il naquit à Mortagne, 

ville de la province d'Aquitaine. Son père s'appelait Albinus, 

et sa mère Eugénie, tous deux de noble extraction ; ils étaient 

parvenus à l'âge de soixante-six ans, sans avoir eu d'enfant ; 

ce qui les affligeait d'autant plus que, possesseurs de grandes 

richesses, ils n'avaient pas d'héritier. Ils étaient alors païens ; 

mais Dieu leur fit la grâce de les éclairer de la lumière de 

l'Evangile que l'on prêchait déjà en plusieurs endroits des 

Gaules ; S. P ie r re y avait envoyé plusieurs saints personnages, 

entre autres S. Martial, qui, par ses prédications, confirmées 

par un grand nombre de miracles, retirait, dans les envi

rons de Limoges, une infinité de personnes des ténèbres de 

l'idolâtrie. 

Ces deux époux priaient donc le Seigneur avec de vives 

instances, de leur accorder une postérité. Or, comme ils étaient 

un jour en prières, un Ange leur apparut, tout environné d'é

clat; ils furent effrayés d'abord ; mais l 'Envoyé céleste les ras

sura aussitôt et leur dit : 

— N'ayez aucune crainte : vos prières ont été exaucées. 

Ils reconnurent que ce message leur venait du ciel, et ils 

furent consolés. L'ange disparut à l 'heure même. Trois jours 

jours après, Eugénie conçut et fut enceinte de deux enfants 

mâles. Quelques jours avant son enfantement, le même ange 

lui apparut de nouveau, et lui dit : 

— Celte nuit même, vous mettrez au monde deux fils ; 
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vous appellerez l 'un Ausonius cl l 'autre Aphtonc ; ils servi

ront à procurer le salut de Mortagne et de toute la pro

vince. 

Vers l 'aurore, Eugénie accoucha, conformément à la prédic

tion qui lui avait été faite. 

Cependant, le bruit des miracles et des prédications de 

S. Martial, apôtre de Limoges, se répandait dans toute la pro

vince et dans tous les lieux circonvoisins; plusieurs allaient le 

trouver, pour entendre ses enseignements : parmi ces derniers 

se trouvèrent Allnnus et Eugénie, sa femme, Ausonius et 

Aphtone, leurs fils, et leurs domestiques. Arrivés près d'An-

goulême, ils rencontrèrent S. Martial lui-même, qui se diri

geait vers Bordeaux et vers Mortagne , afin d'y annoncer 

l'Evangile. 

— Mon Seigneur, lui dit Albinus, sans le connaître, je 

vous prie de m'enseigner le lieu où demeure Martial, ce grand 

et saint personnage, qui , dans ses prédications, promet le 

Royaume des cieux à ceux qui auront été baptisés au nom de 

Jésus-Christ. Celte promesse nous porte à le chercher, nous 

désirons recevoir le baptême, moi, ma femme, mes enfants et 

mes serviteurs, afin de nous rendre capables et dignes de 

celle promesse, en obtenant la rémission de nos péchés. 

S . Martial se réjouit à la vue de cette humilité, et leur dit 

qu'il était celui-là même qu'ils cherchaient. Aussitôt ils se 

prosternèrent à ses pieds, le conjurèrent de leur accorder le 

'baptême, lui offrant de l'or, de l'argenl, de riches vêtements, 

et divers objets précieux qu'ils avaient apportés avec eux. 

D'après cette prière, et voyant qu'ils étaient déjà instruits 

de la doctrine de l'Evangile, S . Martial se fit apporter de l'eau 

et les baptisa tous. Mais quand il en vint à S. Ausonius el à 

son frère Aphtone, leur mère Eugénie lui déclara les révéla-

lions qu'elle avait eues, lui dit comment l'ange du Seigneur 

les avail nommés avant leur naissance. Ensuite, comme Albi

nus, qui possédait une grande fortune, continuait à offrir ses 



biens à S. Martial, celui-ci les refusa et exhorta le nouveau 

chrétien à construire un lieu d'assemblée, une église en l 'hon

neur de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Albinus consentit à cela 

et bâtit aussitôt une église qui fut dédiée et consacrée à Dieu 

par S. Martial. Cet apôtre prit alors avec lui les deux fils 

d'AIbinus, se rendit à Bordeaux, pour y prêcher la parole di

vine, et, après quelque temps, il revint avec Ausonius et 

Aphtono. 

Or, durant une nuit et pendant que tous so reposaient, un 

ange apparut à Ausonius et lui annonça que le lendemain son 

père et sa mère devaient mourir . A minuit, on se leva pour 

faire oraison ; lorsqu'elle fut terminée, Ausonius raconta à 

S. Martial sa révélation. C'est pourquoi ils partirent tous trois 

de grand matin, et vinrent à Mortagne, à la maison d'AIbinus, 

qu'ils trouvèrent gardant le lit, de même que son épouse 

Eugénie. 

A la vue de S. Martial, Albinus, transporté de joie, s'é

cria : 

— Je vous rends grâces, Seigneur Jésus-Christ, de ce que 

vous avez daigné me procurer le bonheur de voir encore une 

fois mon seigneur et mon maître Martial, qui m'a régénéré par 

le sacrement du Baptême, avec mon épouse, mes deux enfants 

et toute ma domesticité I 

Le même jour, après avoir été consolé par S. Martial, con

firmé dans la foi, muni du sacrement eucharistique, qui est le 

viatique des chrétiens, il rendit son âme entre les mains de 

Dieu ; et peu après, Eugénie mourut aussi, conformément à 

ce qui avait été révélé à leur fils Ausonius. Lorsque les deux 

frères avec S. Martial eurent enseveli honorablement leur père 

et leur mère , ils se retirèrent à Limoges, et séjournèrent dans 

une solitude, où ils menaient une vie angélique, et d'où ils ne 

sortaient que pour aller exercer le ministère de la prédication 

et délivrer une multitude infinie des erreurs et des supersti

tions de l'idolâtrie. 



S. Ausoiiîiis et sou frère produisaient les plus heureux fruils 

dans l'église, lorsque quelques factieux, poussés par l'esprit 

de ténèbres, cherchèrent ù entraver leur marche, en murmu

rant contre eux, et en leur demandant par quelle autorité ils 

annonçaient l'Evangile et quelle permission ils avaient reçue 

du magistrat pour cet effet ? S. Martial, ayant reconnu en cela 

une ruse de l'ennemi du salut, qui voulait diviser par là les 

fidèles, reprit avec une douceur paternelle ces nimmitralcurs. 

Mais loin do reconnaître leur faute, ces esprits jaloux con

tinuèrent toujours à semer leurs discours de division, alléguant 

qu'ils ne voulaient pas avoir deux maîtres, mais un seul, au

quel ils obéiraient volontiers. 

S. Ausonius et son frère, voyant qu'ils étaient l'objet de ces 

murmures , et qu'ils étaient devenus comme une pierre d'a

choppement et de scandale, s'adressèrent au Seigneur, el le 

prièrent de mettre fin à cette cause de discorde. Lorsqu'ils 

eurent fini leur prière, les murmuraleurs vinrent se présen

ter à eux, déchirant leurs vêtements, et semblables à des fré

nétiques, montrant ainsi qu'ils étaient tourmentés par celui 

auquel ils s'étaient criminellement abandonnés. A celte vue, 

S. Martial étonné, comprit que la cause de ce châtiment de

vait être attribuée aux mériles de S. Ausonius et de son frère. 

Il vint les prier de pardonner à ces hommes leur péché d'en

vie, parce que leur orgueil avait été assez humilié. Les deux 

frères le firent volontiers, el leurs ennemis recouvrèrent im

médiatement le calme de leur esprit et de leurs membres. 

Quelque temps après, S. Martial les emmena avec lui pour 

aller prêcher l'Evangile à Angoulêmc, y planter la foi, et con

vertir celle cité au christianisme. Arrivés dans ce pays, ils 

s'arrêtèrent dans un lieu, où depuis fut bâtie une église en 

l 'honneur de Dieu el sous le vocable de S. Saturnin. Lorsqu'ils 

y eurent annoncé l'Evangile et enseigné la doctrine chrétienne, 

une grande multitude de peuple l 'embrassa, el recul le sacre

ment de Baptême. 



Après avoir séjourné dans ces lieux un temps assez consi

dérable, S. Martial voulut s'en retourner à Limoges. Avant 

son départ, il ordonna S. Ausonius et l'établit évêque d'An-

goulême, lui remit entre les mains le gouvernement de tous 

ces nouveaux chrétiens, puis repartit pour Limoges, louant 

Notre-Seigneur d'avoir si favorablement disposé les esprits du 

peuple d'Angoulême à la réception de la foi et de leur avoir 

donné pour évêque un si saint personnage. 

Dans le Gallia Chrisliana ' , Claude lloberl témoigne que 

S. Ausonius fut tué par les Barbares et que l'église d'Angou

lême demeura longtemps sans pasteur. 

La vie de S. Ausonius a été écrite par René Benoist, doc-

leur en théologie, et se trouve dans les Vies des Saints de cet 

auteur, de même que dans le Martyrologe de l'église d'Angou

lême L'histoire de ce saint contemporain des apôtres, se 

rattache à celle de S. Martial, dont il était le disciple et le 

compagnon. 

S. HERMAGORAS 

Disciple de S. Marc cl de S. Pierre, — apôtre et premier évêque 

d'Aquilée, — martyr de Jésus-Christ, avec 

S. FORTUNATUS 

Archidiacre de l'église d'Aquilée. 

( Ï H Juillet. 

Hermagoras était originaire d'Aquilée et disciple de S. Marc 

l'évangélisle, qui avait été envoyé dans cette ville par l'apôtre 

S. Pierre . Après que S. Marc y eut séjourné quelque temps et 

y eut opéré un grand nombre de conversions par ses prédica-

' CI. Robert, Gnll. C/ir. in série episc. Engol. 

- Voir les Fleurs des vies des SS. de Ribadeneira, 22 tuai. 
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lions, il retourna à Rome et emmena avec lui S. l ïcrmagoras, 

son diacre, que le peuple avait élu pour évoque. 

S. Pierre le consacra et l'institua évêque d'Aquilée, puis il 

l'envoya, pour gouverner l'église de cette ville, dans le mo

ment même qu'il envoyait S. Marc fonder l'église patriarcale 

d 'Alexandrie. 

S. Hermagoras obtint un succès merveilleux à Aquilée, tant 

par ses prédications que par ses miracles. C'est ce qui irrita 

contre lui les Pontifes des faux dieux ; à l'arrivée du préfet 

Sébaste, ils allèrent lui présenter leurs plaintes contre le saint 

évêque et lui exposèrent comment, par l'introduction du chris

tianisme, il détruisait les temples et le culte des divinités 

païennes. Ils insistèrent avec tant de forceauprès du président, 

qu'ils obtinrent de lui qu'flerm-ctooras serait arrêté. On lui fit 

endurer plusieurs supplices et de cruelles tortures, au milieu 

desquels le martyr glorifiait Dieu, et lui rendait des actions de 

grâces, se riant de la cruauté des bourreaux. 

Le préfet, craignant alors un soulèvement de la part du 

peuple qui, à la vue d'une si admirable patience, prenait la 

défense du saint et disait à baute voix, que c'était véritable

ment un homme de Dieu, le préfet, dis-je, le fil reconduire 

en prison. Le cachot resplendit d'une grande lumière, et fut 

embaumé de la plus suave odeur. Ce prodige convertit le geô

lier, qui se nommait Ponlianus, et qui dit hautement, que les 

dieux, adorés par les païens, n'étaient que des démons. 

L'exemple de Ponlianus convertit un grand nombre d 'autres 

idolâtres qui, comme lui, reçurent le Baptême des mains 

soit de S. Hermagoras, soit de S. For tunatus , son archi

diacre. 

Ce dernier fut également accusé auprès du préfet, qui le fit 

emprisonner avec le saint évêque. Mais, sur le rapport qu'on 

lui fit des miracles continuellement opérés par S. Hermagoras, 

et de l'affection que le peuple avait pour cet homme, craignant 

une émotion générale, il leur fil secrètement trancher la tête, 
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S. CHÉRON (S. CARAUNUS) 

Romain, de famille patricienne, — disciple des Apôtres et des 

hommes apostoliques, — envoyé dans les Gaules par S. Clément 

de Rome, — apôtre de Chartres, — martyr de la foi, sous 

Domitien. 

(xxvin Mai.) 

S. Chéron, d 'après ses Actes2, les anciens monuments de 

l'église de Chartres, et d'après le Martyrologe romain, etc., a 

vécu dans les temps primitifs du christianisme, et a été instruit 

par les apôtres de la doctrine évangélique. 

« Le 28 mai, à Chartres, dit le Martyrologe Romain, saint 

« Chéron, martyr, qui, sous l 'empereur Domitien , ayant eu 

\< la tête tranchée, reçut la palme du martyre . » 

On lit ce qui suit dans les divers manuscrits qui rapportent 

la tradition la plus ancienne. 

S. Chéron (Caraunus, Caranus, Caro), était romain d'ori

gine et d'une famille patricienne de Rome. II avait été élevé 

avec soin dans les Belles-Lettres, et s'y était distingué. Ayant 

eu occasion de lire l'une des épîlres de S. Pau l , il fut tout à 

coup éclairé sur la vanité des sciences du siècle, se fil instruire 

dans la foi par un saint homme de Dieu, qui s'était caché dans 

i (Voir les divers hagiographes, les Boll ; Darras, hist. gén. de l'E
glise, t. 6, p. 235. 

5 Apud Mombrit. t. i, vit. Sanctorum; et Bolland ; 28 maii die, p. 
9 3 ; Baronium, in annnt. ad martyr, codcmdie ; apud Usuardum, eod. 
die ; el Petrum Equilin., in calalog. SS. t. 5, c. CO ; apud alios marty-
rologos, Bellinum, Maurolycum, Fclicium, Galesimum ; apud Bonad., 
in carmin, lib. 2, munod. 81 ; apud Du Saussay. 

à lous deux, dans la prison même, le XI I e jour de juillet, l'an 

de Notre Seigneur 6 9 . 

Leurs corps furent recueillis et ensevelis par une sainte 

veuve, nommée Alexandra, dans un champ qu'elle possédait 

près des murailles de la ville d'Aquiléo ' . 
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une caverne de montagne pour éviter la persécution, et reçut 

de lui le sacrement de la régénération. 

Plus tard, ses parents lui faisaient des instances pour qu'il 

prît une épouse dans une famille sénatoriale ; mais il n'y vou

lut point consentir. Après la mort de ses parents, il distribua 

aux pauvres et à l'église ses biens, qui étaient très-considé

rables ; puis il reçut l 'ordre du diaconat et consacra toute sa 

vie au service de l'Eglise. Il fut longtemps à Rome le condis

ciple do S. Dcays do Paris, écoulant les enseignements de S. 

Clément et des hommes apostoliques. Sa foi éaitt si vive, qu'il 

opéra bientôt plusieurs miracles, entr 'autres la guérison ins 

tantanée d'un jeune homme aveugle et muet, celle d'un cocher 

qui s'était brisé les membres en tombant d 'un char lancé à toute 

vitesse, et celle d'un autre aveugle, à qui, à l'exemple de 

Notre Seigneur, il avait mis de la boue sur les yeux. 

Enflammé du zèle de la propagation de l'Evangile, il quitta 

Rome, sa patrie, monta sur un navire qui partait pour les r é 

gions de l'Occident. Une tempête horrible ayant mis en péril 

la vie de tous les navigateurs, il l'apaisa tout à coup en faisant 

le signe de la croix ; à cette vue, les païens qui voyageaient 

avec lui se convertirent et reçurent le Baptême. 

Débarqué ensuite dans une île de Toscane, il la convertit à 

la foi en peu de temps. Après avoir parcouru presque tout le 

pays de la Liguiie, délivré plusieurs energumenes, amené au 

christianisme un grand nombre de personnes, il arriva à Mar

seille où il convertit quelques personnes et affermit les autres 

dans la foi. Poursuivant sa marche, il vint à Lyon, où il opéra 

divers prodiges, renversa une partie des idoles, guérit miracu

leusement une femme hydropique, et baptisa un grand nom

bre de païens converlis ; enfin il arriva, en évangélisant dans 

divers lieux, au pays Chartrain, où il trouva un petit nombre 

de chrétiens, que S. Poienlien et S. Âliin avaient baptisés 

avant son arrivée ; il les confirma dans la foi, et en peu de 

temps, il augmenta considérablement leur nombre : ce qui de-

35 
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puis l'a fail surnommer Y apôtre de Chartres. Dans celle ville, 

il guérit un paralytique qui ne pouvait faire aucun usage de 

ses membres. Dieu lui fit connaître que là était le terme de 

ses courses apostoliques et le lieu de sa sépulture. 

Cependant les disciples qui l'accompagnaient le pressèrent 

de prendre la route de Paris dans le dessein d'étendre de plus 

en plus la connaissance de Jésus-Christ. 11 condescendit à leur 

dés i r ; mais à peine était-il à trois lieues de Charlres qu'il fut 

assailli par une troupe de voleurs armés. Il conseilla à ses dis

ciples de se cacher dans les bois, tandis qu'il amuserait les si-

caires par ses discours. Ceux-ci qui ne trouvèrent point autant 

d'argent qu'ils en désiraient, et qui se persuadaient que le 

vieillard les trompait et que ceux qui s'étaient sauvés en pou

vaient en avoir davantage, tombèrent sur lui avec fureur et lui 

tranchèrent la tête. Ce fut ainsi que S. Chéron mourut mar

tyr de la charité et du zèle apostolique, dans un lieu appelé 

depuis la paroisse de Saint-Chèron, ou Saint-Chéron-du-

Chcmin. 

Lorsque les voleurs se furent retirés, ses disciples enle

vèrent son corps et l 'enterrèrent près de Charlres, sur une 

éminencc qui depuis prit le nom de Montagne-Sainte. Quel

que lemps après, on bâtit en cet endroit une église qui devint 

très célèbre par le concours du peuple qui venait honorer le 

tombeau du serviteur de Dieu. Une communauté d'ecclésias

tiques fut chargée du soin de la desservir. En '1137, on subs

titua des chanoines réguliers à ces ecclésiastiques. Les reliques 

du saint étaient dans l'abbaye de son nom, près de Charlres. 

En 1 6 8 1 , le président de Lamoignon en obtint un os pour l'é

glise de Saint-Chéron du Mont-Couronne, l'une des paroisses 

de sa terre deBaville. Outre la fêle de ce saint qui arr ive au 

2 8 mai, on célèbre encore à Chartres celle de sa translation le 

18 d'ociobre. 

Les monuments de l'église de Charlres rapportent diffé

rentes autres particularités, relatives à son tombeau, les hon-



neurs rendus à ses reliques, l'apparition du saint qui fait dis

tinguer ses restes mortels d'autres qu'on avait placés à côté, le 

châtiment miraculeux de celui qui avait soustrait un objet pré

cieux à l'église de Saint-Cbéron, la guérison du fils du roi 

Clotaire H, accordée par Dieu à la prière de S. Martin et de 

S. Chéron, et quantité d'autres prodiges opérés à son sé

pulcre ' . 

S . S A I N T I N ou S. SANCTIN 

Disciple de S. Denys l'Aréopagite, — évêque de Meaux et de Verdun; 

S. ANTONIN 

son compagnon et son successeur sur le siège épiscopal de Meaux. 

(XXH S e p t e m b r e . — An 25 103 de J.-C.) 

On lit dans le martyrologe romain : 

« Le x x u septembre, dans la ville de Meaux, S. Saintin, 

« évêque, disciple de S. Denys l'Aréopagite, qui, ayant été 

« ordonné par lui évêque de cette ville, fut le premier à y prê-

« cher l'Evangile. » 

Voici ce que nous trouvons au sujet de cet homme aposto

lique dans Baronius 2 , dans S. Antonin, archevêque de Flo-

» Boll. 28 mail die p. 97-99. 

* Baronius in annal, an. 105, et in annot. ad martyrol. Romamim, 
ÎZsept.; — S. Antonin. part. 1, lit. 6, c. 28 ,39 , 1. 

Pelrus e natalibus, in catatogo Sanctaruin, tib. 8, c. 108 ; Suarez cl 
Cl. Robert, in Callia ClirUtiana, in série episcoporum meldens. et 
Firdun. 

Ribadeneira, vitse SS. 22 Seplembris die; — Longueval, / . 1, p. 6 i ; 
Molanus, ad martyrot. Usuardi. 

Hincmarus, cmn agit de S. Dyonisio areopagita, apud Surium, t. 5, 
post areopagiliea Hilduiui. 

Acta S. Austremonii, et alia monuments Ecclesise Gallicanse; — M. 
Faillon, monuments inédits. — M. Darras, hisl. gén. de l'Eglise, t. 6, 
p. 477-480. 
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rence, dans Pelrus è Natalibus, dans Claude Robert et dans 

plusieurs autres monuments : 

S. Saintin (S. Sanctinus) fut disciple de S. Denys l 'Aréo-

pagite, qui le consacra évêque et l'envoya prêcher l'Evangile 

à Meaux et en d'autres lieux. Il lui donna pour compagnon S. 

Antoine ou Antonin, prêtre . 

11 lui recommanda particulièrement, lorsqu'il aurait souffert 

le martyre dans le lieu de sa mission, à Paris, d'aller en 

porter la nouvelle à l'évêque de Rome, et de faire con

naître aux fidèles de cette capitale les circonstances de sa 

mort. 

Après que S. Den}s eut été martyrisé, comme il l'avait an

noncé d'avance, Sanctinus se mit en route pour Rome avec 

son compagnon, afin d'accomplir le commandement qu'il avait 

reçu de son maître quelque temps avant sa mort. Lorsqu'ils 

arrivèrent en Italie, S. Antonin tomba malade, et le saint évê

que de Meaux fut obligé de suspendre quelque temps le cours' 

de son voyage, en attendant que son compagnon fût rétabli en 

santé. Comme la maladie de ce dernier se prolongeait indéfi

niment, Sanclinus poursuivit sa route, après avoir beaucoup 

recommandé le malade à son hôte et lui avoir laissé ce qui 

était nécessaire. 

Or, comme il approchait de Rome, il apprit par une révé

lation divine la mort de S. Antonin, et il retourna au sitôt sur 

ses pas. Arrivé au lieu où il l'avait laissé, il acquit la certitude 

qu'il était véritablement mort . L'hôte, au lieu de le traiter avec 

soin, selon les recommandations réitérées qui lui avaient été 

faites, le laissa mourir , et après lui avoir enlevé tout ce qu'il 

avait de meilleur, l 'enterra dans l'élable de ses chevaux. Lors

que Sanctinus fut arrivé, il lui affirma qu'il avait procuré au 

défunt une sépulture honorable. Mais Dieu ayant fait connaître 

au saint évêque la vérité de ce qui s'était passé, il se rendit 

directement à l'étable, et là, ayant adressé une prière au Sei

gneur, il appela son compagnon qui, à son commandement, se 



leva aussitôt de sa fosse, à l'extrême confusion de l'Iiôte. Ce

lui-ci, ne pouvant dissimuler sa faute, en demanda humble

ment et sincèrement pardon, et embrassa ensuite la foi chré

tienne. 

Les deux Saints, ayant célébré les saints mystères, partirent 

ensemble pour Home, y remplirent le but de leur voyage, et 

de là revinrent à Mcaux. Ce fut là que mourut S. Sanctin, 

après une vie longue cl laborieuse. Sa mort arriva le 23 sep

tembre, jour auquel on a toujours célébré sa fête, comme on 

le voit dans les anciens martyrologes. 

S. Anlonin lui succéda dans le gouvernement de l'église de 

Meaux. 

S. Sanctin est honoré également dans les diocèses de Ver

dun, de Tours et de Chartres, qu'il avait évangélisés. — Il 

y avait à Meaux, dans le neuvième siècle, une abbaye de son 

nom. 

On fait aujourd'hui sa fête le \ 1 d'octobre dans les diocèses 

de Meaux et de Verdun. On pense communément que les 

Saints appelés Sanctin, l'un évêque de Verdun et l 'autre évê

que de Meaux sont le même personnage apostolique. 

L 'auteur de la nouvelle Histoire générale de l'Eglise, t. 6, 

p . 477 , a retrouvé les Actes authentiques de S. Sanctin de 

Meaux, dans un manuscrit d 'Hincmar, appartenant à la biblio

thèque impériale et fournissant des détails d'un grand intérêt. 

En voici le titre : 

Passion de S. Sanctin, évêque de Meaux, envoyée par 

Hincmar à Charles-le-Chauve, et publiée pour la première 

fois sur le manuscrit 5549 de la bibliothèque impériale de 

Paris , contemporain d'Hincmar lui-même. (On peut voir la vie 

de S. Denys l'Aréopagite, premier évêque de Paris. — A p 

pendice, n° 6, p . 337.) 

Les dates et les événements, les personnages et les faits 

concordent parfaitement dans ces Actes et dans les autres m o 

numents traditionnels concernant les pontifes et les divers 
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S. APOLLONIUS 

Célèbre évêque de Bresse, sous l'empire d'Adrien, 

BAPTISE 

S. CALOCER ET LES OFFICIERS DE LA COUR, AVEC ENVIRON 

DOUZE MILLE HOMMES. 

(vu Juillet. — An 40-120 de J.-C.) 

Cet Apollonius paraît dans les Actes du martyre de S. Faus-

tinus et de S. Jovita, comme un évêque très-vénérable et très-

saint, qui, durant le feu de la persécution, se cachait dans les 

antres et les cavernes des montagnes, pour venir au secours des 

fidèles qui avaient de temps en temps besoin de son ministère 

pastoral. 

Ce fut cet évêque qui convertit au christianisme une grande 

partie de la ville de Bresse, qui baptisa S. Faustin et S. Jovite 

et les promut aux ordres sacrés et aux fonctions du ministère 

évangelique. Ce fut l'an 116, selon Ughelly, qu'il fut établi 

évêque de Bresse. Depuis longtemps déjà, il travaillait au ser

vice de l'Eglise avec un grand zèle et avec un succès heureux. 

Il survécut aux violentes persécutions des premiers empereurs, 

parce que les fidèles, qui souvent avaient besoin de recourir 

aux soins de leur pasteur, le contraignaient à se dérober pour 

un temps aux poursuites des persécuteurs. 

Le martyrologe romain fait mention de lui en ces termes : 

« Le 7 de juillet, à Bresse, fête do S. Apollonius, évêque (de 

cette ville) et confesseur. » 

hommes apostoliques du premier siècle. S. Sanclin et S. 

Anlonin trouvèrent à Rome le pape S. Anaclet, athénien 

comme S. Denys. Ce Pontife se chargea de transmettre 

aux chrétientés de sa patrie le martyre de son illustre com

patriote. 
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Baronius ' , flans ses Annotations au Martyrologe romain 

et dans ses Annales, Galésinus, les divers Actes des saints 

martyrs Faustin et Jovite, les Tables de l'église de Bresse, 

parlent de son épiscopat et de sa sainteté. Dans les Actes des 

martyrs déjà nommés, nous voyons que c'est à lui que s'adres

sèrent Calocer et les autres officiers de l 'empereur Adrien, 

lorsqu'à la vue des prodiges opérés dans la primitive église, ils 

quittèrent la cour pour se faire instruire de la foi et recevoir 

le baptême. S. Apollonius était alors caché dans les retraites 

des montagnes. 11 leur administra le sacrement de la régéné

ration, les confirma dans la foi, et ils allèrent ensuite affronter 

la fureur des tyrans. Les circonstances prodigieuses qui ac

compagnèrent leur baptême, l'intervention de plusieurs anges 

qui, éclatant comme le soleil, descendirent à la prière de S. 

Apollonius et firent connaître aux nouveaux convertis les vo 

lontés du ciel, la présence miraculeuse de S. Faustin, prê t re , 

et de S. Jovite, diacre, l'administration du baptême et de la 

sainte eucharistie à Calocer et à ceux de l'office, de même qu'à 

plus de douze mille personnes du peuple, sont longuement 

rapportées dans d'autres Actes anciens, qu'on peut voir dans 

le Recueil des Bollandistes \ 

S. CÀLIMER 

Disciple des hommes apostoliques, — évêque de Milan, 
martyr de Jésus-Christ5. 

(xxxi Juillet. — An 80-120 de J.-C. 

Calimer était un citoyen romain de distinction, un homme 

riche et opulent. La vue des miracles apostoliques et la prédi-

1 Bar. annal, an. 149. 
2 Boit. iSfebr. p. 818. 

3 Vide Jeta SS. Faustini et Jovilx; Prscfat. Ambrosianam ; Tabulas 
Ecclesis Mediolanensis ; Galesinium ; Baronium ad marlyrol. R. 31 die 
Julii. 
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S. VALÉRIEN, - S. VALENTIN, - S. SAPRICE 

Trois martyrs de Bresse, qui ont souffert dans la persécution 

d'Adrien, 

AVEC S. FAUSTIN ET S. JOVITE. 

(XII Février. - An 65-119 de J.-C.) 

Ces trois Saints étaient disciples des Apôtres ou des premiers 

hommes apostoliques. Ils ont vécu, partie dans le premier siè

cle, partie dans le deuxième siècle, au commencement. Ce fut 

dans la persécution de Trajan, continuée par Adrien, qu'ils 

remportèrent la palme du martyre, un peu avant S. Faustin et 

cation évangéliquc l'avaient converti à Jésus-Christ. Lorsque 

les bienheureux martyrs S. Faustin et S. Jovile arrivaient 

chargés de chaînes vers la ville de Rome, il ne craignit pas de 

confesser hautement sa foi; il alla au-devant d'eux avec son 

char, les fit monter dedans et les conduisit à Rome, en leur 

donnant tous les signes de vénération. Les saints martyrs con

nurent par une révélation du Saint-Esprit que Calimer était un 

homme plein do foi, capable de fortifier les fidèles dans le 

christianisme, ils demandèrent, en conséquence, au pontife ro

main (S. Evariste) de l'élever à la dignité épiscopale et de l'en

voyer à Milan pour y confirmer et affermir le peuple chrétien 

qui venait d'embrasser la foi. Le souverain pontife se réjouit 

que le ciel eût ainsi désigné Calimer pour cette mission. Il 

accomplit le vœu exprimé par les saints martyrs Faustin et 

Jovite. 

S. Calimer vécut jusqu'aux temps des Antonins, comme le 

marque le martyrologe romain : 

« Le 31 juillet, à Milan, S. Calimer, évêque et martyr qui, 

« arrêté dans la persécution d'Antonin, fut couvert de bles-

« sures, eut la gorge percée d'un coup d'épée, et fut précipité 

« dans un puits où il consomma son martyre . » 
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S. PONTIOLUS 

Disciple des Apôtres, — évêque de Pouzzoles, sous le règne 
de Trajan. 

(An 107 d e J . -C.) 

Ce saint évêque italien fut averti d 'En-Haut, que S. Ignace, 

évêque d'Antioche, allait passer sur le territoire de son diocèse, 

pour se rendre à Rome, afin d'y subir le martyre. Il alla aussi

tôt au-devant de lui avec les fidèles, et, après lui avoir donné 

l'hospitalité, ainsi qu'aux soldats qui le conduisaient chargé de 

chaînes, ils l'accompagnèrent jusqu'au navire ; ils eussent dé

siré le suivre jusqu'à Rome, mais ils le suivaient d'esprit, na 

viguant sur les flots et marchant sur les traces de S. Pierre et 

de S. Paul . S. Ignace bénit le pasteur et le troupeau, en 

leur donnant des signes d'affection, puis il poursuivit sa 

route. 

S. Jovito ; comme le témoignent les Annales de l'église de 

Bresse, le Catalogue des Saints de Ferrariùs : {Passiferun-

tur paulo ante ante SS. Faustinum et Jovitam.) Galesinus, 

dans son martyrologe, ad 42 februarii. 

Brixiee, invenlio SS. martyrum Valeriani, Valenlini et 

Saprutii ; qui una cuin BB. Jovita et Faustino marlyribus, 

pro Christi fide pugnantes, coronati sunl. 

Vide et Eliam Capreolum, — Âscanium, — Martinengum, 

in Ilist. SS. Brixianorum ; — marlyrologium ecclesiœ Bri-

xianae ; — Ferrarium, jam citatum ; Bolland., ad 12 februarii, 

p . 5 7 5 . 



(S.) JUCUNDUS 

Citoyen romain, — contemporain de Claude, — converti à la foi 
par S. Pierre. 

(An de J . - C . 45-49.) 

La communauté des chrétiens à Home était déjà nombreuse 

sous l'épiscopat de S. Pierre, surtout parmi les classes pauvres, 

comme nous l'indique une pierre funéraire du temps de l'em

pereur Claude, trouvée dans les catacombes, et qui porte l'ins

cription suivante : 

D. M. 

M. T. DRUSI PATER ES. 

PRIMICINIO QUI VIXIT 

ANN. XXXXII DIES VII 

FAUSTUS ANTONI/E DRUSI 

JUS EMIT JUCUNDUS 1 

CHRESTIANI OLL. 

C'est-à-dire Faustus, affranchi d'Antonia, femme de Néron 

Claudius Drusus, a acheté le Jus ollarum, ou le droit de pla

cer dans un lieu déterminé des urnes de famille, d'un nommé 

Jucundus, qui comme Chrétien, ne voulait plus s'en servir, 

parce que les fidèles cherchaient à se séparer des païens non-

seulement pendant la vie, mais encore dans leurs cimetières 

après la mort. L'acheteur Faustus, et son fils aîné défunt (pa-

tris primigeniï), Drusus, sont encore païens, comme l'indique 

l'inscription : Dis manibus. 

Nous pouvons donc, conclut le docteur Sepp ajouter le 

nom de Jucundus à celui des premiers fidèles de Rome que S. 

Paul cite dans son Epître aux Romains. 

1 Forte pro J u c u n d i . . 

» Sepp. Vie de Jésus-Christ, t. 2 , p. 329. 
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PATROCLE, échanson de Néron, 

LES CINQ OFFICIERS DE LA COUR IMPÉRIALE DE CE P R W C E 

îtAP-nsiis s o u s mss N O M S N O U V E A U X , S A V O I R : 

BARNABAS, — J U S T U S , — ARION, de Cappadoce, 

PAULUS, — FESTUS, de Galalie; 

LES TROIS C H E F S MILITAIRES SUIVANTS : 

MÉGISTUS CT LONGINUS, commandants, 

ACESTUS-LE-CENTURION, 

Tous officiers de Néron, — convertis par l'apôtre S. Paul, l'an 6 7 
de J.-C, — martyrisés ensuite avec trente autres soldats. 

(An 4 0 - 6 7 - 6 9 . — 2 Juillet.) 

La conversion de tous ces personnages de la cour ou de 

l 'armée de Néron est rapportée au cinquième Livre de YHis-

loire de l'apôtre S. Paul. Nous n'en répéterons pas ici les c i r - , 

constances. Aussitôt que ces officiers et ces militaires eurent 

reconnu la vérité de la prédication apostolique, il s'y rendirent, 

reçurent le baptême, et, dans la première occasion, ils se dé

clarèrent Chrétiens, en s'exposant à perdre immédiatement 

leur fortune, leur liberté et leur vie. Néron les fit en effet in

carcérer, aussitôt qu'ils eurent fait devant lui profession pu 

blique de leur Christianisme. Us étaient tous disposés à mourir 

pour Jésus-Christ, et ils se voyaient sur le point de répandre 

pour lui tout leur sang comme tant d'autres Chrétiens, leurs 

concitoyens et leurs contemporains, lorsque la Providence 

permit qu'ils fussent délivrés de prison pour le moment. 

Mais s'ils ne glorifièrent pas alors Jésus Christ par l'ef

fusion de leur sang, il lui rendirent témoignage dans Rome 

Orose rapporte, 7 , G, que cette persécution des chrétiens 

eut lieu la neuvième année de l 'empereur Claude, c'est-à-dire 

l'an 4 9 . 
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S. SOPATRE 

Disciple de Jésus-Christ et des Apôtres. 

Voir ce qui est dit à la notice de S . Mnason, l'un des soi

xante-douze Disciples de Jésus-Christ. 

S. A R I S T O C L I A N U S 

Disciple des Apôtres. 

(Voir la notice de S. Timon, l'un des soixante-douze Dis

ciples). — Plusieurs autres Chrétiens d e la m ô m e é p o q u e , 

{Ibide m 

1 S. Chrysost . , lom.S, col. 1533. 

* Vide Baronium, ad martyrol. 2 Julii ; voir aussi l'Histoire de S. 

Paul, t. S. 

et dans leur patrie , par le récit dos œuvres miraculeuses 

qu'ils avaient vu opérer aux Apôtres, et par leur conduite et 

leur vie toute chré t iennes 1 . S. Jean Chrysostômc, dans son 

sermon de principibus aposlolorum, nous apprend, que Loti-

ginus, Uegistus, et Acestus, les trois premiers militaires con

vertis, souffrirent ensuite le martyre pour Jésus-Christ avec 

trente autres militaires, que la vue des prodiges apostoliques 

avait également amenés à la foi. Ce grand docteur célèbre ce 

fait éclatant avec son éloquenco accoutumée. 

C'est pourquoi ces trois chefs militaires ont été placés par 

l'Eglise catholique au Martyrologe Romain et dans ceux d'A-

don, d'Usuard, du vénérable Bède, etc. 

Leur fêle y est marquée au I I e jour de juillet. 



S. A L E X A N D R E , DE BRESCIA 

Illustre disciple des Apôtres, — martyrisé dans sa patrie, 

sous le règne de Néron. 

(xxv Août.) 

Ferrari , dans son Catalogue des Saints d'Italie, publié en 

1613, nous donne les Actes de S. Alexandre qui étaient con

servés dans l'Eglise de Brescia, sa patrie, et qui furent ensuite 

insérés dans la collection des Bollandisles. 

Voici la traduction de ces Actes, telle que la donne M. Faillon 

dans ses Monuments inédits : 

« Alexandre, né à Brescia, d 'une famille illustre, et ins

truit des vérités de la Religion chrétienne, alla à Marseille, en

core adolescent, auprès du bienheureux Lazare, évêque de 

cette ville, lorsque l 'Empereur Claude persécutait les Chré

tiens. S'étant rendu de là à Aix, auprès du bienheureux Maxi

min, et ayant été affermi par lui dans la foi, et enflammé d'ar

deur à souffrir le martyre pour Jésus-Christ , il retourna à 

Brescia : Là, ayant vendu ses biens et en ayant distribué le 

prix aux pauvres, il entra, par le désir qu'il avait du martyre, 

dans le temple de Diane, et commanda aux Démons, au nom 

de Jésus-Christ, de briser les idoles. 

La chose étant arrivée de la sorte, i! est saisi par les prêtres 

et conduit au préfet Félicien ; lequel après en avoir informé 

Néron et avoir reçu pour réponse qu'Alexandre devait sacrifier 

aux dieux ou expirer dans de cruels supplices, lui expose l'ordre 

de l 'Empereur, el l 'exhorte à sacrifier à Mars. Alexandre se 

met à genoux comme pour adorer l'idole de Mars, adresse à 

Jésus-Christ sa prière, cl aussitôt l'idole, tombant par terre, 

est réduite en poudre. C'est pourquoi Félicien, irrité, ordonne 

qu'il soit ballu avec des courroies, et qu'on verse dans sa bou-
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che de l'huile bouillante, mêlée de poix et de soufre. Le P r é 

fet, voyant qu'il n 'en avait reçu aucun mal, commanda qu'on 

lui perçât les mains, qu'on y passât une corde, qu'on attachât 

celle corde au cou d'un taureau indompté, et que le martyr 

fût ainsi traîné par la ville ; qu'enfin, après lui avoir coupé les 

bras et la langue, il eut la tête tranchée. 

« Comme dans ce lieu, il parut miraculeusement quatre 

flambeaux auprès du corps du martyr, et que plusieurs se con

vertirent à Jésus- Christ à cause de ce miracle, l'évêque Ana-

thalon l'ensevelit ; et dans la suite les Bressans bâtirent un 

temple en son nom. » 

S. Alexandre est honoré à Brescia le 26 du mois d'août, 

jour auquel sa fête est marquée dans le Martyrologe de celte 

ville et dans les deux Catalogues de Ferrar i , religieux Servite. 

Autrefois il était même honoré comme patron de Brescia, lieu 

de sa naissance ; mais depuis que son corps a été transporté en 

France, au vnr* et au i x e siècle, les habitants de Brescia, adop

tèrent pour leurs patrons S. Faustin et S. Jovile. C'est ce 

qu'on lit dans l'histoire de cette ville, imprimée en 1584. On 

voyait encore au xvn" siècle, sur les murs d'une des églises 

paroissiales de Brescia, dédiée à S. Alexandre, des peintures 

représentant son martyre 

M. Faillon démontre longuement l'entière conformité des 

Actes de ce saint Martyr, avec l'histoire contemporaine et avec 

la Chronologie des saints personnages de ce 1 e r siècle. 

i AcUTSS. Coll. /. V, augusti p. 777. 
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S. SIRÉNAT, — S. MARIUS, — S. MOMMET, ou MAUCET, 

S. ANTONIN, — S. NECTAIRE. 

Disciples des Apôtres el prédicateurs dans les Gaules. 

Ces hommes apostoliques ont travaillé à la conversion des 

Gaules, conjointement avec S. Austremoine. 

L'Auvcrgno et le Nivernais ont été le principal théâtre de 

leurs travaux. 

Voyez la Vie de S. Austremoine. 

S. JUST, compagnon de S. Vrsin de Bourges. 

S. LÉOCAD1US, illustre sénateur dans les Gaules. 

S. LUSOR, ou S. LUDRE, son fils. 

S. SÉNICIANUS (ou SÉNICIEN), disciple de S. Ursin. 

S. SILVANUS, compagnon de S. Vrsin. 

S. SYLVESTRE, compagnon de S. Ursin. 

Voyez l'Histoire de la Vie de S. Ursin. 

S. LUCIEN 

compagnon de S. Denys l'Aréopagite,— apôtre de Beauvais. 

D'anciens Acles de S . Denys, conservés autrefois à Angou-

lème, et cités dans le Concile de Limoges, en 1031 , marquent 

que S . Denys fut envoyé par S . Clément, pape, avec six autres 

compagnons : 

P H I L I P P E , 

MARCELLINUS, 

SATURNIN, 

L U C I A N U S , 

RUSTICUS et ELEUTHÉMUS. 
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S. SÉROT1NUS, vulgairement S. SÉnoTm 

S. V I C T O R I E N ou V I C T O I U N , — S. E O D A L D , — S. A G O A R D , 

S. A G L I B E R T , 

Disciples de S. Savinien el de S. Potentien, — apôtre de Sens 

et de Troyes. 

Voyez la vie de S. Savinien et de S. Potentien. 

S. MARCELLINUS, 

Compagnon de S. Denys l'Arèopagite, — apôtre de l'Espagne. 

Les monuments de l'église d'Angoulême*, parlant des faits 

de S. Denys l'aréopagite, envoyé dans les Gaules par le pape 

1 Acla Concilinrum, editio Hardini, lonx. VI. p. 863. — Scriplura 
quse pênes nus Engolisntie de Oyonisii gestis habetur. — « Ibi legitur 
quod Clémens ipapa Urbis Rom») quemdam Pbilippum ordinaverit epi-
scopum et llispania? destinavertt ad prœdicandum : Dionysio vero 
verbi divini semina gentibus tradidit eroganda : quem in Gallias mi-
sil, sociosque ei.Saturniuum, Marccllinum et Lucianum atque Rusti-
cum et Eleutherium adhibuit. Qui cum simul pervenissent ad portum 
Arclatcnsium civilalis, Marccllinus iu Hispaniam abiit, Saturninus au-
tem Toiosam profectus est, et Dionysius cum Ruslico c l Elcullierio Pa-
risios adicrunl. Lucianus vero presbyter ad ucllovacensem profectus 
est Uibcm. » 

L'ancienne liturgie d'Arles confirme ce fait — (vide officia proaria 
Sanclorum Sanctx Arelalensts Ecclesm, in-S, 1612, p. 46, die XXX 
martii). M. Faillon, monuments inédits, t. II, p. 3 3 7 ; — Longueval, 
hisl. de l'Eglise, 1.1, p. 66. 

* Voyez M. Faillon, monuments inédits, tom. 2, p. 357. 

Us se rendirent tous d'abord à Arles, et de là dans les lieux 

que chacun devait évangéliser : Marcellin partit pour l'Espa

gne ; Saturnin, pour Toulouse ; Denis avec Rustique el Eleu-

there, pour Paris . Quant au prêtre Lucien, il partit pour la 

ville de Beauvais ' . » 
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S. AUSPICIUS ou S. AUSPICE 

Disciple des Apôtres, — premier évêque d'Apt. 

Selon la tradition, S. Auspice est l 'un des premiers prédica

teurs envoyés de Rome dans les Gaules, au premier siècle. 

C'est le même dont il est parlé dans les Actes de S. Ne're'e et 

de S. Achillée. En général, les églises de Provence et particu

lièrement celles d'Arles, d'Aix et de Marseille, comme elles 

étaient plus voisines de l'Italie et de l 'Orient, furent aussi 

plutôt éclairées des lumières de la foi 1 . 

S. TAURIN (S. TAURINUS) 

Disciple des Apôtres, — premier évêque d'Evreux. 

(xi Août.) 

On tient que ce saint, arrivé dans les Gaules au premier 

siècle, avec S. Denys, alla évangéliser la ville d'Evreux et y 

fonda l'église. On y érigea un célèbre monastère en son hon

neur . — L'église d'Evreux solemnise sa fêle le XI du mois 

d'août*. 

1 Longueval, hist. 1.1, p. 73. Martyrol. Rom. et Breviar. Rom. ad 12 
maii ; — acta SS. Neraei et Achill. 

2 Longueval, hist. Eccl. 1.1, p. 66. — Adéodat le fait évêque d'Evreux 
sous le pontificat de S. Clément, qui l'avait envoyé dans les Gaules. — 
La même tradition se trouve dans l'ancien Bréviaire d'Evreux. 

36 

S. Clément, successeur de S. Pierre, rapportent que ce saint 

était accompagné de plusieurs prédicateurs évangéliques, et 

entre autres, àeMarceltinus, qui, lors de leur séparation, par-

lit pour l'Espagne et y porta la lumière de la foi. 



Le Martyrologe Romain, au XI août, confirme la tradition, 

lorsqu'il s'exprime ainsi à ce sujet : 

« À Evreux, en France, S. Thaurin, évêque; cet homme 

« apostolique, ayant été ordonné évêque d'Evreux par S. Clé-

« ment, pape, propagea la foi chrétienne par la prédication 

« de l'Evangile ; et après avoir accompli plusieurs travaux 

« pour elle, il s'endormit dans le Seigneur, illustre par la 

« gloire do ses miracles. » 

Plusieurs églises se glorifient de posséder une portion de 

ses reliques. 

LISTE CHRONOLOGIQUE DES ÉVÊQUES D'ÉVREUX 

SUCCESSEURS DE S. TAURIN. 

1 . S. Taurinus, apôtre et premier é v ê q u e d 'Evreux , c o m p a 
g n o n de S. D e n y s d e Paris (an 50-93) . 

2 . S. Gaud, o r d o n n é p a r Germain, é v ê q u e de R o u e n . 460-491 . 
3 . Maurussion s u c c é d a à S. Gaud, ass ista au p r e m i e r conci le 

d'Orléans en SI 1. 
4 . Licinius o u Lucinius , 549. 
8 . Ferroc inc tus , 557. 
6 . Vialor l eva l e c o r p s d e S. Taurin, trouvé par S. Landulphe. 
7 . S. Landulphe trouva le c o r p s de S. Taurin a v a n t d'être é v ê 

que et s u c c é d a à Viator. 
8 . Adéodat . 
9 . Bagneri ass i s te a u Conci le d e Châlon (G50). 

1 0 . Concessus . 666 . 
1 1 . S. jEthcrius, m a r t y r . 
1 2 . S. Aquilin s i é g e a 42 a n s , 690. 
1 3 . Didier . 
1 4 . Et ienne. 
1 5 . Maurin ass ista a u c o n c i l e d'Attigny e n 765. 
1 6 . Gervold, chapela in d e la m è r e de Char lemagne . 
1 7 . Oin o u Oen. 
1 8 . Joseph . 
1 9 . Gantbert ass is ta a u x c o n c i l e s de Paris en 817 et 849, de Sois-

s o n s e n 853 , d e Toul en 859, et transféra le c o r p s de S. 
Leufred. 



2 0 . Hilduin souscr iv i t a u x conc i l e s d e Pis tres en 804 , d e S o i s -

s o n s en 866, d e T r o y e s en Champagne e n 867, de et Verbe-
rie en 869 . 

2 1 . Ssbar se t rouva à la dépos i t ion d'Hincmar, é v ê q u e de Laon 
e n 870. 

2 2 . Cerdegaire, 909. 
2 3 . Hugues I" . 
2 4 . Gunhard s iégeait en 9G9. 
2£l. Gérard ass ista ù ht Dédicace do l'église d o Fccnmp, e n 990. 
2 0 . Gisleberl souscr iv i t à utio charte pour le pr ieuré do Longue-

v i l le , prè s Vernou , en 1012. 
2 7 . Hugues II souscr iv i t à p lus ieurs chartes , d e l'an 1ÛIS à l'an 

1038. 
2 8 . Guillaume I e r ass ista à d ivers conc i l e s de R o u e n , de Lizieux, 

de Caen (1066). 
2 9 . Baudoin, mort en 10"0. 
3 0 . Gislebert II, d'abord ambassadeur d u d u c d e Normandie) 

près d u pape , fut ensui te évoque d 'Evrcux , assista a u x fu
nérai l les d e Guil laume l e Conquérant e n 1087. 

3 1 . Audin o u A u d o ë n , d'abord chapelain de Henri 1 e r , roi d'An
g le terre , ass is ta , e n qualité d 'évêque d 'Evreux , au conc i l e 
de R o u e n , l'an 1128. 

3 2 . Rotrodus, fils de Henri de Beaumont , c o m t e de Warvick, 
assista e n 1144, à la Dédicace d e l 'Eglise d e S. D e n y s en 
France . 

3 3 . Gilles, de l'illustre famille des c o m t e s d u P e r c h e , assista au 
conc i l e de Lalran e n 1179. 

3 4 . Jean c o u r o n n a Bérengère , fiile du ro i d e Navarre , mar iée 

an ro i d'Angleterre, l e 12 mai 1191 , m o u r u t à Joppé, e n 
Syr i e , o ù il avait a c c o m p a g n é Richard, roi d'Angleterre. 

3 3 . Guarrin de Cyerrev, a m b a s s a d e u r en A l l e m a g n e , mourut l'an 
1201. 

3 6 . Robert I " d e Royo , m o r t l'an 1203. 
3 7 . Lue , mort l'an 1219. 
3 8 . Raoul I e r d e Cyerrcy , prescrivi t la so lcnnisa l ion de l'Annon

ciation dans tout s o n d i o c è s e , 1223. 
3 9 . Richard de Be l l evue (1236). 
4 0 . Raoul II de Cyerrcy (1243). 
4 1 . Jean II de la cour d'Aubcrvil le , était d o y e n de l 'église de S. 

Martin d e Tours, lorsqu'i l fut n o m m é é v ê q u e d'Evrcux. Il 
transféra les re l iques d e S. Taurin et de S. L a n d u l p h c dans 
d e s c h â s s e s d'argent, 1256. 

4 2 . Raoul 111 Grosparmi fut créé cardinal par l e p a p e Urbain IV 

et fut é v ê q u e d'Urbano. 1261. 
4 3 . Raoul IV de Chevry, 1269. 
4 4 . Phil ippe l ^ d o Chaourses , 1281. 



4 5 . fticoias d'Autouil, 1298. 

4 6 . Geofroy d e Bar, 12«.)!l. 
4 7 . Mathieu d e s Essarts , 1310. 
4 8 . Geofroy II d u Pless i s institua la fête du S a i n t - S a c r e m e n t , 

1318. 
4 9 . Adam de l 'Isle-Adam, 1318. 
5 0 . Jean 111 dn Pral , doc teur , fut n o m m e s u c c e s s e u r d'Adam par 

lo pape Jean XXII, l'an 1333. 
51. Guil laume II dos E s s a r t s , conse i l ler du roi , m o u r u t l'an 

nu. 
r>2, Vincent dos Essarts , n io i irnl on 1335. 
5 3 . Geofroi l i t t'aë, abbé du l i ée , 1310. 
5 4 . Hubert II de Brucour , répara les désas tres d e la g u e r r e , 

(1374). 
5 5 . Guillaume III d'Estoulevi l le fut transféré à A u x e r r e , puis à 

Liz ieux. * 
5 6 . Bernard Cariti s e fit l e premier aider par d e s v i c a i r e s g é n é 

r a u x et m o u r u t l'an 1383. 
5 7 . Phi l ippe II d e M o u l i n s , conse i l ler d e s ro i s Charles V et 

Charles VI, c h a n o i n e et chantre de la ca thédra le d e Paris , 
fut transféré à N o y o n , l'an 1388 . 

5 8 . Guil laume IV de Vallan, d o c t e u r de Paris , c o n f e s s e u r du roi 
Charles VI, é v o q u e de B e t h l é e m , assista à la translat ion 
d e s re l iques d e S. Louis à S. Den i s en 1392, e t m o u r u t en 
1400. 

5 9 . Guil laume V d e Cantiers fut m a s s a c r é par l e s B o u r g u i g n o n s 
e n 1418. 

60 . Paul Capronica, romain , frère d e s card inaux Domin ique et 
Ange , fut transféré à Béucvent en 1427. 

6 1 . Martial Formier , doc teur , auditeur d e s c a u s e s d u s a c r é Pa
lais mourut à S trasbourg en 1439. 

6 2 . Pasquier do Vaux fut transféré par le p a p e E u g è n e IV à Li-
s i e n x en 1442. 

6 3 . Pierre I " de Comborn, 1443. 
6 4 . Guillaume V d e F loques , 1464. 
6 5 . Jean IV Baltie, 1467. 
6 6 . Pierre II Turpin, l i c e n c i é ès- lois , se igneur de Crisley, 1473. 
6 7 . Jean V Héberge , conse i l l e r e t ami int ime d u roi Louis XI, 

1479. 
6 8 . Raoul V du Fou, n o b l e b r e t o n , 1510. 
6 9 . Ambroise le Veneur, 1536. 
7 0 . Gabriel le Veneur , 1574. 

7 1 . Claude d e Sa inctes , 1573. 
7 2 . Jacques I e r Davy du Perron , la lumière de l 'Eglise d e France , 

e t l'un d e s h o m m e s les p lus cé lèbres de s o n t e m p s , fui 
transféré à Sens . 
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7 3 . Guillaume VI d e Pér i card , 1613. 

74 . François d e Pér icard , 1646. 
7 3 . Jacques II Le Noël d u Perron, grand aumônier de la re ine 

d'Angleterre, 1619. 
7 0 . Gillns II Boutaut, 1661. 
7 7 . Henri Cauchon d e Maupas du Tour, premier aumônier de la 

reino Anne d'Autriche, fut député à R o m e pour la canoni 
sat ion de S. François d e Sales , 1683. 

7 8 . Jacques III Pothier d e N o v i o n mourut en 1709. 
7 9 . Jean VI lo N o r m a n d , 1733. 
8 0 . Pierre-Jules César de n o c h e e h o u a r l , 17J3. 
8 1 . Arthur-Richard Pi lon , 1758. 
8 2 . Léopold-Charles de Choizeul de Slainvi l le , sacré en 1758. 
8 3 . Louis Albert de Lezay-Marnézia, s e démit en l'an 1773 . 
34 . Franço i s de Narbonne-Lara , en 1773. 
8 5 . Jean-Baptiste Bourlier, de Dijon, sénateur et pair de France, 

4821. 
8 6 . Charles-Louis Sa lmon du Chàtellicr, d é c é d é en 1841. 
8 7 . Nico las Théodore Olivier, n é à Paris , c u r é de S. l t o c h , sacré 

- en 1841, d é c é d é e n 1854. 
8 8 . Henri-Marie-Gaslon d e B o n n c c h o s e , transféré à Rouen en 

1858. 
8 9 . Jean-Sébast ien-Adolphe D e v o u c o u x , né à L y o n , vicaire g é 

néral d'Autun, sacré é v o q u e d'Evreux e n 1858, o c c u p a n t 
encore c e s i ège en 1871. 

S. GÀTIEN 

Disciple des Apôtres, — évêque de Tours. 

(xvni D é c e m b r e . ) 

La tradition de l'église des Gaules compte ce saint parmi les 

premiers missionnaires que S. Pierre lui envoya de Rome 

dans les temps apostoliques 1 . S. Catien évangélisa d'abord la 

Gaule méridionale, puis il vint à Tours, dont il fut l 'un des 

premiers apôtres. 

1 Voir la notice générale sur l'arrivée de S. Lazare dans les Gaules. 
vide Yvon. Carnot. in suo Cliron. ms. et conc. Labb. t. 1, p. 121 ; M. 
Faillon, monuin. inédits, t. II, p. 346 et suiv. 
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Voici ce qu'écrit l'historien Longueval au sujet de cet homme 

apostolique, d'après les anciens mémoires, et en particulier, 

d'après le récit de S. Grégoire de Tours 1 : 

« S. Gaticn alla fonder l'église de Tours. Il n 'y trouva pas 

que la docilité des habitants répondît à la beauté du climat. 

C'était une ville fort adonnée à l'idolâtrie ; et les citoyens, 

quoique d'un caractère doux et humain, n'en étaient pas moins 

entêtés de leurs superstitions. Ainsi les souffrances et les per

sécutions que ce saint évêque eut à essuyer, furent les plus 

précieux fruits qu'il recueillit de ses travaux. Il était obligé de 

célébrer les Divins Mystères dans les lieux sou te r r a ins 2 , ac

compagné du peu de chrétiens qu'il put convertir pendant 

trente-sept ans qu'il travailla, avec une patience et un zèle in

fatigable, à cultiver cette ter re . Mais elle fut dans la suite aussi 

féconde qu'elle avait d'abord paru ingrate. L'Eglise honore 

S. Gatien le XVIII de décembre. » 

Toutes les preuves qui établissent la mission des premiers 

êvêques des Gaules, à l 'époque de S. Pierre et de S. Clé

ment, établissent pareillement celle du premier apôtre et évê

que de Tours. 

1 Greg. Tur., I. X, c. 31 ; Longueval, hist. de VEgl. Gallicane, 1.1, 
p. 65 -, Actes de chacun des six autres apôtres des Gaules. 

s On montre encore près de Marmouticr une caverne dans un roc 
escarpé, où il y a un autel, et où l'on croit par tradition que S. Gatien 
célébrait les saints Mystères. 

Voici sur ce point les paroles mêmes de S. Grégoire de Tours : 
« Primus Gatianus episcopus.. . de Paganis nonnullos prœdicatione 

a sua converti fecit ad Dominum. Scd interdum occultabat se ob im-
« pugnationem potentum, eo quod saîpius injuriis et contumeliis, cum 
« repercrant, adfecissenl, ac per cryptas et latibula cum paucis chri-
« stianis, utd ix imus , per eumdem conversis, mysterium solcmnitalis 
« diei Dominici clanculo eclebrabat... Obiit in pace... et cessavit epi-
« scopatus triginta septem annis. » 

S. Greg. Turon., hist. I. X, c. 30, p. 526-527. 
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S. AUSTRÉGESILE 

Disciple des Apôtres, — apôtre de Bourges. 

Raban Maur, se fondant sur l'ancienne Tradition, marquo 

que S. Ausirége'sile, reçut du Sainl-Siége de Rome la mis

sion d'aller évangéliscr la ville de Bourges, métropole de la 

première Aquitaine. 

Le même docteur, s 'appuyant sur le même fondement, assi

gne d'autres villes et d'autres provinces à divers hommes apos

toliques, qui furent également envoyés dans les Gaules. Parmi 

ces derniers, il nomme : 

S . Paul, qui eut Narbonne, métropole de la première p ro 

vince Narbonnaise ; 

S. lréne'e, qui eut Lyon, métropole de la première Lyon

naise ; 

S. Sabinien et S. Polcntien, qui eurent en partage la ville 

de Sens, métropole de la quatrième Lyonnaise ; 

S. Valère, qui eut la ville de Trêves, métropole de la p r e 

mière Belgique ; 

S. Féroncius, qui eut Besançon, métropole de la première 

province des Séquaniens ; 

S. Eulrope, qui eut la ville de Saintes, dans la seconde 

Aquitaine, dont Bordeaux est maintenant la métropole. 

S. Trophime, qui eut Arles, alors métropole de la province 

de Vienne; 

S. Maximin, qui eut en partage la ville d'Aix, métropole de 

la seconde province Narbonnaise. 

Ce fut de ces prédicateurs que ces dix provinces reçurent h 

foi. D'autres docteurs prêchèrent, dans ce même temps, à dif

férentes villes, entre autres : 

S. Front (ou Fronlon), à Périgueux ; 
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S. Georges, à Yctiacum (au Puy, en Yelay) ; 

S. Julien, au Mans ; 

S. Martial, à Limoges, etc. 

S. F L O U R (S. FLORUS) 

Premier fondateur de l'église de Lodève, en Languedoc. 

(ni Novembre.) 

Suivant la tradition locale S. Flour ou S. Florus fut le 

premier évêque de Lodève, et l 'apôtre de cette partie du Lan

guedoc. Il ne se contenta pas de prêcher dans la Gaule Nar-

bonnaise ; il pénétra jusqu'aux Cévennes, porta la foi dans 

l'Aquitaine et jusque dans l 'Auvergne. Il s 'arrêta particulière

ment au lieu où, depuis, l'on a bâti une ville qui porte son 

nom, qui s'appelait alors Indiac. C'est là qu'il souffrit le mar

tyre, et que dans la suite on bâtit une église. S. Odilon y 

fonda une abbaye, dont le pape Jean XXII fit un évêché. 

C'est parce que le tombeau de ce saint devint très-célèbre, 

qu'il s'y forma une ville et qu'elle s'appela de son nom, Saint-

Flour. Les reliques de l 'apôtre sont dans la cathédrale de 

cette ville, dont il est patron. On célèbre sa fêle le 3 no

vembre et encore le 1 e r juin, qui fut sans doute le jour de sa 

translation. 

1 S. Florus ou S. Flour, faisait partie de la primitive et célèbre mis
sion des Gaules, envoyée par S. Clément. (Longueval, hist. 1.1, p.H-
74). De Plantavit de la Pause, évêque de Lodève, dans l'histoire de son 
Eglise, p. 6, 7, 8, s'atlache à montrer que S. Flour était contemporain 
de S. P a p o u l , de S. Martial, des Apôtres et de Jésus-Christ 
même. 
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S. EUCHAIRE & MATERNE 

Disciples des Apôtres, et fondateurs des églises de Mayence, 
de Cologne, de Trêves, de Metz, de Strasbourg. 

Voyez la Notice historique de S. Valère, l 'un des Soixante-

Douze Disciples. 

S. SÉVÉRIEN (SEVERIANUS) 

Apôtre et premier évêque du Gcvaudan. 

(xxv Janvier ) 

Les anciens Martyrologes 1 font mention de Séve'rien ou Sé-

verin, qui fut évêque, apud civitatem Gabalensem, ce que l'on 

entend communément de la ville de Gabalcs dans le Gevaudan. 

C'était un disciple de S. Martial, et vivait par conséquent dans 

le siècle des Apôtres. On célèbre sa fête le 25 janvier. 

S. SINICE 

Apôtre de Soissons. 

S. Sixte, après avoir fondé l'église de Rheims, qui devint 

une des plus illustres des Gaules, envoya S. Sinice prêcher à 

Soissons, où le sang des martyrs fit dans la suite fructifier au 

centuple la semence de la divine Parole ' . 

i Apud Labb. tom. 2, Bibliolh. nov.; et Longueval, liist. t. 1, p. 
74-75. 

* Hincmar, 2, 2, ». 431 ; Longueval, hisl. eccl. p. 80, 1.1 ; Ch. Ra
pine, hist. de S. Memmius, p. 22. ' 
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S. QUENTIN 

Disciple des Apôtres, — témoin de leurs prodiges, — apôtre 
Lui-même et thaumaturge à Amiens, — martyr de J.-C. 

(xxxi Octobre. — An d e J.-C. 50-108.) 

S. Quentin (S. Quinlinus), martyr , qui selon la tradition 

primitive, était fds d'un sénateur romain, nommé Zenon, r e 

nonça à toutes les espérances qu'il pouvait se promettre dans 

le monde, pour ne travailler qu'à la gloire de Dieu et au salut 

des âmes. Il quitta sa patrie et vint, avec S. Denys de Paris , 

avec S. Lucien ' , apôtre de Beauvais, annoncer l'Evangile dans 

les Gaules. Après avoir prêché quelque temps ensemble, ils 

se séparèrent afin de répandre en plus de lieux la lumière 

de la foi, et S. Quentin vint se fixer à Amiens. Il y con

vertit un grand nombre d'idolâtres, parce que les miracles 

qu'il opérait donnaient à ses paroles une force à laquelle il 

était difficile de résister. Le préfet du prétoire étant venu à 

Soissons, apprit que l'Evangile faisait de grands progrès à 

Amiens. Il se rendit donc dans cette ville, et fit arrêter et j e te r 

en prison S. Quentin chargé de chaînes. Ledendemain il lui fit 

subir un interrogatoire et employa, mais inutilement, pour le 

gagner, les promesses et les menaces. Après qu'on l'eut acca

blé de coups, il fut reconduit en prison, avec défense aux 

fidèles de lui procurer le moindre secours. Il subit ensuite 

deux autres interrogatoires, pendant lesquels on le distendit 

sur le chevalet avec des poulies, au point qu'il en eut les os 

tout disloqués ; on lui sillonna le corps avec des verges de fer ; 

1 Voir Dictionn. Hagiographique, de Mignc, tom. Il, col. 8 i l ; les 
monuments de sainte Madeleine par M. Faillon, tom. Il, pag. 337. — 
La notice de S. Lucien, apôtre de Beauvais, ci-devant. Ces apôtres 
tenaient leur mission de S. Clément, pape, disciple et successeur de 
S. Pierre. 
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on lui versa sur le dos de la poix el de l'huile bouillantes, et 

on lui appliqua sur les côtés des torches ardentes. Ces sup

plices qui glaçaient d'épouvante les spectateurs, n'abattirent 

pas le courage du saint martyr, et ne purent même altérer sa 

tranquillité. Le proconsul, en quittant Amiens, fit conduire son 

prisonnier à Augusta, capitale des Vermandois, où il se rendait 

lui-même. Lorsqu'il y fut arrivé, il le fit comparaître de nou

veau. Les promesses el les menaces ne lui ayant pas mieux 

réussi que la première fois, il le fit transpercer depuis le cou 

jusqu'aux cuisses avec deux broches de fer et lui fit enfoncer 

des clous entre les ongles et la chair, ainsi que dans d'autres 

parties du corps, même dans la tête. Enfin, il le condamna à 

. la décapitation : ce qui fut exécuté le 31 octobre. Des soldats 

gardèrent son corps le reste du jour , et la nuit ils le jetèrent 

dans la Somme ; mais les chrétiens l'ayant retrouvé quelque 

temps après, l 'enterrèrent sur une montagne voisine de la ville. 

On le découvrit en 342 , et une femme aveugle recouvra la 

vue en cette circonstance. On avait perdu le souvenir du lieu 

où reposait le corps de S. Quentin, lorsque, en 6 4 1 , S. Eloi le 

découvrit, ainsi que les clous dont il avait élé percé, et le fit 

mettre dans une belle châsse derrière l'autel de l'église qui lui 

était dédiée. 

Celte église fut rebâtie sous Louis le Débonnaire. En 8 8 1 , 

la crainte des Normands fit porter les reliques du saint à Laon, 

d'où on les rapporta, bientôt après, en 885 , 30 octobre, chez 

les chanoines de Saint Quentin; et cette ville porte son nom 

depuis bien longtemps. 

Voir S. Grégoire de Tours, de gl. m., c.73; — Vita Eli-

gii per Audoenum ; Le Coinle, Annal. Franc. ; Aimerai, hisl. 

de Vcramnd.; Tillcmont, tom. v ; Baillet, vies des S S . ; Go-

descard, vies des S S . , au 31 octobre, etc. 



S, SIXTE (S. XlSTUS) 
Disciple des Apôtres, - r successeur des premiers Papes. 

(vi Avril. - An d e J.-C. 50-119.) 

« Le vi juillet, à Rome, S. Sixte, pape cl martyr, qui gou-

« verna l'Eglise du temps de l 'empereur Adrien, et qui sous 

« Antonin-le-Pieux souffrit avec joie une mort temporelle, 

« afin d'acquérir la possession de Jésus-Christ. » 

S. Sixte succéda au pape S. Alexandre vers la fin du règne 

de Trajan. Il gouverna l'Eglise, près de dix ans, dans u n temps 

où la dignité de vicaire de Jésus-Christ coûtait ordinairement 

la vie à celui qui en était revêtu. Tous les martyrologes s'ac

cordent à lui donner le titre de martyr. Il y en a qui croient 

que c'est S. Sixte I e r qui est nommé au Canon de la Messe ; 

d'autres pensent que c'est Sixte I I . On gardait une partie des 

reliques de ce saint Pontife dans l'abbaye de S. Michel en Lor

raine. Elles y avaient été solennellement déposées par le car

dinal de Retz, auquel le pape Clément X en avait fait présent. 

(Baronius anno 134). 

S. Sixte I e r , qui était romain, fut élevé sur le trône de 

S. Pierre l'an 110, après le martyre du pape S. Alexandre, et 

fut lui-même martyrisé vers la fin de l'année 127. Il eut pour 

successeur S. Télesphore. — On lui attribue deux Décré

tâtes. C'est lui qui ordonna que les vases sacrés ne pourraient 

être touchés que par les ministres des autels. 

Les premiers papes sont aussi les témoins de Jésus-Christ. 

— Leur conduite, en effet, rendait un témoignage bien écla

tant à la divinité du christianisme. Quelle idée les Païens ne 

devaient-ils pas avoir de l'Evangile, lorsqu'ils en voyaient 

pratiquer si fidèlement les préceptes par les premiers pas

teurs de l'Eglise, aux dépens même de ce qui est le plus cher 



à la na tu re? Aussi la sainteté des premiers successeurs des 

apôtres contribua t e l l e puissamment à . la conversion du 

monde. Comment résister à des hommes qui prêchaient 

d'exemple les vertus d'abnégation prescrites par le Sauveur? 

Leurs exemples tiraient surtout une force irrésistible, soit de 

la disposition continuelle où ils étaient de confirmer leur foi 

par l'effusion de leur sang, soit de l 'empressement et du cou

rage avec lequel ils le versaient. 

Les faits de S. Sixte I " sont relatés dans les monuments 

suivants : Marlyrologium Rom., 0 aprilis ; Bed., Usuard., 

Ado, et alii ; Liber de Rom. Ponlif., S. Damasi; S. Iraen., 

/. m , c. 3 ; Euseb., chronïb. et hist. I. iv, c. 4 ; S. Optât., 

L i i , adv. Parmen. ; S. Epiphan. , hmr. 27 : S. Aug., epist. 

1 6 5 ; Nicephor., inchron., et alii recentiores, Baron., an-

no 142 . 

S. FUSCIEN (S. F D S C I A N D S ) , - S. ViCTORIC (S. VICTORICUS) , 

S. GENTIEN (S. G E N T I A N U S ) , 

Témoins des Apôtres, — thaumaturges, — martyrs de Jésus-

Christ, dans les Gaules. 

(xi Décembre.) 

S. Fuscien el S. Victoric, qui furent également compagnons 

de S. Denys de Paris, prêchèrent la foi aux Morins, dans le 

temps où S. Quentin évangélisait Amiens. Ils firent de Té-

rouane le siège de leur mission. Ayant entrepris un voyage à 

Paris , ils passèrent par Amiens, afin de se réjouir avec S. 

Quentin des progrès de l 'Evangile, mais ils apprirent d 'un 

vieillard, nommé Gentien, que ce saint Apôtre avait depuis 

peu versé son sang pour Jésus-Christ. Gentien, sans avoir en

core reçu le baptême, connaissait la religion chrétienne et dé

sirait l 'embrasser. 11 logea dans sa maison Fuscien et Victoric. 
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S. ARISTIDES 

Célèbre philosophe athénien, — contemporain des Apôtres, 
chrétien distingué et très-zélé. 

(xxxi Août . — An 80-140.) 

Voici comment S. Jérôme parle de cet homme illustre : 

« Arislides, philosophe athénien très-éloquent, et, sous le 

Le préfet (Riclius Yarus), dont la haine pour le nom do Jésus-

Christ fit tant de martyrs, fut bientôt instruit de celte nou

velle. Il fit trancher la tête à Gentien. Pour Fuscien et Yiclo-

ric, ils furent chargés de fers et conduits à Amiens où on les 

décapita, après leur avoir fait souffrir d'horribles tortures. 

Il s'est fait diverses translations de leurs reliques. — La 

fête de ces saints martyrs est marquée au 1 \ décembre dans 

les martyrologes. 

On lit à leur sujet dans le martyrologe romain : 

« A Amiens, S. Victoric et S. Fuscien, martyrs sous le 

« même empereur, dans les narines et les oreilles desquels le 

« président Rictius Varus fit mettre des tringles de fer et leur 

« fit aussi percer les tempes avec des clous embrasés; ensuite, 

« leur ayant fait arracher les yeux et percer leurs corps de 

« dards, ils eurent la tête tranchée avec S. Gentien, leur 

« hôle, et rendirent leur âme au Seigneur. » 

Les monuments anciens, qui font arriver ces Saints dans les 

Gaules, à la suite de S. Denys et de S. Lucien, au premier 

siècle, ne permettent pas d'adopter le système de la critique 

moderne qui les a reportés au troisième siècle. Nous avons vu, 

ailleurs, combien ce système nouveau est faux et ruineux. 

Nous ne répéterons pas ici les preuves que nous avons appor

tées à ce sujet. 

On joint à ces saints hommes apostoliques : 

S. P O N T I E N ( S . Pontianus) el S. P R É T E X T Â T (S. Pre-

textatus). 
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S. SYMÉTRIUS ou VALÉRIUS 

Hls d'Albana et de Symêtrius, — sénateur de Trêves, — témoin 
et objet des miracles des Apôtres, — prêtre et martyr de Jésus-
Christ, suivant la Iradilion. 

(XXVII Juil let .) 

Dans l'Histoire de S. Euchaire, de S. Materne et de S. 

Valère, l'un des soixante-douze disciples de Jésus, on trouve 

le récit de la résurrection miraculeuse d'un jeune homme de 

« vêtement ancien, devenu disciple du Christ, présenta à l'cm-

« pereur Hadrien, dans le même temps que Quadratus, un 

« volume qui renfermait l'exposé de notre foi dogmatique, 

« c'est-à-dire un apologétique pour les chrétiens, ouvrage 

« conservé jusqu'à nos jours et qui est auprès des amis de la 

« science une preuve de son talent. » (S. Hieronim., de viris 

illuslr.,cap. xx.) 

Le martyrologe romain ajoute la circonstance suivante : 

« Le 31 août, à Athènes, S. Aristides, illustre par sa foi 

« et par sa sagesse, qui présenta à l 'empereur Adrien un livre 

« sur la vérité de la religion chrétienne. Il prononça aussi 

« devant le même empereur un excellent discours, dans lequel 

« il prouva par des raisons convaincantes la divinité de Notre-

« Seigneur Jésus-Christ. » 

Ce grand homme eut le mérite et la gloire de consacrer son 

talent, son éloquence et son érudition à venger contre les pré

ventions de l'ignorance, contre les calomnies de la méchan

ceté, contre le dédain du faux savoir, la sublime philosophie de 

l 'Evangile. 

Yoir aussi Eusèbe de Césarée, in Chronic, an. 9 Adriani 

imper., et Hist., I. i , cap. 3 et 5 ; Bède, Usuard, Adon, Ba

ronius, et les autres historiens. 



nobie extraction, (ils d'Albana, veuve, dont le mari défunt 

avait, «à Trêves, rang de sénateur ; les trois hommes apostoli -

qaes, mentionnés plus haut, le rendirent à la vie, sur les vives 

instances d'Albana, sa mère. Il se nommait Symélrius, comme 

on le voit dans les Acta Sanctorum au 29 mai. Mais, dans les 

annotations de Canisius au martyrologe d'Usuard, et dans le 

martyrologe de Cologne, il est surnommé Valérius, sans doute 

à cause de S. Valère, l'un des septante disciples, et apôtre de 

Trêves, l 'un des auteurs de son retour à la vie. — Quelques 

auteurs ajoutent que Symélrius fut plus tard prêtre romain, 

et qu'il souffrit le martyre sous l 'empereur Antonin. 

Voir Bolland., 29 januarii, p . 290 , — le martyrologe 

d 'Usuard, où on lit : in annotationibus edilio. Lubeco-

Colon. : 

« Ipso die, sancti Valerii, filii Albanm, quem Bcatus 

« Eucharius, primus Trcverorum episcopus, a morte su

is, scitavit. » 

UN SÉNATEUR DE TREVES 

(xxix Janvier.) 

Un Sénateur de Trêves, témoin des prodiges opérés par les 

hommes apostoliques, se convertit à la foi et entraîna avec lui 

dans la voie de la vérité évangélique une notable partie de la 

ville de Trêves. 

Voir l'Histoire de S. Valère, l'un des soixante-douze dis

ciples, n" ut . 



— 577 — 

S. PTOLÉMÉE & S. LUCIUS 

E T U N COMPAGNON 

Contemporains des Apôtres et martyrs de Jésus-Christ. 

(xix Octobre.) 

Ptole'mée, rempli de zèle, convertit à la foi une femme r o 

maine, qui avait un mari aussi brutal que débauché. Le chan

gement de religion exposa celte femme aux plus barbares traite

ments. Elle avait d'ailleurs la douleur d'entendre continuelle

ment son mari blasphémer le divin auteur du christianisme. 

Elle crut, dans ces tristes circonstances, devoir user du droit que 

lui donnaient les lois divines et humaines Elle demanda une 

séparation légale. Lemari, furieux, s'enprit à Ptolémée, et, pour 

le perdre plus sûrement, il l'accusa d'être chrétien. Ptolémée, 

après avoir passé un temps considérable dans un cachot infect, 

fut conduit devant Urbicius, préfet de Rome. Il confessa 

généreusement Jésus-Christ et fut condamné à la peine ca

pitale. 

Un autre chrétien, nommé Lucius, et qui était présent, dit 

au juge : 

— Où est donc la justice, de punir un homme qui n'a été 

convaincu d'aucun crime ? 

— Il me paraît, répondit Urbicius, que vous êtes aussi 

chrétien ? 

— Oui, je le suis, répliqua Lucius. 

Le préfet porta alors contre lui la même sentence. 

Un troisième chrétien, dont on ignore le nom, ayant égale-

1 l Cor. VII ; S. Aug., t. de fide et oper. c. 16 cap. si infidelis, causa 
28, qu. 2 et cap. quanto, Extr. de divorliis; Nat. Alex., Theoi. Dogm. 
t. 2, t. 2, reg. i, 3 , p. 135. 

37 



mcnl confessé la foi, fut décapité avec eux. Ils reçurent 

tous trois la couronne du martyre, sous le règne des premiers 

Antonins. 

Voir S. Justin, Apol. 2 ; Eusèbe, Hist. lib. 4, c. 17 ; Go-

descard, Vies des Saints, t. 8, p. 40 . 

LES PRÊTRES D'ACHAIE 

Disciples des Apôtres, — témoins oculaires de leurs prodiges. 

Les Prêtres et les Diacres d'Achaïe, après avoir assisté à la 

mort de S. André, vu de leurs propres yeux ses miracles, et 

entendu ses prédications, après l'avoir suivi même, en qualité 

de disciples, depuis l'Asie-Mineure jusqu'en Grèce, ont écrit 

ses Actes et son martyre, qu'ils ont ensuite adressés à toutes 

les églises du monde. C'est le monument le plus ancien et le 

plus authentique que nous ayons dans l'Eglise après les Ecri

tures canoniques. Nous avons montré dans la préface de YHis-

toire de S. André, que cette relation, dressée par l'assemblée 

du premier clergé d'Achaïe, est appuyée par un grand nombre 

d'autres auteurs des siècles subséquents, qui les ont cités, 

mentionnés dans leurs sermons et dans leurs autres écrits. 

Celte pièce remarquable et vraiment monumentale, qui a sou

tenu l'examen de la plus sévère critique, est devenue un té

moignage collectif indestructible, en faveur de la divinité et de 

la vérité historique de la mission des Apôtres. 

S. TÉLESPHORE 

Pape, — contemporain des Apôtres, — martyr de la-foi. 

(v Janvier.) 

« Le 5 janvier, à Rome, S. Télesphore, qui parvint à la 

« gloire du martyre sous Anlonin-le-Pieux , après avoir 



« beaucoup souffert pour la défense du nom de Jésus-

« Chr is t ' . » 

Ce que dit le martyrologe romain, que S. Télesphore fut 

martyrisé sous Àntonin-le-Pieux, paraîtra surprenant, si l'on 

considère : ' 1 ° que, selon le témoignage de Tertullien [Apol. 

5.), l'Eglise fut en paix sous cet empereur ; 2" qu'il fit dresser 

un éditen faveur de la religion chrétienne, comme Euscbo l'as

sure dans son Histoire, /. 4, c. 12. Mais le même autour dit 

aussi que le commencement de son règne ne fut pas favorable 

aux chrétiens, et qu'on en fit mourir plusieurs, du nombre 

desquels fut S. Télesphore. 

Ce pape, qui était grec de naissance, avait succédé dans le 

gouvernement de l'Eglise à Xiste ou Sixte 1. Il fut élu le 8 avril 

de l'an 128 et mourut le 5 janvier 139. On croit que ce fut lui 

qui ordonna qu'on chantât l 'hymne angélique Gloria in excel-

sis Deo, dans la célébration des saints mystères ; et que la 

veille de la Nativité de Notre-Seigneur, les messes se célé

brassent à minuit . C'est à lui qu'on attribue l'institution du 

c a r ê m e 2 . 

S. HYGIN 

Pape, — successeur de S. Télesphore, — contemporain des Apôtres, 

martyr de la foi5. 

(xt Janvier.) 

« Le 11 janvier, à Rome, S. Hijyin, pape, qui, durant 

1 Martyrol. rom. Item, Beda, Usuard., Ado, ac vetera MSS.; Liber de 
Rom. PP. — Iraen. t. 3, c. 3 ; Epiph., hier. 3 7 ; Euseb., Ghron ; liist. t. 
4, c. S; Optât., t. 2, contra Parmen.; Aug., epist. 165 ; Niceph. Chron., 
et alii complures. 

* Baron, in annal. Scpp. 1.2. 271, vie rte J.-C. 
3 Martyrol. rom. 11 Jan. lidem, qui de S. Telcsphoro, et Cyprianus, 

epist. 74, ad Pompeium. Vide Baron, ad martyrol. rom. 



« la persécution d'Antonio, consomma généreusement son 

« martyre. » 

ïïygin, originaire de la ville d'Athènes, philosophe de pro

fession, s'étant converti à Jésus-Christ et ayant fait de grands 

progrès dans la science sacrée et dans les vertus evangéliques, 

fut élu pape el gouverna l'Eglise après S. Télesphore, depuis 

l'an 140 jusqu 'à l'an 143 , suivant Eusèbe. Les anciens cata

logues des papes varient un peu sur le nombre des années de 

son pontifical. Mais on se rapproche généralement de la date 

donnée par Eusèbe, et confirmée par des dates certaines. En 

effet, suivant S. Epiphane, Marcion ne vint à Rome qu'après 

la morl de ce pape, el Tertullien assure que l'hérésie de Mar

cion a commencé sous Antonin-lc-Picux. Il csl certain que 

cette hérésie était répandue vers l'an 150 , quand S. Justin 

présenta son apologie. Ainsi dans le temps que Marcion vint à 

Rome, il n'avait pas encore publié son hérésie : ce qui montre 

que la fin du pontificat de S. Hygin doit être placée assez long

temps avant l'an 150. — On attribue à ce pontife deux Lettres 

dc'crc'lales, par lesquelles il ordonna que les Oratoires ne se 

consacreraient point, sans la célébration des saints mystères, et 

qu'on ne pourrait employer à des usages profanes les maté

riaux qui y auraient une fois servi. 

II eut pour successeur S. Pie I e r . 

S. GÉTULIUS, - S. CÉRÉALIS, - S. AMANTIUS, 
S. PRIMITIVUS. 

Contemporains des Apôtres, — martyrs à Rome. 

(x Juin — An de J.-C. GO 120.) 

« Le x juin, à Rome, sur la voie Salaria, martyre de saint 

« Gélulius, homme savant et illustre, el de ses compagnons 

« Céréalis, Amantius et Primitives. Ayant élé arrêtés par le 
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ACILIUS GLABRIO 

Consul romain sous l'empereur ûomitien, — témoin des prodiges 
et de la prédication des Apôtres. 

(An 35-91 d e J.-C.) 

D'importantes découvertes ont eu lieu en 1869, dans la ba

silique souterraine de S. Clément. En creusant profondément 

le sol, on a rencontré les ruines du palais d'Acilius Glabrio, 

condamné à mort en 9 1 , par l 'empereur Domitien. Ce consul 

avait embrassé le christianisme, et il avait été condamné à la 

peine capitale comme coupable d'avoir accueilli la nouvelle 

religion, tamquam rerum novarumreus. 

(Voir le journal l'Union, 1 et 6 novembre 1869). 

Cet Acilius Glabrio était consul sous Domitien, l'an 91 de 

« consulaire Licinius, suivant l 'ordre de l 'empereur Adrien, 

« ils furent premièrement flagellés, puis incarcérés, enfin j e -

« tés dans le feu ; mais n'en ayant reçu aucune atteinte, ils 

« eurent la tête brisée à coups de bâtons, et accomplirent leur 

« martyre. Sympliorose, femme de S. Gelulius, enleva leurs 

« corps et las enterra honorablement dans une sablonnière de 

« sa maison de campagne. » 

La Relation du martyre de S. Gelulius et do ses compa

gnons, arrivée sous Adrien, est rapportée dans des Actes par

ticuliers très-anciens, publiés par Mombrilius et par les Bol-

landistes, au 9 mai. On peut en voir le récit sommaire dans la 

Notice historique de sainte Sympliorose, femme de Gétulius, 

et dans l'Histoire de ses sept fils, an 18 juillet. 

On trouve également ces martyrs mentionnés apud Bedam, 

Usuardum, Adonem, Petrum e Natalibus, in catalogo, et alios 

recentiores ; neenon et apud Baronium, in annal., ad annum 

118, n . 4 et seq. 
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Jésus-Christ, avec M. Ulpius Trajanus, depuis empereur . Il 

fut obligé par Domitien de descendre, comme plusieurs autres 

chrétiens, dans l 'amphithéâtre, pour y combattre contre les 

bêles féroces. Il eut le bonheur de tuer un lion des plus grands, 

sans en avoir été blessé. La jalousie que conçut l 'empereur 

contre lui, le porta jusqu'à bannir Acilius Glabrio. Il le fit 

même mourir quatre ans après. Baronius et les graves auteurs 

qui ont examiné la cause de la mort do co grand homme, affir

ment que ce fut pour avoir professé la religion chrétienne. — 

[Voir Suétone, c. 10 . — Baronius, ad ann. 64.) 

Ce personnage, sorti de l'une des plus illustres familles de 

Rome, avait embrassé la foi depuis un assez long t emps ; il 

n'avait pas craint de se montrer chrétien, surtout à l'époque 

de la prédication de S. Pierre et de S. Paul, au temps même 

que l 'empereur Néron persécutait l'Eglise. Suivant toute ap

parence, il était du nombre des personnages chrétiens qui se 

trouvaient à la cour de César, et dont l'apôtre S. Paul parle 

avec honneur dans ses épîlres. 

Voici comment le fait à'Acilius Glabrio est exposé d'après 

d'autres graves historiens. 

Ce grand personnage, qui l'an 93 de Jésus-Christ, avait été 

consul romain avec Trajan, fut livré aux lions de l 'amphithéâtre 

et mis à mort pour les raisons suivantes : 

Parce qu'il était accusé d'athéisme et de mépris pour les 

dieux, dit l'historien païen Dion-Cassius ; 

Parce qu'il avait embrassé les mœurs des Juifs (alors on 

appelait ainsi les chrétiens) ; et parce qu'il n'adorait plus les 

dieux de l'empire. 

Comme il persévérait dans ce sentiment, on lança sur lui 

un lion effroyable ; mais le noble consulaire le mil en pièces, 

sans en avoir reçu aucune blessure. Cependant, dans la 

suite, on le fit mourir, parce qu'il ne voulait point adorer les 

dieux de Rome. 

Baronius regrette vivement que les Actes du martyre de ces 
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hommes consulaires aient péri par la perfidie de Dioclélien, 

qui fit brûler tous les anciens monuments qui ne furent pas 

dérobés à sa fureur. 

(Voir Baronius, ad ann. 94 , n" 1 ; Bullet, histoire de l'éta

blissement du christianisme ; Dio Cassius, in Domit. ; Lucius 

Dexter, in chronico, a n n o O l , n° 2 ; —Bivar ius , in com

ment., ibid. 

GAUDENTIUS 

Savant architecte, sous les empereurs Néron, Vcspasien 

et Domitien. 

Aujourd'hui il est prouvé que Gaudentius, qui fut l 'archi

tecte du théâtre de Flavien, appelé le Colysée, était chrétien, 

et qu'il fut mar tyr . 

i^oir Y Histoire de Marcia-Sulpitia, chap. x n . — V I e classe 

de Témoins immédiats, p . \ 03 ; et l'inscription trouvée dans 

les catacombes de la Voie Nomentana, et publiée par Maran-

goni; Hist. yen. de l'Eglise, par M. Darras, t. 6, p. 438). 

Un jour Vespasien apprit que Gaudentius s'est fait chrétien, 

et aussitôt il le fit décapiter. Les chrétiens, en reconnaissant 

un autre Messie que César, étaient censés avoir at tenté.à la 

Majesté impériale. Cette situation nous fait comprendre com

ment, sans que les édits de persécution générale eussent été 

renouvelés par Vespasien, il y eut cependant des martyrs iso

lés sous son règne. 

L'inscription originale, relative à Gaudentius, se trouve au

jourd'hui dans l'église souterraine de Sainte-Martine au Forum. 

Elle est ainsi conçue : 

Sic premia servas Vespasiane dire, — « C'est ainsi, cruel Vcs-
Civilas ubi gloriie tua autori « pasien, que tu récompenses 

Premialus es morte Gaudenti Mare, « l'auteur de ta gloire. — 
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« Gaudcnlius.on vous a tlon-
« né la mort pour récom-
« pense ; réjouissez-vous ; ce 
« Prince vous a tout promis, 
« et c'est le Christ qui vous a 
« tout donné. C'est le Christ 
« qui dans les cieux vous a 
« préparé un autre palais. » 

L'ouvrage de Gaudenlius était imposant par ses proportions 

grandioses, gigantesques. Dans la construction do ce Colos-

sOBuni de Vcspasicn, les pierres de Tibur, dit Martial, s 'éle

vèrent plus haut que les pyramides de Memphis el que les blocs 

cyclopéens de Babylone. 

Barbara pyramidum silcat miracula Memphis 

Assiduus jactet née Babylona labor. 

Omnis Cœsareo cedat labor Âmphilhcatro ! 

(Martial. Spect. \ , i.) 

Àmphilkeatri moles solidata lapidis Tiburtini, 

(Amm. Marcellin.) 

Lorsque le Colysée fut achevé, ce fut Titus, fils aîné et suc

cesseur de Vespasien, qui eut l 'honneur de faire la dédicace de 

ce grand monument, symbole de la conquête romaine et de la 

destruction de la nationalité juive. Les fêles d'inauguration 

durèrent cent jours , durant lesquels des combats do gladia

teurs, et cinq mille bêtes féroces s'entre-dévorant, rassasièrent 

les cruels appétits du peuple romain. Pour se conformer au 

goût de la multitude, Titus préférait les plus sanglanles repré

sentations. Bientôt après, S. Ignace et la foule des martyrs de 

Jésus-Christ devaient ensanglanter cet amphithéâtre pour ren

dre témoignage par leur mort héroïque à la vérité des faits 

miraculeux de Jésus-Christ et des Apôtres. 

Promuil islc dal Kristus oumia libi 
Qui alium paravit Tlietrum in eclo. 
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NOMENCLATURE 

DE 

PLUSIEURS CHRÉTIENS PRIMITIFS DE ROME 

R E L E V É E A U X CATACOMBES. 

La catacombe, si célèbre dans l'antiquité chrétienne sous le 

litre de Ad Nymphas ubi Pclrus baptizabal, sur la voie No-

mentana, a été récemment découverte par M. de Rossi. Elle 

dépend du cimetière actuellement connu sous le nom de Sainte-

Agnès. « La série d'inscriptions relevées dans cette crypte, dit 

l'illustre archéologue, se rapporte certainement à la généra-

lion chrétienne qui vivait depuis l'époque de Néron jusqu'à 

celle des premiers Antonins. Nous avons donc une nomencla

ture qui nous fait connaître les premiers disciples des Apôtres 

et leurs descendants immédiats. » 

Reproduisons ici les noms merveilleusement exhumés des 

anciens romains qui embrassèrent la foi aux temps des 

Apôtres : 

M. Aurelius Zenon ; Aurelius Josias ; 

Quintus Memmius Félix ; Claudius Allicianus; 

C. Munalius Octavianus; Claudius Inacus ; 

C. Pisonius ; Domilius Januarius ; 

L. Serbilius Helius ; Domitius Yalentinus ; 

L. Serbilius yEpagathus ; Fabius Hermias ; 

L. Seslius Nepos; Fulvius Eugenelor ; 

M. Ulpius Stephanus ; Laîlius Savinus ; 

iEmilius ; Mecius Zozimus ; 

Eunymus ; Pacubius Saloninus ; 

Aurelius Aristomenes ; Petronius Alexander ; 

Aurelius Heliodorus ; Ulpius Fortunalus. 

Vurelius Yalentinus ; 
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« Tous ces noms, surnoms et prénoms, ajoute M. de Rossi, 

appartiennent à l'ère classique. Aucun d'eux, n'affecte les dési

nences de la basse latinité en antius, cnlius, ontius. Un 

seul coup d'œil suffit pour se convaincre que celte famille d'é-

pitaphcs calacombaires remonte à une antiquité supérieure à 

tous les formulaires épigraphiques connus et à l'origine même 

de l'épigrapbie chrétienne 

Nous avons donc le droit do saluer la plupart de ces noms 

comme les glorieuses conquêtes de S. Pierre à Rome. Quelle 

valeur ces découvertes inespérées ne donnent-elles pas à la 

tradition catholique ? On savait par les souvenirs de cette tra

dition, que lamaison de Pudens servit de demeurée S. P ie r re ; 

« qu'elle fut, dit monseigneur Gerbet, le noyau primitif de 

l'Eglise romaine, où les chrétiens ont commencé à se réunir 

pour participer aux saints mystères. Le temple de l'ancienne 

Loi était encore debout à Jérusalem, lorsque le pêcheur du 

lac de Génézareth a fondé dans l'enceinte de Rome ce premier 

sanctuaire de la Loi nouvel le 2 . » Mais contre la téméraire cri

tique prolestante ou rationaliste, il fallait aux catholiques de 

nouvelles preuves confirmatives de l'antique tradition. Aujour

d'hui les pierres des catacombes ont parlé pour confirmer la 

foi chrétienne ; comme celles de Memphis, de Ninive ou de 

Babylone, qui ont pris une voix pour attester la véracité du 

Testament Ancien. 

1 De Rossi, Roma sotterranea, tom. I, p. 193 ; M. Darras, hist. gén. 
de CEglise, tom. 6, p. 157-138. 

2 Gerbet, esquisse de Rome chrétienne, 1.1, p. 115 (v. ibid.). 



S. PTOLÉMÉE & S. ROMAIN 

Contemporains et disciples des Apôtres, — témoins de leurs pro

diges et de leurs prédications, — thaumaturges eux-mêmes, — 

martyrs de Jésus-Christ. 

(xxiv Août. — An de J.-C. S I . ) 

On lit dans la plupart des Martyrologes, et en particulier 

dans le Martyrologe Romain : 

« Le xxiv août, à Népi, S. Ptolémée, évêque et disciple de 

« l'Apôtre S. Pierre, qui, ayant été envoyé par le Prince des 

« Apôtres pour prêcher l'Evangile en Toscane, mourut glo-

« rieux martyr deJésus-Christ dans la même ville. 

« Au même lieu, S. Romain, évêque de la même ville, qui, 

« étant disciple de S. Ptolémée, fut aussi son compagnon dans 

« le martyre. » 

Voici maintenant ce qu'on trouve au sujet de ces deux mar

tyrs primitifs, dans leurs Actes authentiques, et reconnus 

comme tels par tous les auteurs*. Composés par un ancien au

teur, ils ont été conservés dans l'Eglise cathédrale de Sutri , 

ville d'Etrurie, et dans celle de Népi : 

Dans le temps que Claude-César revenait d 'une bataille qu'il 

avait livrée près d'Aquilée, les Pontifes idolâtres des villes de 

Toscane allèrent à sa rencontre, et lui dirent : 

— Prince, notre auguste Empereur, dont la religion est 

constamment couronnée de la victoire, et dont le sceptre puis

sant s'étend sur toutes les nations du monde ; que votre ma

jesté soit informée d 'une chose qui se passe parmi nous : Les 

Dieux tout-puissants sont indignés, à cause de la coupable 

perfidie des Chrétiens, qui insultent à nos sacrifices et qui mé-

1 Sic ap. Baron., od marlyrol. Romanum, 
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prisent ces mêmes dieux, par la proteclion desquels le monde 

vit dans la prospérité, la République est victorieuse, et votre 

empire va s'agrandissant. 

Claudius-César leur répondit en ces termes : 

— Et ces Chrétiens perfides sont-ils dans ces villes ? 

— Oui, répartit l 'un des prêtres de la Pentapole de Toscane, 

nommé Porphyre. — Il y a ici, dans l'un des faubourgs de 

cette ville, un homme qui injurie et qui maudit les dieux. Tout 

le jour il est occupé à séduire les peuples par ses enchante

ments (c'est ainsi que ce païen nomme les prodiges des Disci

ples de Jésus-Christ) : il s'appelle Piolémée, el il a ici environ 

trente disciples, qui lui ressemblent, et qui tous les jours, 

opèrent comme lui un grand nombre de merveilles par l 'invo

cation de je ne sais quel Christ, que les Juifs ont suspendu à 

une croix. Ces magiciens adorent cet homme, et tout le peuple 

accourt à eux. Pieux et excellent Empereur, ordonnez en con

séquence, que ces hommes offrent de l'encens et des sacrifices 

aux dieux, afin que la ville qui vous est soumise ne périsse 

pas, pour s'être écartée de ses devoirs. 

L 'Empereur écouta favorablement cette prière. Il fit venir 

le préfet Aspasius avec le tribun de la ville principale de la 

Pentapole el de toute la Toscane, et lui dit : 

— Allez, et contraignez ces hommes de sacrifier aux dieux 

toul-puissants, et de leur offrir de l 'encens. S'ils refusent, 

livrez-les à divers supplices; s'ils sacrifient, comblez-les d'hon

neurs et de richesses. 

En même temps, Claude-César publia un édit, qui ordon

nait de punir, sans les entendre, tous les Chrétiens qu'on dé

couvrirait dans les camps ou dans les villes, et d'accorder des 

biens et des emplois à ceux qui auraient sacrifié aux dieux. 

A cette époque, S. Romain, qui avait été le disciple du saint 

et très-vénérable évêque Piolémée, était lui-même évêque de 

Népel ou Népi, ville d 'Etrurie. Il y était célèbre par sa sain

teté, autant que par son pouvoir miraculeux ; il nourrissait les 
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pauvres, 'rendait la santé aux malades, les mouvements aux 

paralytiques, et, d'un seul mot, par l'invocation du nom du 

Christ, il guérissait toutes les maladies. 

Le préfet Àspasius, étant venu avec le tribun dans le chef-

lieu de la Pentapole, envoya des soldats avec ordre de se saisir 

pendant la nuit du bienheureux évêque Ptolémée. Ces satel

lites le trouvèrent en prière avec le bienheureux Romain et 

plusieurs autres prêtres, diacres, et fidèles, qui passaient les 

veilles à réciter des hymnes et à glorifier Dieu. Ils étaient 

réunis au nombre de trente Disciples. Les soldats les saisirent 

tous, et les conduisirent devant le préfet. 

Alors le préfet Aspasius donna ordre, pour que tous les mi

litaires et tout le peuple fussent présents à ce spectacle. Il fit 

dresser son tribunal dans le Forum de la ville principale de la 

Pentapole. Après s'y être assis, il fit comparaître les trente 

captifs. 

Or, les saints Martyrs s'avançaient, les chaînes aux mains, 

en chantant en chœur ces paroles du Prophète : 

Via Justorum recta facta est; 
lier Sanclorum prœparalum est1. 

Alors le Préfet, les entendant chanter des paroles sacrées, 

dit à son conseiller, nommé Pavon : 

— Que disent-ils ? 

— Ils chantent sans doute, répartit Pavon, les paroles de 

leurs enchantements, afin de pouvoir vous vaincre par leur art 

magique. 

Alors le Préfet leur dit : 

— Qui est le premier d'entre vous? 

Tous lui répondirent : 

— Nous avons pour docteur et pour père un homme qui 

est plus puissant que vous, le saint évêque Ptolémée ; et un 



aulre docteur, son disciple, le sainl évoque Romain. L'un et 

l 'autre sont incomparables pour leur sainteté ; ils sont plus 

puissants que les souverains par la vertu de Notre-Seigneur 

Jésus-Christ. 

Le Préfet, indigné, fit placer à part les bienheureux évêques 

Ptolémée et Romain, puis il leur dit : 

— Sacrifiez aux dieux, et vous serez les amis de César, et 

les premiers pontifes de nos dieux : vous serez, de plus, com

blés de biens el de richesses. 

Ptolémée prit la parole, et lui répondit : 

— Nous sommes les serviteurs de Notre-Seigneur Jésus-

Christ : jamais nous n'inclinerons la tête devant les vains si

mulacres de pierre ni devant les démons, parce que la sainte 

Ecriture dit de ceux qui les adorent : 

Similes illis fiant, qui faciunt ta, et omnes qui confidunt 

in eis; 

Qu'ils soient semblables à eux, ceux qui les font et lous 

ceux qui se confient el espèrent en eux l 

Et vous nous dites de sacrifier à des pierres, qui n'ont pas 

le pouvoir de se rendre service à elles-mêmes, loin de secourir 

les autres. De plus, si vous nous le permettez, au seul nom de 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, elles seront brisées. 

A ces paroles, le préfet fut enflammé de colère, et ordonna 

qu'on leur fit subir le supplice du chevalet. Or, pendant qu'ils 

enduraient ce tourment, les Martyrs chantaient des psaumes 

et disaient : 

— Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié de nous ; car 

à cause de vous, nous sommes devenus des objets de mépris. 

Mais notre cœur et notre bouche sont remplis de vos louan

ges, ô Seigneur t 

Pendant qu'ils étaient tourmentés sur le chevalet, les saints 

évêques et martyrs Ptolémée et Romain répétaient ces pa

roles. : 

— Jésus-Christ, venez en aide à vos serviteurs ! 



Le Préfet fit alors apporter des lames de fer et des crochets, 

pour leur déchirer les côtés et les entrailles, et les faire expi

re r dans ces supplices. A la vue de ces préparatifs, les Saints 

-attachés au chevalet invoquèrent Jésus-Christ et dirent : 

— Seigneur Jésus-Christ, fils unique du Père, qui êtes 

venu guérir le monde malade, et éclairer ce siècle plongé dans 

les ténèbres ; pour que tous sachent que vous êtes la vraie lu

mière, cl (pie c'est vous qui ave/, délivré Daniel de la fosse aux 

lions ; délivrez-nous aussi des mains de ce tyran, et envoyez 

votre ange pour le frapper lui et tous ceux qui ont porté les 

mains sur nous, traitez-le comme son père, c'est-à-dire le 

Diable avec ses anges *. 

A l 'heure même, il se fit un grand tremblement de terre. 

L'ange de Dieu, qui les gardait, frappa le conseiller du Préfel, 

nommé Pavon. A la vue du tremblement de terre, le Préfet 

s'enfuit, assisté de ses serviteurs, et laissa Pavon étendu mort 

sur le Forum. Après sa retraite, le préfet donna ordre de réin

carcérer les captifs, jusqu'à ce qu'il eût avisé par quel genre 

de mort il les ferait périr. 

Il commanda que tous les mar tyrs , qui étaient avec les 

bienheureux Ptolémée et Romain, fussent conduits hors des 

murs de la ville et décapités. Or les Martyrs s'avançaient joyeux 

et chantant ces paroles des psaumes : 

1 Cette prière des martyrs a pour but principal la conversion des ido
lâtres. Pour que ceux-ci fussent efficacement détrompés de la vanité 
du culte des démons, il fallait alors que le vrai Dieu fit éclater sa 
toute-puissance contre les principaux fauteurs du culte païen et de la 
persécution des chrétiens. Il fallait pour donner une haute idée de 
Jésus-Christ, que le vrai Dieu opérât en faveur des siens des prodiges 
évidemment divins et supérieurs à tous les prestiges des magiciens. 
Sans de tels signes, l'établissement de la foi évangélique eût été entiè
rement impossible. Certains esprits philosophes voudraient que les 
martyrs se fussent simplement laissés égorger. Mais alors, sans les pro
diges, cette mort n'eût été considérée que comme celle dos coupables 
ordinaires, et n'eût par conséquent point contribué à la conversion des 
Gentils. 



In manibustuis, Domine, lempora nostra; Domine, suscipc 

in pace spirilum nostrum. 

« Seigneur, notre sort est entre vos mains ; ô Dieu, recevez 

notre esprit. » 

Les bourreaux accomplirent l 'ordre donné, et les décapitè

rent le ix des Kalendes de septembre. — Or, ces mêmes bour

reaux revinrent trouver le préfet Aspasius et lui rapportèrent 

cette nouvelle : 

— Nous avons vu, dirent-ils, des hommes vêtus de robes 

blanches se tenir près d'eux : aussitôt la crainte et l'effroi nous 

ont saisis, et nous avons cru en Jésus-Christ. Nous ignorions 

que ces hommes adoraient le vrai Dieu ; et maintenant, nous 

aussi, nous sommes les serviteurs du Seigneur Jésus-Christ , 

et nous n'adorerons que lui seul. Quand même vous demande

riez qu'on nous mît à mort , nous ne sacrifierons jamais aux 

démons. 

Alors le Préfet dit : 

— Si l'on ne se défait de ceux-ci, ils vont séduire un grand 

nombre d'autres personnes ; il y aura des cris et une sédition 

parmi le peuple. 

Il ordonna donc qu'ils fussent décapités. 

Une matrone très chrétienne, nommée Savinilla, recueillit 

leurs corps et les fil inhumer dans sa terre, qui était peu dis

tante de la principale ville de la Pentapole. Ces Martyrs étaient 

au nombre de huit. On enterra dans le même lieu, les trente 

autres Martyrs, les prêtres el les diacres, qui avaient souffert 

avanl ces soldats. 

Après trente-deux jours, l'impie Aspasius fit de nouveau 

comparaître à son tribunal, dans le Forum, les saints Martyrs 

Piolémée et Romain. Tuis il ordonna d'allumer un grand bû

cher au milieu de la place, et de les y jeter les mains liées. 

Lors donc que les ministres de Salan les eurent amenés en sa 

présence, il donna l'ordre de les jeter dans les flammes ar

dentes : 



— Vous avez, leur dil-il, mis à morl mon conseiller par 

vos enchantements. Que ferez-vous maintenant? Vous n 'é-

chapperez-poinl de mes mains ; j e le jure par les grands 

dieux 1 

A la vue du bûcher, les saints martyrs Ptolémée et Romain 

dirent ces paroles : 

— Nous avons passé par lo feu cl par les eaux, cl vous 

nous avez l'ait entrer dans un lieu de rafraîchissement. Sei

gneur, éteignez l'ardeur de celte flamme ! 

Après que les bourreaux les eurent jetés dans le feu, les 

Saints firent le signe de la croix sur leurs fronts, et aussitôt le 

feu s'éteignit, sans qu'on en vît aucune trace. 

L e s S S . Martyrs, se tournant alors vers Aspasius, lui di

rent : 

— Homme cruel, nous admirons votre impudeur. A cause 

de Jésus-Christ, vous avez tué les Saints qui étaient avec 

nous, et voici que maintenant vous nous aviez préparé le sup

plice du feu, qui n'a tourné qu'à votre honte et à la confusion 

de Satan, votre père. 

Le préfet, voyant qu'ils le confondaient publiquement, s 'em

porta violemment, et commanda qu'ils fussent décapités de

vant la Porte Triomphale. Aussitôt les bourreaux s'avancèrent 

pour leur trancher la tète. Les Martyrs du Christ, les évoques 

Ptolémée et Romain, s'avançaient aussi joyeux et répétant ces 

paroles du psaume : 

Vous avez commandé expressément, Seigneur, que vos 

commandements fussent gardés très-fidèlement. Puissent nos 

pas se diriger vers votre présence, Seigneur 1 

Us se donnèrent le baiser de paix, et prièrent ensemble : 

Seigneur Jésus-Christ, disaient-ils, ne nous traitez point 

selon nos péchés ; mais envoyez votre Ange pour recevoir 

nos âmes. 

Lorsqu'ils eurent achevé leur prière, les bourreaux les déca

pitèrent, le ix des Calendes de septembre. Leurs corps furent 
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recueillis par la bienheureuse Sabinilla, dame Irès-chrélieiine, 

et furent inhumes dans la cryple même où avaient été placés 

les autres Martyrs. 

Sabinilla, assistée de ses serviteurs, ensevelit le bienheu

reux Ptolémée à l'entrée de la crypte, et le bienheureux Ro

main dans un lieu plus intérieur. C'est là que leur intercession 

auprès de Dieu se révèle par des bienfaits que Jésus-Christ ac

corde jusqu'à ce jour à ceux qui prient au tombeau de ces 

saints Martyrs. 

— Ces faits sont attestés par les plus anciens monuments, 

par la tradition des églises primitives d'Italie, par plusieurs 

graves auteurs, parmi lesquels Baronius ' , Ughelli, Fer rar ius , 

etc.; par la bulle de Paul I I I , qui consacre celle relation, de 

même qu'elle constate la découverte de leurs corps sacres en 

1540. Ces saints corps apparurent alors, après 15 siècles, cou

verts d'un sang frais et vermeil, comme s'il eût été versé tout 

nouvellement. On possède les pièces authentiques de celte in

vention des reliques de S. Ptolémée et de ses compagnons, et 

de leur translation solennelle a . 

Vient de paraître à Rome un ouvrage du savant P . Bobone, 

intitule : Apologia dei Prolo marliri deîl' Occidente Tolomeo 

c Romano vescovi dclla cilla diNepi. (Roma, Moroni, 1805). 

On avait cru communément que les saints Ptolémée et Ro-

manus, évêques de Népi en Toscane, avaient souffert le martyre 

sous Néron. La date de Claude, tradilionnellement conservée, 

paraissait pouvoir s'appliquer par le surnom très-connu de 

Claudius, porté par Néron. Mais le texte intégral des Actes 

de S. Ptolémée et de S. Romain, publié pour la première fois 

d'après un manuscrit du Vatican, par le P. Bobone, ne permet 

plus de conserver celle opinion. Il paraît certain que ces deux 

1 Baron, an. 69, n. Al. 
2 Vide Acta SS. 24 augusti. 



Martyrs versèrent leur sang pour Jésus-Christ, sous le règne 

de l 'Empereur Claude I e r , quinze ans avant la première persé

cution générale 

S. TITUS FLAVIUS CLEMENS 

Consul romain, — cousin germain de l'empereur Domitien, 

— témoin des miracles apostoliques, — mis à mort pour la foi 

chrétienne, par Domitien, le 21 novembre de l'an 96 . 

(xxn Juin. — An de J.-C. 96.) 

Le consul Titus Flavius Clcmens, oncle de la vierge Flavia 

Domitilla, et proche parent de Domitien, venait de voir sa 

nièce envoyée en exil à cause de sa foi. La crainte d'éprouver 

bientôt un pareil sort ne le fit point apostasier. H continuait à 

jouir de la faveur de l 'Empereur , qui avait voulu partager 

avec lui le consulat (an 95). — Peu de temps après, le tyran 

apprit que Flavius était chrétien; il lui ôta les faisceaux et le 

mit en jugement. Les seuls Actes de ce martyr consulaire, ar

rivés jusqu'à nous, furent écrits par des auteurs pa ïens 2 . Ceux 

que les Notarii de l'Eglise romaine durent rédiger alors sont 

perdus ; mais la glorieuse confession de Titus Flavius Clemens 

emprunte un nouveau titre d'authenticité à la plume non sus

pecte de Dion Cassius et de Suétone. Yoici les paroles du pre

mier : 

« Parmi les nombreuses victimes de Domitien, en celte 

« année (95), on remarqua le consul Flavius Clemens. Il était 

« cousin germain de l 'empereur, et sa femme Flavia Domi-

« tilla était elle-même proche parente de Domitien. Les deux 

1 V. M. Darras, hist. générale de l'Eglise, t. 6, p. 233. 
8 Voyez l'histoire et les preuves du martyre do la vierge Flavia Do

mitilla. 
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« époux passèrent en jugement sous l'accusation Ju crime 

« d'impiété. Flavius Clemens eut la tête tranchée. » 

« Une multitude de condamnations furent portées contre 

« ceux qui embrassaient, en ce temps, les mœurs des Juifs. 

« On tuait les uns, on spoliait les autres . L'épouse de Flavius 

« Clemens échappa à la mort ; Domitien se contenta de l'exiler 

« dans l'îlo île Pandarial. » 

L'historien païen Suétone, plus injurieux contre la profession 

de chrétien, ne la confond point comme Dion Cassius, avec le 

culte juif, mais il la flétrit sommairement et l'appelle une mé

prisable inertie. Voici ses paroles : 

« L'empereur avail reconnu publiquement pour ses succes-

« seurs au trône les fds encore enfants de Flavius Clemens, 

« son 'cousin germain. Il avait fait prendre à l'un le nom de 

« Vespasien, et à l'autre celui de Domitien. Malgré ces lémoi-

« gnages de bienveillance, Flavius Clemens, déposé du con-

« sulat, fut mis à mort sur un soupçon fort léger. On l'accu-

« sait d'une méprisable inertie. » 

Cette qualification flétrissante, conlemptissima, que nous 

trouvons dans le récit laconique de Suétone, serait à peine in

telligible, si l'on ne se reportait à la situation faite alors aux 

chrétiens. L'intolérance du pouvoir et du peuple, d 'une pa r t ; 

de l 'autre, la répugnance invincible des fidèles pour les formes 

idolâlriques qui se trouvaient mêlées à chaque détail des insti

tutions romaines, les isolaient des cérémonies, des fêtes publi

ques, des jeux sanglants de l 'amphithéâtre, lous marqués par 

des sacrifices aux dieux, c'esl à-dire aux démons. Tel est le 

sens de l'injuste et ignorante calomnie, infligée par l 'auteur 

païen à la mémoire de Flavius Clemens*. Le nom de cet il-

1 Aujourd'hui, sainte Marie, près Pouzzoles, sur la côte d'Italie. C'est 
là qu'avaient été reléguées Julie, lille d'Auguste, Agrippine l'Ancienne, 
et Octavie, fille d'Auguste. Cf. Dio. Cass., Ilistor. liom., libr. LXVTI, 
pag. 767. 

1 Vinerlie dont parle Suétone, se fut révélée plus tôt et eut empêché 
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lustre chrétien, omis dans les Martyrologes et dans les écrits 

hagiographiques, s'est retrouvé sur un monument lapidaire 

qui atteste péremptoirement le culte dont il fut l'objet, durant 

les premiers âges chrétiens. C'est une antique inscription t ra 

cée sur les deux faces d'une table de marbre. Elle fut trouvée 

à Rome, en 4725 , sous le maître autel de la Basilique de 

Saint-Clément, oii elle recouvrait uno petite châsse do plomb, 

contenant des ossements, des cendres imprégnées do sang, et 

une liole do verro brisée. On y lisait ces mots : 

Flavius. Clem. MTR. Flavius Clemens martyr 

Hic féliciter e. TU. Hic féliciter est tumulalus. 

« Le Martyr Flavius Clemens est heureusement enseveli en 

ce lieu. » 

L'inventiou des précieuses reliques du martyr consulaire, 

parent de Domitien, excita à Rome et dans tout le monde ca

tholique un enthousiasme universel. Le pape Benoit XIII , qui 

régnait alors, procéda à la reconnaissance du trésor si long

temps oublié, et l'exposa de nouveau à la vénération des fidè

les. Une médaille, frappé^ par un ordre du Pontife, a perpétué 

le souvenir de cet heureux événement. 

Cette médaille porte d 'un côté l'effigie du souverain Pontife 

Benoît XIII, et au revers cette inscription : 

COBPORE 

SANCTI FLAVI 

C L E M E N T I S 

E X C O N S U U S 

E T MARTYRIS 

TRANSLATO 

MDCCXXVII 

que Flavius fût antérieurement promu au consulat. D'ailleurs, on se 
contente de mépriser un homme inerte et de le laisser de côté ; on ne 
le met pas à mort. 
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Le Martyrologe romain, m 7 et au 12 mai, parle de S . 

Clemeus ex-consul, et au 22 juin, il s'exprime ainsi : — « A 

« Rome, translation de S. Flavius Clémens, homme consu-

« lairc, tué pour la foi de Jésus-Christ, par ordre de l 'empe-

« rcur Domitien. Son corps, qui a été trouvé dans la Basili-

« que de S. Clément, pape, a été remis avec pompe dans le 

« même lien. » 

La Chronique de Flavius Dexler, ad annum 80 , contient 

le même récit, lille ajouto que trois autres personnages illus

tres de Rome, hommes consulaires, savoir: Thraséas, Hclvi-

dius, Bureas avec sa fille Servilia, ont été mis à mort en 

même temps que le consul Flavius Clémens, pour avoir, 

comme lui, méprisé le culte idolàtrique des dieux de l 'empire, 

c'esl-à dire le culte rendu aux démons. 

Voyez les divers témoignages païens dans l'histoire du mar

tyre de sainte Flavia Domitilla, nièce du consul Clémens. 



S. ALEXANDRE, premier pape de ce nom; 

S. EVENTIUS, dit 1 'ANCIEN , prêtre de Rome; 

S. THÉODDLE, prêtre d'Orient; 

Tous disciples t/rs Apôtres el des hommes apostoliques, — témoins 

de leurs faits miraculeux , — Ihuu'uulurijes eux-mêmes, — 

prédicateurs de l'Evangile, — martyrs de Jésus-Christ ; 

A V E C 

U N GRAND NOMBRE D ' A U T R E S P A Ï E N S , CONVERTIS AU CHRISTIANISME 

A LA VUE D E LEURS PRODIGES 

S. HERMÈS 

Personnage romain très-illustre, alors même préfet de Rome, 

au nom de Trajan, 

ET AVEC 

S. QUIRINUS 

Tribun militaire, chargé de la garde des prisons romaines, 

baptisé avec douze mille des siens, par S. Alexandre; 

LA MAJORITÉ DES MEMBRES DU SÉNAT ROMAIN ÉTANT CONVERTIE A LA FOI 

AINSI QUE 

UNE GRANDE PARTIE DU PEUPLE ET DE LA NOBLESSE DE ROME. 

Le saint pape Alexandre I e r , est compté parmi les martyrs 

dans le canon de la messe, dans les anciens calendriers, dans 

le sacramentaire de S. Grégoire-le-Grand, et dans tous les 

martyrologes. Il occupa le Saint-Siège pendant près de dix 

ans, sous le règne de l 'empereur Trajan, c'est-à-dire, environ 

depuis l'an 407 à l'an 4 1 7 L e s Actes du pape Alexandre I e r 

et des compagnons de son martyre sont très-authentiques11, 

1 Acla sincerissima. 
5 Optimie nota MSS. 
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H I S T O I R E 

ni'; 

S. ALEXANDRE E T D E S A U T R E S M A R T Y R S S E S COMPAGNONS 

D'APBÈS LES ACTES AUTHENTIQUES. 

CHAPITRE I e r . 

S. Alexandre convertit une partie des sénateurs , et notamment 
S. Hermès avec toute sa maison. — S. Hermès s'entretient avec le 
tribun Quirinus au sujet de la foi. 

Alexandre est le cinquième (souverain) pontife qui occupa la 

chaire apostolique après S. Pierre. C'était un homme d'une 

sainteté incomparable. La grâce divine lui avait concilié l'af

fection de tout le peuple romain. Il avait converti au seigneur 

la majorité du Sénat, et notamment, le préfet de Rome, Hermès, 

qu'il baptisa avec son épouse, sa sœur et ses enfants, de plus, 

avec mille deux cent cinquante hommes, ses serviteurs, avec 

leurs épouses et leurs enfants; il les baptisa tous le saint jour 

de Pâques, après leur avoir fait accorder l'affranchissement; 

1 Les Bollandistes prouvent que S. Alexandre a flori et a été marty
risé sous le règne de Trajan, et citent entr'autres témoignages : 1° Les 
Actes mêmes de ce saint Pape ; 2» les autorités de Bède, de S. Adon, 
de Nolker, de l'ancien Martyrologe Romain, du Bréviaire de S. Pie V, 
de Itellinus, d'Usuard, de Molauus, de Petrus de Natalibus, de Mauro-
lycus, de Fclicius, de Canisius, des martyrologes des différentes villes 
de l'Europe chrétienne ; des Actes de plusieurs autres SS. martyrs qui 
ont souffert du temps de S. Alexandre (Vide Jeta SS. 5 maii die 
p. 369). 

selon les Bollandislcs, et se trouvent, en effet, dans les plus 

anciennes bibliothèques du monde, dans les manuscr i ts 1 les 

plus antiques, dans tous les hagiographes, en abrégé ou in-ex-

tenso. Nous en donnerons simplement la traduction lit térale. 



— 601 — 

et, plus tard, ils furent encore comblés de grandes faveurs par 

leur maître. 

Le bruit de cet événement parvint bientôt aux. oreilles de 

l 'empereur Trajan, qui immédiatement envoya le comte Au-

rélien, qui commandait les deux corps d'armée de Séleucie, 

ville d'Isaurie, avec ordre de mettre à mort tous les chrétiens. 

La volonté do Dieu fil quo Trajan mourut cetto môme année 

Le comte 1 Aurélien fut accueilli par le Sénat à son entrée à 

Rome. Aussitôt les pontifes des idoles le vinrent trouver, lui 

dépeignirent les derniers événemenls sous les couleurs les plus 

odieuses, afin d'exciter sa colère, et de le déterminer à mettre 

dans les fers Hermès, le préfet de la ville, et le pape S. 

Alexandre ; ce qui fut effectivement exécuté, et donna lieu à 

une grande émeute dans Rome. 

— Qu'Alexandre soit brûlé tout vif I s'écriaient les uns . 

— Il faut, disaient les autres, qu'on jette tout vivant au 

milieu des flammes le préfet Hermès, qui a détourné du culte 

des dieux tant de milliers d'hommes, qui les a portés à déser

ter leurs temples, et à briser dans leurs propres demeures leurs 

dieux Lares. 

Lors donc que Hermès, préfet de Rome, était dans la prison 

sous la garde du Tribun Quirinus, celui-ci lui dit : 

— Quelle est la raison qui fait qu'un magistrat aussi i l 

lustre que vous, ait consenti non-seulement à essuyer un tel 

affront, mais encore à être privé de l 'honneur d'une si impor

tante préfecture, pour être jeté dans les fers comme un simple 

particulier? 

— Je n'ai point perdu ma préfecture, répondit S . Ilermès, 

mais j 'a i seulement changé celle qui était temporaire, pour 

» Xaoût H 7 . 
2 La dignité de comte de l'empire romain était alors et jusqu'au temps 

d'Arcadius et d'Honorhis. un titre d'honneur, tels que ceux de Juge, de 
Préfet, de Président, de Prince et d'imperaior. {Vide Bull, ad 3 maii, 
p. 370). 
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une autre qui sera éternelle : les dignités terrestres changent 

et disparaissent ; celles du ciel grandissent et demeurent éter

nellement. 

— Je m'étonne, dit Quirinus, qu 'un homme aussi sage que 

vous, se soit laissé amener à ce degré de folie, que de croire 

qu'il possédera quelque chose au-delà de cette vie présente, 

lorsque le corps humain se réduit tellement en cendres et à 

néant, que les ossements mêmes périssent. 

— Moi aussi, répondit Hermès, je me moquais de cetto 

croyance avant ces années-ci, et je ne reconnaissais que les 

avantages de cette vie. 

Quirins: Faites-moi connaître les raisons de votre foi, afin 

que je puisse croire comme vous croyez. 

Hermès: C'est S. Alexandre, détenu dans les fers, qui me 

l'a enseignée. 

Qwrinus, à ces mots, maudit S. Alexandre, et dit : 

— Mon illustre seigneur, Hermès, reprenez votre préfec

ture, revenez à votre bon sens ; recouvrez votre patrimoine ; 

rentrez dans votre famille et dans tout l'éclat de votre maison. 

Car mon seigneur le comte Aurélien, qui a le commandement 

des deux aimées, m'a envoyé à l'effet de vous rendre votre 

charge, si vous voulez sacrifier aux dieux, et de vous mettre à 

même de vous venger de tous vos ennemis qui insultent à vo

tre chute (et à vos malheurs). 

Hermès : Vous ne m'avez pas permis de vous dire ce que 

vous m'aviez témoigné le désir de connaî t re . 

Quirinus : Voici la demande que je vous ai faite : c'était de 

me faire connaître les raisons qui légitiment et rendent cer

taine votre foi. Mais vous m'avez parlé d'un magicien que je 

tiens dans les fers et que j ' a i enfermé à l'étroit au fond.de la 

prison. Dès que j 'a i entendu prononcer le nom de cet homme 

criminel, et que j 'ai compris que c'était par lui que vous avez 

été jeté dans l 'erreur, je n'ai pu vous entendre davantage. J e 

vois que vous vous êtes, en effet, laissé séduire par lui, comme 

http://fond.de
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un esprit grossier et rustique par un Samardacus. Ce miséra

ble qui est maintenant dans les ténèbres et les cachots, et qui 

sera probablement livré aux flammes pour ses crimes, s'est fait 

illusion à lui-même ainsi qu'a vous. Mais s'il a quelque puis

sance, qu'il se délivre lui-même ainsi que vous. 

Hermès : Lorsque mon seigneur était sur la croix, les juifs 

lui disaient pareillement : s'il a quelque pouvoir, qu'il des

cende de la croix, et nous croirons en lui. Si leur cœur eût été 

sincère el non pas rempli de méchanceté et de perfidie, et 

qu'ils eussent véritablement voulu croire, il n'aurait pas hésité 

à descendre de la croix. 

Quirinus : Si vous dites la vérité, je vais aller près de ce 

captif et je lui ferai cette proposition : Si vous voulez que j e 

vous croie.le véritable hérault de Dieu, et que je croie que le 

Dieu que vous servez est le Dieu véritable, faites, ou que je 

vous trouve auprès d'Hermès, 'ou Hermès auprès de vous, et 

dès lors je croirai tout ce a;ue vous me direz. 

Hermès répondit : Que la chose se fasse ainsi. 

Quirinus : J e vais donc aller le trouver, et je triplerai sur 

lui les chaînes et les gardes ; je lui dirai ensuite, que, si je le 

trouve auprès de vous à l'heure de votre souper, et que, s'il 

.peut continuer ce prodige durant toute la nuit, je le croirai 

capable de m'enseigner. 

CHAPITRE I I . 

S. Alexandre est conduit de sa prison auprès de S. Hermès, puis re
conduit. — Résurrection du fils de S. Hermès el guérison de sa 
nourrice. 

Le tribun Quirinus alla donc trouver S. Alexandre et tri

pla autour de lui les chaînes el les barrières. Alexandre se mil 

en prières et dit : 

— Seigneur Jésus-Christ, qui m'avez fait asseoir dans la 

chaire de votre apôtre Pierre, faites que, sans préjudice du 
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martyre que je dois endurer pour confesser votre saint nom, je 

reçoive la visite de votre ange, qui, sur le soir de celle journée, 

me conduira près de votre serviteur Hermès, et me ramènera 

le matin dans ce lieu, sans que personne s'aperçoive de celle 

absence momentanée. 

Dans les premières heures du silence de la nuit, il se pré

senta donc un enfant, portant un flambeau allumé dans la pri

son, et disant à S. Alexandre : 

— Suivez-moi. 

— J e le ju re par Jésus-Christ, mon Seigneur, répondit 

Alexandre : Si vous ne fléchissez les genoux avec moi, et si 

vous ne dites l'oraison de mon Seigneur Jésus Christ, je ne 

vous suivrai point. 

L'ange, qui apparaissait sous la forme d'un enfant de cinq 

ans seulement, fléchit les genoux, pria durant environ une 

demi heure, puis, se levant, il récita l'oraison dominicale. Il 

prit ensuite le pape Alexandre par la main, le conduisit à une 

fenêtre fermée, qui s'ouvrit comme une porte, et le mena 

auprès d'Hermès, dans la maison de Quirinus, en une chambre 

close. 

Quirinus vint après, ouvrit la porte, et, trouvant ces deux 

hommes qui priaient les mains étendues vers le ciel, voyant, 

de plus, une lorche allumée qui éclairait l 'appartement, il fut 

saisi d'effroi. Les deux Saints, à la vue du tribun hors de lui-

même, lui dirent : 

— Vous aviez résolu et promis de croire, si vous nous voyiez 

réunis de corps, après que vous nous aviez séparés de corps 

seulement (car nous n'étions pas moins unis d'esprit et d'âme 

après cette séparation) ; vous nous voyez au lieu que vous avez 

marqué, croyez maintenant. Mais, pour que vous ne pensiez 

pas que nous venons ici dégagés de nos fers, dans le dessein 

de nous évader, vous nous trouverez demain, au matin, dans 

les fers comme vous nous y avez mis. Mais nous sommes plu

tôt venus pour voire propre délivrance, pour que vous croyiez 



que le Christ, fils Je Dieu, est le vrai Dieu, qui exauce ceux 

qui croient en lui, et qui vous accordera tout ce que vous lui 

demanderez. 

Quirinus leur dit : L'art magique peut opérer ce que vous 

avez fait. 

Hermès leur répondit : Est-ce nous qui avons voulu rompre 

les barrières des cachots ? Avons-nous nous-mêmes proposé ce 

moyen? Mais ne l'avons-nous pas fait, parce que vous avez 

dit que vous croiriez, si vous nous voyiez réunis dans le même 

lieu ? Nous y sommes, bien que vous nous ayiez environnés 

d'un triple corps de gardes. Croyez donc : Car c'est par des 

bienfaits et par des preuves miraculeuses que Noire-Sei

gneur Jésus-Christ s'est révélé en nous : il a rendu la 

vue aux aveugles, il a purifié les lépreux, délié les- mem

bres des paralytiques , chassé les démons, ressuscité tes 

morts. 

Enfin, Yoici comment il est arrivé que j ' a i cru aux paroles 

de ce pape S. Alexandre. J 'avais un fils unique, qui tomba 

gravement malade, au moment où il allait aux écoles afin d'y 

apprendre les belles-lettres; sa mère et moi, nous le condui

sîmes au Capitale, et, après que nous eûmes offert à tous 

les dieux des sacrifices, et à tous les pontifes des oblations, 

il mourut. Alors sa nourrice se mit à m'adresser des r e 

proches : 

— Si vous l'eussiez conduit au tombeau de S. Pierre, 

disait-elle, et que vous eussiez cru en Jésus-Christ, maintenant 

votre fils aurait recouvré une sauté parfaite. 

— Vous êtes vous-même devenue aveugle, lui répliquai-

je , et vous n'avez point été guérie depuis de celte infirmité ; 

comment auriez-vous pu rendre mon fils à la santé? 

— Il y a plus de cinq ans, me dit-elle, que je suis aveugle, 

et si j 'eusse embrassé la foi du Christ, j 'aurais recouvré la 

vue. 

— Allez, lui répondis-je, et embrassez la foi du Christ; et 
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si Alexandre vous rend l'usage de la vue, je croirai également 

qu'il peut me rendre mon fils. 

Alors cette femme aveugle s'en alla le trouver vers la troi

sième heure, et vers la sixième heure du jour elle revint au

près de moi, parfaitement guérie. Elle prit ensuite le corps de 

mon fds sur ses épaules et se mit à courir, en sorte qu'à peine 

des jeunes gens et des serviteurs pouvaient-ils la suivre. Lors

qu'elle fut arrivée auprès d'Alexandre, elle jeta le cadavre à 

ses pieds, disant : 

— Seigneur, que je redevienne aveugle, pourvu seulement 

que ce jeune homme soit rendu à la vie. 

Alors S. Alexandre lui dit : 

— Que le Christ ressuscite ce jeune adolescent, sans 

vous ôter l'usage de la vue qu'il vous a une foi rendu. 

Lorsqu'il eut terminé sa prière et qu'il l'eut ressuscité, il 

vint lui-même en personne me le rendre plein de vie et de 

santé; aussitôt je me jetai à ses pieds et je le priai de„ me faire 

chrétien : et c'est depuis celte époque que j 'ai cru en Jésus-

Christ. J e l'ai établi tuteur de mon fds ; je lui ai remis tout le 

patrimoine de sa mère défunte, en y ajoutant du mien ; quant 

au reste, je l'ai donné, en partie, avec la liberté, à tous mes 

esclaves, qui, avec moi, ont embrassé le christianisme, et j 'a i 

distribué aux pauvres l'autre partie. Maintenant, libre de tout 

lien, je ne crains ni la confiscation, ni les peines qu 'endure un 

homme qui se trouve sur le point de mourir. J 'espère parta

ger le sort de ceux qui sont parvenus, pour la cause de Jésus-

Christ, à la couronne du martyre. 

Après avoir écoulé attentivement ce récit, Quirinus se jeta 

à leurs pieds et leur dit : 

— Que le Christ gagne donc mon âme par vous, de la 

même manière. J 'ai une fille adulte que je désire m a r i e r ; 

sa beauté est remarquable , mais elle porte au cou une 

infirmité qui la déforme. Guérissez-la de ce m a l , puis je 
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lui remettrai tous mes biens, et ensuite je confesserai avec 

vous le Christ. 

5 . Alexandre lui dit : 

— Allez, et amenez-la aussitôt près de moi à celte prison ; 

prenez cette chaîne qui m'entoure le cou, placez la sur elle, 

et l'y laissez jusqu'au matin ; vous la trouverez alors parfaite

ment guérie. 

Quirinus lui répondit : 

— Comment vous trouverai-je à la prison, lorsque vous 

êtes ici dans ma maison ? 

— Hâtez-vous de partir, lui dit S. Alexandre; celui qui 

m'a amené chez vous avant votre arrivée me reconduira au 

même lieu. 

A ces mots, Quirinus sortit et voulait laisser ouvert le lieu 

où il tenait Hermès enfermé. 

— Fermez à la manière accoutumée, lui dirent S. Alexan

dre et S. Hermès. 

Et il faisait difficulté ; mais ils l'y contraignirent et il ferma. 

Pendant que les deux Saints se faisaient leurs adieux, après 

avoir prié, le jeune enfant, muni de son flambeau, ouvrit la 

fenêtre et dit : 

— Suivez-moi. 

En un instant, il le reconduisit à la prison, lui remit ses 

chaînes cl disparut. 

C H A P I T R E 111. 

Quirinus, Balbina, sa iilic et plusieurs autres captifs sont baptisés par 
8. Alexandre. — Martyre de S. Quirinus, de S. Hermès et d'autres 
chrétiens. 

Une heure après, Quirinus vint trouver les quatre gardiens 

qu'il avait placés devant le lieu le plus profond de la prison ; 

il vit qu'ils faisaient bonne garde, et que tous les verroux 

étaient parfaitement intacts et conservaient le sceau public, tel 
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qu'il y avait élu apposé tout d'abord. Il les ouvrit et trouva lo 

pape S. Alexandre, aux pieds de qui il se prosterna, disant à 

haute voix : 

— J e vous conjure, Seigneur, de prier pour moi, afin que 

la colère de Dieu, dont vous êtes l'évêque, ne tombe point sut-

moi. 

S. Alexandre lui répondit en ces termes : 

— Mon Dieu ne veut point que personne périsse, mais 

que ceux qui ont péché se convertissent. Lorsqu'il était 

sur la croix, il a même prié pour ceux qui l'avaient cru

cifié. 

Quirinus, se prosternant à ses pieds, ajouta : 

— Conformément à vos ordres, voici ma fille, votre ser

vante. 

S. Alexandre lui dit : 

— Quel est le nombre des personnes détenues dans cette 

prison ? 

— Près de cent vingt, répondit Quirinus. 

S. Alexandre : — Informez-vous si, dans ce nombre, il n'y 

en a pas quelques-uns qui y soient enfermés pour le nom de 

Jésus-Christ . 

Après que le tribun eut pris des informations, il vint lut 

faire part du résultat de ses recherches, el dit ; 

— Il y a ici deux prêtres, Eventius ['ancien, et Tliéodulc, 

qui est, dit-on, venu de l 'Orient. 

Le pape S. Alexandre lui dit : 

— llàlez-vous de les aller trouver, et amenez-les ici au

près de moi, en leur donnant les marques d'honneur. Cepen

dant, tandis que vous allez et venez, prenez la chaîne qui m'en

vironne le cou, et la mettez à votre fille. 

Aussitôt Quirinus lui ôta toutes ses chaînes el se mit à lui 

baiser les pieds, disant : 

— Mettez-la sur elle de votre propre main. 

Dès que S. Alexandre l'eut placée, il pressa Quirinus d'ac-



Compïir l'ordre qa'il lui avait donné. Pendant que le tribun 

fait cette démarche, l'enfant, dont nous avons parlé plus haut, 

apparut tout à coup avec son flambeau, s 'approcha de la jeune 

fille et lui dit : 

— Soyez guérie et sauvée, conservez votre virginité, et je 

vous ferai voir votre époux, qui, pour votre amour, a répandu 

son sang. 

Il dit ces mots et disparut. 

Alors le père de la jeune vierge, Quirinus, arrivant avec les 

prêtres Eventius et Théodule, trouva sa fille parfaitement gué

r ie , et il s'écria : 

— Sortez d'ici, sortez de celte prison, seigneur Alexandre, 

de peur que, durant le temps que YOUS y restez, le feu du ciel 

ne vienne et ne me consume 1 

S. Alexandre lui répondit : 

— Si vous voulez me rendre un office agréable, persuadez 

à tous ceux qui sont dans cette prison de devenir chrétiens et 

• de recevoir le baptême. 

Quirinus : Vous autres chrétiens, vous êtes des Saints. 

Mais ceux-ci sont, les uns des voleurs, les autres des adultères, 

d'autres des artisans de maléfices, les autres sont coupables de 

divers crimes. 

— Le Fils de Dieu, Notrc-Seigneur Jésus-Chris t , dit 

Alexandre, est descendu du ciel pour les pécheurs, il est né de 

la Vierge et appelle tous les hommes à venir recevoir le par

don. N'hésitez donc point à les faire tous venir aupiès 

de moi. 

Alors Quirinus dit à haute voix à tous les prisonniers : 

— Quiconque veut devenir chrétien, on le lui permet ; et 

quiconque aura été baptisé sera libre d'aller où il lui plaira 

(sera affranchi). 

Lorsque tous se furent rendus auprès du pape Alexandre, 

Dieu mit sa parole dans la bouche de ce pontife, qui s'exprima 

en ces termes : 

39 
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— Mes enfants, écoutez-moi et croyez mes paroles. Dieu, 

qui a fait le ciel et la terre, la mer et tout ce qu'ils renfer

ment, qui fait briller l'éclair et entendre son tonnerre, qui est 

le souverain arbitre de la mort et de la vie, qui commande en 

maître au soleil, à la lune el aux étoiles, qui procure au monde 

les temps sereins, les nuées et les pluies fécondes, — ce Dieu 

a envoyé du liant de son céleste royaume son Fils unique, qui 

a été couru dans le sein d'une Vierge, afin de naître de 

l 'homme et d'avoir un commencement d'existence temporelle, 

lui qui n 'a jamais eu de commencement. Le Fils de Dieu (ainsi 

fait homme) invita à sa croyance tout le genre humain. Mais 

comme les Juifs avaient le cœur dur et qu'ils ne voulaient pas 

croire, il opéra à leurs yeux divers prodiges. Pendant qu'il 

mangeait avec eux, le vin étant venu à manquer, il changea 

l'eau en vin. Il faisait connaître aux hommes les pensées de 

chacun d'eux ; il ouvrait les yeux aux aveugles, déliait la lan

gue des muets, rendait la marche aux estropiés, mettait en 

fuite les démons, guérissait les fièvres et les langueurs ; il res

suscitait également les morts, commandait aux vents, éloignait 

les tempêtes, marchait à pied sur les flots de la mer. Lorsqu'il 

opérait tous ces prodiges, et qu'une multitude innombrable de 

personnes du peuple croyait en lui, les Pharisiens et les Juifs, 

poussés par la jalousie, le crucifièrent ; il ne les empêcha pas 

de commettre ce crime, bien qu'il l'eût pu ; car il voulait en

chaîner l 'auteur de notre mort . Lorsqu'il l'eut fait, il ressuscita 

le troisième jour d'entre lesmor ls , et, en présence d'un grand 

nombre de témoins, il monta aux cieux, laissant à ses disciples 

le pouvoir d'opérer les mêmes prodiges. A la fin du monde, il 

doit revenir comme juge, afin de récompenser les bons et de 

châtier les méchants. Pour vous donc, voyez si vous croyez en 

lui, et dès-lors donnez vos noms pour que vous soyez faits 

chrétiens. 

Lorsque tous eurent déclaré qu'ils croyaient, Alexandre 

commanda à Eventius el à Théodule de leur imposer les mains 
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et de faire leur catéchuménat. Cependant Quirinus avec sa 

fdle, Balbina, et avec toute sa maison, reçut le baptême, puis 

tous ceux qui étaient dans la prison. Quand tous furent bapti

sés, on leur ouvrit la prison (en leur donnant la liberté de s'en 

aller, mais tous y demeurèrent), et la prison parut dès-lors 

comme transformée en église. 

Lo geôlier alla aussitôt trouver Aurélien et lui raconta 

tout ce qui s'était passé. Irrité, à cette nouvelle, Aurélien 

commanda qu'on lui amenât immédiatement Quirinus, et il 

lui dit : 

— Je vous ai aimé comme mon fils, et vous vous êtes joué 

de moi, trompé que vous êtes par Alexandre. 

— J e suis devenu chrétien, dit Quirinus. Voulez-vous me 

tuer ? Voulez-vous me faire battre de verges ? me brûler 

tout vivant? Je ne changerai point! J 'ai fait que tous les 

captifs ont embrassé le christianisme, je les ai mis en 

liberté, et ils n'ont point voulu s'en aller. Quant au pape 

S. Alexandre et à l'illustre Hermès, je les ai suppliés de 

par t i r ; ils s'y sont refusés. Tous sont dans la prison, di

sant : — Si nous devions mourir pour nos crimes, comment 

ne consentirions-nous pas à mourir pour le nom de Jésus-

Christ! J'ai prié tous ceux qui ont été baptisés de sortir, 

je les ai vêtus de robes blanches, parce que la religion chré

tienne le prescrit; mais tous attendent le martyre, ils sont dis

posés à mourir, comme ceux qui ont faim se préparent à 

un festin splendide. Maintenant donc commencez et faites ce 

qu'il vous plaira. 

Aurélien ordonna qu'on coupât la langue à Quirinus, disant : 

— J e vous prive de la langue, pour n'avoir pas craint de 

me découvrir avec audace vos secrets : vous garderez le 

silence pendant que mes ordres vous feront torturer sur le 

chevalet. 

Lorsque Quirinus fut placé sur le chevalet, Dieu lui donna 

(néanmoins) l'usage de la parole et il dit à Aurélien : 



— Misérable et infortuné ! délivrez votre âme, pour que 

vous ne soyez point enveloppé dans les châtiments éternels. 

Comme il ne cessait d'adresser des reproches à Aurélien, 

celui-ci lui fît couper les pieds et les mains, puis donna ordre 

de le décapiter et de livrer son corps aux chiens. 

Les chrétiens recueillirent son corps et l 'enterrèrent dans la 

voie Appia, au cimetière de Prœtcxtat. 

Otianl à sa fillo, Balbina, clic vécut dans uno sainte virgi

nité. Comme souvent elle baisait la chaîne qui lui avait procuré 

sa guérison, S. Alexandre lui dit : 

— Cessez de baiser cette chaîne, mais recherchez plutôt 

les chaînes du B. Pierre, baisez-les, celles-là, et cessez de 

baiser la mienne. 

Dès-lors, Balbina, animée d'un vif désir de découvrir ce 

t résor , se mit à sa recherche avec le plus grand zè le , 

et en fit heureusement la découverte, elle les remit à 

Théodora, dame très-illustre, sœur de S. Hermès, préfet 

de Rome. 

Ce magistrat ayant été décapité par ordre d'Aurélien, sa sœur 

Théodora recueillit son corps et l 'enterra dans l 'ancienne Sa

laria, peu distante de la ville de Rome, le 5 des Kalendes de 

septembre. 

Aurélien fit ensuite charger sur un vieux vaisseau tous 

les pr i sonniers 1 , qu'on conduisit en haute mer, et qu'on 

submergea dans les flots, après leur avoir attaché des pierres 

au cou. 

• L'église fait mémoire de ces martyrs le X avril ; — de sainte Bal-
bine, le XXXI mars; de sainte Thcodora, le 1 e r avril ; de S. Hermès, le 
XXVllt août ; — de S. Quirinus, le XXX mai ; — de S. Eventius le 
III mai, — de S. Théodule aussi, le III mai. 
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CHAPITRE IV. 

Les divers tourments qu'on fit endurer à S. Alexandre, à S. Evenlius 
et à S. Théodule. — Leur martyre. — Leur sépulture. 

Aurélien se fit ensuite présenter le saint pape Alexandre et 

lui dit : 

— Je veux d'abord que vous me révéliez tous les mystères 

de votre secte, afin de savoir la raison qui fait que, pour 

je ne sais quel Chris t , vous aimez mieux être tués que 

vaincus. 

— Ce que vous demandez est sacré, répondit S. Alexandre, 

et le Christ ne nous permet pas de livrer les choses saintes aux 

chiens. 

— J e suis donc un ch ien? dit le comte Aurélianus. 

— Plû t à Dieu, répondit S. Alexandre, que vous ne fussiez 

qu 'un chien 1 mais, ce qui est plus fâcheux pour vous, vous 

êtes pire qu'un chien. Car, pour ses mauvaises actions, un 

chien ne sera pas jeté dans le feu éternel ; mais une fois qu'il 

a rendu le dernier souffle, il meurt tout entier. Quant à 

l 'homme, qui a été créé à l'image de Dieu, si par ses œuvres 

d'iniquité il s'éloigne du service de Dieu, il sera assujetti aux 

supplices éternels ; c'est ainsi que celui-là est criminel à vos 

yeux, qui a osé profaner vos images ou vos statues. Quant 

à vous , qui n'êtes qu'un homme mortel , vous n'infligez 

aux hommes que des peines temporelles ; mais Dieu, qui est 

éternel, inflige des châtiments éternels el fait endurer des bra

siers éternels. 

Le comte Âure'lien : — Si vous ne satisfaites à mes interro

gations, sachez que vous allez souffrir la flagellation. 

S. Alexandre : — Tyran Aurélien, comment êtes-vous assez 

téméraire pour demander la révélation de ces choses sacrées ? 

et cela à moi, qui ne crains absolument personne au monde, 

si c& n'est mon Roi, qui est dans les cieux? Vous vous trom-
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pez, si vous vous imaginez que vous vous en ferez instruire 

par des hommes chrétiens, en les y forçant, et non en appor

tant les dispositions du croyant. 

Le comte Aure'lien : — Mettez un terme à ce langage artifi

cieux et trop osé ; car vous ne parlez point devant un juge or

dinaire, mais devant celui dont la puissance se fait sentir dans 

le monde entier. 

S. Alexandre : — Ne vous glorifiez point de votre puis

sance ; car le jour approche où Celui qui s'enorgueillit de son 

pouvoir, cessera d'être puissant. 

Le comte Aurélicn : — On vous permet do parler ainsi, 

homme malheureux, parce que la vie va vous être arrachée au 

milieu de divers genres de tortures. 

S. Alexandre : — Y o u s ne ferez rien de nouveau en cela; 

car quel innocent a échappé à vos cruautés? Ceux-là seuls ont 

pu conserver la vie, qui ont renoncé le Seigneur Jésus-Christ . 

Quant à moi qui suis assuré de ne jamais renier mon maître, 

il est nécessaire que je sois tué par vous, comme Hermès, ce 

personnage saint, qui est véritablement illustre aujourd'hui ; 

comme Quirinus qui, présentement, est véritablement tribun, 

et comme tous ceux q u i , ayant été dernièrement régé

nérés par le baptême, sont partis ensemble pour la patrie 

céleste. 

Le comte Aure'lien : — C e que je demande de vous, c'est 

de m'indiquerle motif qui vous fait souhaiter d'être plutôt tués 

que vaincus. 

S. Alexandre : — Je vous l'ai déjà dit : il ne nous est pas 

permis de livrer aux chiens les choses saintes. 

Le comte Aure'lien : — Suis-je un chien ? Que ce langage 

cesse enfin devant les fouets. 

S.Alexandre : J e ne crains point vos tourments ; ils sont 

momentanés, ils passent et finissent rapidement ; mais j e crains 

d'autres tourments que vous ne craignez pas. 

Aurélien, irrité, le fit attacher au chevalet, déchirer avec 
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des ongles de fer, et brûler avec des torches allumées. Pendant 

un long temps il lui fit endurer ce supplice, sans qu'Alexandre 

fit entendre une parole. 

— Pourquoi gardez-vous le silence, lui dit alors Auré-

lien ? 

S. Alexandre : — Parce que dans le moment de la prière 

l 'homme chrétien s'entretient avec Dieu. 

Aurèlien : — Répondez à mes interrogations, et je ferai 

cesser la flagellation. 

S. Alexandre : —Insensé , je vous adresse les reproches que 

vous méritez; parce que je méprise votre cruauté. 

Le comte Aurèlien : — Considérez que vous êtes jeune en

core ; pourquoi voulez-vous sacrifier votre jeunesse? 

S. Alexandre : — P l û t à Dieu, que vous-même, vous ne 

perdissiez point votre âme 1 

Pendant que S. Alexandre était suspendu au chevalet, l 'é

pouse du comte Aurélien envoya dire à son mari : 

— Pourvoyez à votre sa lut , et laissez aller en liberté 

Alexandre, ce saint homme ; autrement vous périrez d'une 

manière fâcheuse, et vous me laisserez dans le veuvage. 

Aurélien lui dit : 

— Est-il votre ami? n'est-ce point pour ce motif que vous 

parlez eu sa faveur ? 

Après avoir fait descendre du chevalet S. Alexandre, il y fit 

appliquer Eventius et Théodule, puis, questionnant le bien

heureux Alexandre, il lui dit : 

— Dites-moi, Alexandre, quels sont ces hommes ? 

— Ce sont deux hommes saints, répondit Alexandre, ce 

sont deux prêtres. 

Lorsque Eventius fut sur le chevalet, Aurélien lui dit : 

— Comment vous appelez-vous ? 

— Dans le monde et selon la chair, répondit Eventius, je 

m'appelle Eventius; selon l'esprit, je suis chrétien. 

Aurélien : — Depuis quand êtes-vous chrétien ? 
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— Il y a soixante-dix ans ; car je n'avais encore que onze 

ans, lorsque je fus baptisé; à l'âge de trente ans, j ' a i été or

donné p rê t r e ; présentement je suis dans la 8 1 e année de mon 

âge ; cette dernière année, je l'ai passée dans la prison et dans 

les fers : ce qui me cause beaucoup de joie. 

Aurëlien : Epargnez votre vieillesse ; dites que le Christ 

n'est point votre Dieu, et vous serez mon ami, je vous com

blerai de richesses, et je vous élèverai à de grandes dignités. 

— Où est votre bon sens, répliqua Evenlius? où est votre 

intelligence? J e YOUS croyais quelque sagesse. Mais votre cœur 

est aveuglé, et vous ne pouvez comprendre les choses de Dieu. 

C'est pourquoi, ô misérable, comprenez, quoique bien tard, 

que vous n'êtes qu'un pauvre mortel , et faites pénitence; et 

croyez que Jésus-Christ, fds de Dieu, est véritablement Dieu, 

afin que vous puissiez trouver miséricorde auprès de lui . 

Alors Aurélien donna ordre d'éloigner Evenlius, pour mettre 

en sa place Théodule : 

— Vous êtes, lui dit-il, Théodule, qui n 'a aucun égard 

pour mes ordonnances. 

S. Théodule : J 'aurai même toujours un souverain mépris 

pour vous-même, qui faites mourir dans les supplices les 

saints de Dieu. Car quel mal a fait S. Alexandre, pour que 

vous l'ayez torturé si inhumainement? 

Aurélien : — Vous parlez comme si vous deviez être exempt 

de ces supplices ? 

S. Théodule : — J 'espère de la miséricorde de mon Dieu, 

que je ne serai point séparé de la société de ses saints mar

tyrs. 

Aurélien commanda alors d'allumer une fournaise et de la 

chauffer fortement ; il fit lier dos à dos S. Alexandre et saint 

Eventius, et ordonna de les jeter dans la fournaise incandes

cente. Il voulut que Théodule se tint devant la fournaise em

brasée, afin que la vue de leurs souffrances l'effrayât et le fit 

consentir à sacrifier aux idoles. Mais S. Alexandre lui cria : 
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— Frère Théodule, hâtez-vous de venir ici, près de nous, 

car le quatrième, qui apparut aux trois jeunes Hébreux, est 

ici maintenant avec nous. 

Alors S. Théodule entra lui-même dans la fournaise, en 

s'élançant au milieu du feu. Ensuite, tous trois, rendant grâces 

au Seigneur, disaient : 

— Seigneur, vous nous aoez examines par le Jeu, et vous 

n'avez point trouve d'iniquité' en nous. 

Lorsqu'on porta celle nouvelle à Auvélien, il fut saisi de 

dépit et de tristesse, et, dans l'impression de colère qu'il éprou

vait, il commanda de décapiter Eventius et Théodule, et de 

faire mourir Alexandre, en lui perçant tous les membres d'une 

infinité de coups de poinçons. 

Lorsqu'ensuite il leur insultait, comme ayant enfin réussi à 

les faire mourir , une voix du ciel se fit tout à coup entendre, 

qui lui dit : 

— Aurclien, le paradis de délices est ouvert à ceux à la 

mort desquels tu insultes ; mais pour toi, l'enfer et le tarlare 

ont ouvert leurs abîmes. 

Ces paroles glacèrent d'effroi Aurélieu ; il dit à son épouse 

Sévérina : 

— Il vient d'arriver près de moi un jeune homme avec une 

verge de fer enflammée ; il l'a jetée à mes pieds en me disant : 

Tu recueilles, Aurélien, le fruit de les œuvres. Depuis ce 

moment, tout mon corps tremble, je suis envahi par les fièvres 

et je ne sais plus ce que je fais. Sévérina, priez voire Dieu pour 

moi, afin qu'il me pardonne. 

Alors Sévérina lui dit : 

— J e m'en vais leur donner moi-même la sépulture, de 

peur que le même malheur ne m'arr ive. 

Elle alla donc à un lieu 1 qui est à sept milles de la ville de 

1 Cette terre est vulgairement appelée Casa-Nova ; on y voit encore 
les ruines d'une très-ancienne église. (Aringhi, t. i, Borna subterra-
nea, c. 22.) 
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Rome, sur la voie ISomcnlana, dans nue de ses terres, el cllo 

y ensevelit Eventius et Alexandre dans un même monument ; 

quan ta S. Théodule, elle le plaça seul dans un autre lieu. 

Tous ceux qui faisaient alors partie du clergé de Rome, de 

même que les autres personnes pieuses, qui étaient venus pour 

les obsèques, demeurèrent en ce lieu. Quant à Sévérina, elle 

se hâta de revenir et trouva Aurélion, qui était en proie à des 

fièvres violentes, qui se figurait devant lui la perspective la plus 

horrible, et dont le langage n'avait déjà plus de suite. Sévérina 

lui parla ainsi : 

— Vous n'avez point voulu m'écouler. et voici que vous 

mourez vous-même misérablement el que vous m'allez laisser 

dans le veuvage. 

Bientôt Aurélien expira en se déchirant et mâchant la langue. 

Sévérina, son épouse, se vêtit du cilice et pria prosternée de

vant les tombeaux des saints qu'elle avait elle-même ensevelis, 

jusqu'au jour où l'évêque saint Sixte arriva de l 'Orient. Elle 

obtint de lui qu'un évêque fût consacré pour ce saint lieu de 

son domaine, afin d'y célébrer chaque jour les saints mystères 

sur les tombeaux des martyrs. C'est pourquoi, jusqu'à ce jour, 

ce lieu a toujours eu un prêtre attitré. 

Le natalice de ces saints martyrs se célèbre très-religieuse

ment le v des Noues de mai. Béni soit Dieu dans tous les 

sièclesI Amen. 

Leurs reliques furent transférées de la terre de Sévérina 

dans la terre de sainte Sabine de Rome. Fulrad, abbé de 

Saint-Denys, obtint de Léon III une partie des saintes reli

ques du pape Alexandre, et les déposa dans le monastère de 

Lièdre, en Alsace, qu'il avait fondé en 7 7 0 . Les églises de 

Parme, de Lucques *, en ont reçu également une portion. 

Selon le Bréviaire romain, Anastase el divers auteurs, le 

» Un évêque de Lucques écrivait, en 1685, que la chaîne de S. Ale
xandre, appliquée sur les malades, en avait guéri un grand nombre. 
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Par ce premier volume des Hommes illustres de la primitive 

Eglise, nous voyons que les Apôtres et les Disciples ont prié, 

suivant la recommandation de Jésus ; el que le Seigneur, dès 

le début, a envoyé daes le champ du Père de famille des ou

vriers nombreux, qui ont, dès lors recuilli une ample moisson 

d'âmes et de fruits spirituels, parmi les divers peuples du 

globe, notamment parmi ceux de l 'Europe, surtout dans nos 

pays des Gaules ; lesquels, par rapport â Noire-Seigneur et à 

ses Apôtres, se trouvaient situées aux extrémités de ta terre. 

On peut dire que, en venant en grand nombre parmi nous, au 

bout du monde, les jHommes Apostoliques avaient à cœur 

d'exécuter spécialement ce commandement divin du Christ : 

Vous serez mes témoins et mes hérauts jusqu'aux extré

mités de la terre : Enrns MIIH T E S T E S USQUE AD ULTIMUM 

TEUIIIÏ . 

pape S. Alexandre a institué la bénédiction de l'eau qui se fait 

avec le sel et qui s'asperge dans l'église et dans les demeures 

particulières, pour chasser les démons. II a établi l'usage de 

n'offrir que le pain et le vin pour la célébration des saints 

mystères ; de mêler l'eau au vin, pour figurer le sang et l'eau 

qui découlèrent du côté de Jésus-Christ; de se servir de pain 

azyme ; de dire dans le Canon do la Messe : Qui pridie quam 

pateretur; de réciter la Passion de Nolrc-Scigneur, dans la 

célébration des saints mystères. Il fit au mois de décembre, 

plusieurs ordinations de prêtres, de diacres et d'évêques, qu'il 

envoya en différents lieux. 
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Jésus-Christ , — témoin dus prodiges do l ' Incarnat ion, 
h o n m i c juste , en t i èrement d é v o u é au serv ice d e Jésus et 
d e sa sainte Mère 40 

Les Ilei'fiors de Beth léem, témoins d e s merve i l l e s qui a c 
c o m p a g n è r e n t la na i s sance de Jésus, les publ ièrent à Jé
rusa lem et Jans tout le p a y s de lu Judée 54 

Les Saints Innocents , m a s s a c r é s par le tyran Hérode , a t t e s 
tant à leur manière la divinité de Jésûs-Chris l 55 

S. Jean Baptiste, précurseur de Jésus-Christ , et s o n t é m o i n 
par e x c e l l e n c e 57 

S. Joseph (ou José), l i ls d e Marie de Cléophas, d i sc ip le d e 
Jé^us-ChrisL 76 

S. Alphée, père de l 'apôtre S. Matthieu, disc iple d e Jésus ; — 
S. Albéi'icus, s o n s e c o n d fils ; — S l e Hé lène , sa tille 77 

S. Jude, de Damas , h é b r e u , l'un d e s p r e m i e r s Disc iples 79 

S. S y z v g u e , hébreu , parent de S. Paul, doc teur dans l 'E
g l i se 80 

S. Ignace -Théophorc , é v ê q u e d'Antioche, m a r t y r , a v e c -20 
doc teurs , d iacres , prê tres et é v ê q u e s 80 

S. Bars imce, témoin immédia t et objet l u i - m ê m e d e s p r o 
diges de Jésus , apôtre e t é v ê q u e d'Edesse , en Mésopota
m i e , confesseur d e Jésus-Christ 113 

Le j e u n e h o m m e de N a i m , ressusc i té par Jésus , d e v e n u e n 
suite d isc iple du Christ 113 

Jaïr (on Ja'irus), israëlite d e dist inct ion, c.hcf d e la S y n a g o g u e 
de Capharnaùni, t émoin et objet d e s mirac l e s de J é s u s -
Christ, devenu ensu i te s o n Disciple J17 

S. Zachée, publicain ou r e c e v e u r d e s i m p ô t s , t émoin d e s 
mirac l e s du Fils de Dieu , confesseur d e la foi, é v ê q u e d e 
Césarée , en Pales t ine 118 

S. S idonius ou Célydonius , l 'aveugle n é de l 'évangi le , l'un d e s 
t é m o i n s immédiats d e s prodiges de Jésus , confesseur et 
prédicateur de la foi, é v ê q u e d'Aix, en P r o v e n c e , a p r è s 
S. Maximiu 120 

Simon- lc-Pharis icn , on S i m o u - l e - L é p r e u x , l'un d e s t é m o i n s 
immédiats d e s prod iges de Jésus-ChrUit, ensu i te l'un d e 
s e s amis les plus d i s t ingués , confesseur de la foi 125 

S. André et S. Aponius o u Aporius , Bethléémites , t é m o i n s 
d e s mirac l e s de Jésus , s e s disc iples d é v o u é s , m a r t y r s s o u s 
Hérode Agrippa 127 

S. Joseph d'Arimathie, n o b l e e t r iche sénateur de Jérusa lem, 
m e m b r e du Grand Sanhédrin , l'un d e s premiers Disc iples 
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d e Jésus , — t é m o i n oculaire d e s e s g r a n d s miracles , con
fesseur et p r é d i c a t e u r de son n o m , — apôtre de Jérusa
l e m , de l 'Espagne, de la Gaule, e t pr inc ipalement d e l'An- • 
g leterre 127 

Chuza, é p o u x de S 1* Jeanne , — intendant d e la maison 
d'Hérocle, témoin d e s mirac le s de Jésus 135 

Zébédée , père de doux Apôtres , témoin d e s prodiges de 
Jésus-Christ, et c o n s e n t a n t à d o n n e r a u Messie s e s d e u x 
fils, sout iens de su viei l lesse 130 

S. Sirack, ou S Amalor , é p o u x d e sainte Séraphin, do Jéru
sa lem, témoin d e s prod iges divins d e Jésus-Christ, — son 
disciple fidèle 137 

S. S imon-Ic-Cyrénécn , père d'Alexandre et d e Rufus 138 

Le Rabbi Uaccanas -bcn-Nôhumias , doc teur de la S y n a 
g o g u e , contempora in d e Jésus-Christ . — témoin d e s e s 
prodiges , d e v e n u ensu i te s o n tidèle d isc iple 138 

Une fonle cons idérable de doc teurs , de rabbins , de prêtres 
de la S y n a g o g u e d e Jérusa lem, — à la v u e d e s prod iges 
de Jésus-Christ , l eur contempora in et leur c o n c i t o y e n , 
s e sont conver t i s à lui e l l 'ont reconnu p o u r lo Messie 
prédit 130 

Rabban Gamaliel, c é l èbre doc teur de Jérusa lem, — témoin 
d e s prod iges de Jésus-Christ et des Apôtres , prend en 
main leur défense e n plein Sénat 140 

Le sénateur N i c o d è m e , r iche p e r s o n n a g e de Jérusalem, l'un 
d e s premiers pr inces du grand Sanhédr in , — disc iple de 
Jésus-Christ , s e c r è t e m e n t d'abord, pub l iquement ensuite; 
— t é m o i n attentif e t dés intéressé d e s m i r a c l e s de Jésus-
Christ, — martyr de la foi évangé l ique 144 

Rabbin Chanina (on Kanina), cé lèbre doc teur hébreu, c o n 
tempora in de Jésus-Christ et d e s Apôti e s ; — converti à 
PEvarigile a v e c un grand n o m b r e de Guliléens 151 

Rabbi Abibas, d i sc ip le de Jésus 152 

Mathaï, Nakaï, N c U e r , Bonaï -bcn-Gorion et Thoda 153 

Les Patriarches et l e s A n c i e n s Justes , qui furent l e s Témoins 
d e la Descente d e Jésus a u x Enfers, e t qui devinrent les 
hérauts d e la R é d e m p t i o n , devant Jérusalem et devant les 
Hébreux et les Gentils qui habitaient alors ce t te g r a n d e 
vi l le 155 

Cinq c e n t s Témoins ocu la ires de la Résurrect ion de Jésus 
e t d e son Ascens ion dans l e s Cieux 156 

L e s Quatorze p r e m i e r s E v o q u e s de Jérusalem, après S. Jac-
ques- le-Mineur et S. S i m é o n , son frère : n i . S . Juste I"; 
— iv. S. Zacharie ou Z a c h é e ; — v. S . T o b i e ; — vi. S. 
Benjamin 1 e r ; — v i . S. Jean 1« ; — v m . S. Matthieu ou 
Matthias; — ix. S. Benjamin I I ; — x. S. Phi l ippe; — xi. 
S. S é n è q u e ; — XII. S. Juste II; — x m . S. L é v i ; — xiv. 
S. Ephrem ; — xv. S. J o s è s ; — xvi. S. Jude, — tous t é 
m o i n s de3 faits d e Jésus-Christ et des Apôtres 159 
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S. Ammias , d i sc ip le de Jésus-Christ , t émoin d e s e s p r o 
d i g e s , thaumaturge et p r o p h è t e 

T é m o i n s Collectifs. — 1» Un n o m b r e p r e s q u e infini d e m a 
lades , e t inf irmes, guér i s m i r a c u l e u s e m e n t par J é s u s -

3° Trois mi l le h o m m e s affamés, nourris m i r a c u l e u s e m e n t 
par Jésus dans le Désert 

4" Cinq inillu h o m m e s , a v e c u n e mult i tude cons idérable du 
f e m m e s et d'enfants, part ic ipent à une nouve l l e e t Mira
c u l e u s e mult ipl icat ion de pains 

S» Quinze mil le habitants d e Jérusa lem, pour n e pas r e n o n 
c e r à leur foi en Jésus-Christ, abandonnent leur patrie o l 
l eurs b i ens , e t d e u x cen t s o u d e u x mil le sacrifient leur v ie , 

S . Aquila, d isc iple d e Jésus-Christ e t d e s Apôtres , — a v e c 

S. R h o d i o n , d isc iple de Jésus Christ e t d e s Apôtres , a s s o c i é 
a u x so ixante -douze Disciples , c o m p a g n o n de S. O l y m p a s ; 
— m a r t y r d e Jésus Christ, a v e c S. Pierre et S. Paul 171 

S. S téphane , S. F o r t u n a t n s , S. A c h a ï ç n s , trois p e r s o n 
n a g e s h é b r e u x , d i sc ip les d e Jésus-Christ e t d e s Apôtres , 
habitant la Gentilité 172 

Chloë et tous les Chrétiens do sa ma i son , s i tuée à Corinthe. 173 
N y m p h a s , — Eubulus , — h o m m e s aposto l iques , amis e t 

c o m p a g n o n s de S. Paul , — rés idant à Laodicée e t à 

R o m e 173 

Glaucias , h o m m e aposto l ique , interprèle de S. Pierre 175 

S. Apo l lon , savant d o c t e u r et prédicateur de l 'Evangile 176 
S. S o s t h è n e s , — p e r s o n n a g e hébreu , pr ince on chef d e la 

S y n a g o g u e du Coi iu lhe , — témoin d e s prédicat ions et d e s 
œ u v r e s surnaturel les d e s Apôtres , d isc iple e t ministre d e 
l 'Evangi le , — é v ê q u e du Colophoniado 176 

Douze Anc iens d'entre les Hébreux , c o n t e m p o r a i n s de Jésus-
Christ, e t t émoins du s e s prod iges , savo ir : Eliezer, — 
Aslér ius , — Anlonius , — J a c o b , — Caras, — Samue l , — 
Isaac, — P h i n é e s , — Crippus, — Agrippa, — Armas, — 
Judas . — Ces douze Anciens d'Israël ont rendu devant l e 

.Pré to ire de Ponce- l ' i late un t é m o i g n a g e authent ique , c o n 
cernant les prodiges bienfaisants qui f lu Christ avait o p é 
r é s s o u s leurs y e u x 179 

S Hégés ippe , h o m m e apos to l ique , — cé l èbre auteur e c c l é 
s ias t ique , témoin d e s t e m p s primitifs 180 

Agrippa, s u r n o m m é Castor, c é l è b r e écr ivain ecc l é s ia s t ique , 
con tempora in des Apôtres 181 

S. Zacharic , d i sc ip le d e s Apôtres , t émoin ocula ire de l e u r s 
m i r a c l e s , — prédicateur d e l'Evangile e t thaumaturge , — 

Christ 

2° Les Morts ressusc i tes par Jésus 

162 

162 

versent leur sang. 167 

169 



s u c c e s s e u r d e S. Crescent , sur l e s i è g e ép i scopa l d e 
Vienne, dans l e s Gaules, — et m a r t y r de Jésus-Christ , 
s o u s Trajan 182 

S. Crispus et S. Caïus, — d e u x h é b r e u x , d i sc ip les des A p ô 
tres et n o t a m m e n t d e S. Paul , — témoins de leurs mira 
c l e s e t confesseurs i l lustres de la foi 184 

S. Evariste , Hébreu, Béth léemite d'origine, — c o n t e m p o 
rain et disc iple d e s A p o i r e s , — témoin d e l eurs faits sur
naturels , — pape e l mai tyr d e Jésus-Christ , 18G 

SECONDE PARTIE. 

Les Témoins de Jésus-Christ dans la w division territoriale, 193 

S. Saturnin, disc iple de Jésus-Christ , c o m p a g n o n d e s a p ô 
tres , — prédicateur d e l 'Evangile dans l'Orient et d a n s 
l 'Occident, a p U r e e t premier é v ê q u e do T o u l o u s e dans l e s 
Gaules, — S. I loncs tus , S. F irmin , e tc 195 

S. Anatalon ou Anatole , t é m o i n oculaire d e s p r o d i g e s d e 
Jésus-Christ , — é v ê q u e de Milan et de Rrcscia 204 

S. Clément de R o m e , d e famille patr i c i enne; — convert i à 
Jésus-Christ à la vue d e s mirac les des Apôtres; — disc i 
p l e de S. Pierre e l c o m p a g n o n de S. Paul ; préd icateur 
zé lé e l i l lustre do l 'Evangi le; — n o m m é par S. P ierre coad-
ju tcur du S t -S iégc , e t d é s i g n é pour être le s u c c e s s e u r d u 
Pr ince d e s Apôtres ; — P a p e après S. Lin; l'un d e s p lus 
g r a n d s et des premiers auteurs ecc l é s ia s t iques ; enfin 
martyr de Jésus-Christ. — Ce pontife avait pour légats : 

Cliiudius, Epholms, Videi'ius, Vi lon , Fortunatus . Le m ê m e 
Pape avait , en o u t r e , pour col laborateurs : Julius e t 
Jul ianus, martyrs 206 

S. Tropès , cheval ier r o m a i n , l'un d e s grands officiers d u 
palais impérial de Néron , — témoin oculaire d e s mirac les 
d e S. Pierre et d e s Apôtres , — confesseur c l m a r t y r de 
Jésus-Christ , — (an 20 — 69 de Jésus-Christ) 220 

S. P u d e n s , sénateur r o m a i n , — père d e s sa intes v ierges 
P r a x c d c s e l Pudent i enne , — témoin d e s prod iges a p o s t o 
l iques , — premier hôte d e S. Pierre et d e S. Paul , — p r é 
dicateur de l 'Evangile, a s s o c i é a u x 72 disciples , — martyr 
d e la foi sous Néron 233 

S. Ursicin, m é d e c i n d e R a v e n n e , t émoin des mirac les d e s 
Apôtres , et martyr de Jésus-Christ 237 

Caius Cornélius, centur ion r o m a i n , chef de la Lég ion ferrée , 
rés idant à Capharnaùra, l é m o i n immédiat d e s mirac l e s d e 
Jésus , — disciple très fidèle du Sauveur 238 

40 
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S . Caius (Oppius) , capitaine o u centur ion d e la garnison 
r o m a i n e de Jérusa lem, — t é m o i n oculaire d e s p r o d i g e s 
o p é r é s au Golgotha à la m o r t d e Jésus Christ, — préd i 
ca teur et doc teur i l lustre d a n s l 'Eglise primitive, — troi 
s i è m e a r c h e v ê q u e de Milan, — m o r t confesseur d e la f o i . . 241 

S. Apoll inaire, disciple do S. Pierre, t émoin des faits de Jé sus -
Christ e t thaumaturge , — é v ê q n c d e Ravenne et m a r t y r 
de la foi, avec s e s d i sc ip le s : S. Boniface, personnage d i s 
t ingué, Ruftïiuis, patricien de Ravenne , Taurus, juge ,Hnfus , 

S . Corneil le , de Césarée, capitaine romain dans la Cohorte 
I ta l ienne d e Palest ine, — objet e t t émoin d e s mirac les d e s 
Apôtres , prédicateur intrépide d e l 'Evangile, — é v ê q u e 
de Césarée et d e S c e p s i s , thaumaturge , martyr de J é s u s -
Christ 2G3 

S. Lin (S. Linus), d isc iple d e s Apôtres , — témoin d e leurs 
m i r a c l e s , thaumaturge l u i - m ê m e , auteur ecc lé s ias t ique , 

- s u c c e s s e u r d e S. Pierre sur le SI S iège de R o m e , — 
martyr de Jésus-Christ 265 

S. Clet, d isc iple d e s Apôtres , témoin immédiat de l eurs faits 
prod ig i eux , — s e c o n d s u c c e s s e u r de S. Pierre, e t m a r t y r 
de Jésus-Christ 270 

S. N i c o m è d c s , d i sc ip le d e s apô tre s , prêtre de Piome, m a r t y r 
s o u s Domitien 275 

S. S e r g i u s Paulus , proconsu l r o m a i n , t émoin des mirac les 
d e S. Paul e l d e s Apôtres , 1 e r é v ê q u e de Narbonne , d a n s 
l e s Gaules , — fondateur d e s Eg l i s e s d e Bézicrs e t d'Avi
g n o n 276 

S. I l i éro lhéo , savant Athénien , disc iple de S. Paul, — 
d o c t e u r i l lustre de la primit ive Egl ise , é v ê q u e d'Athènes, 
maître du grand S. D e n y s l 'Aréopagite 280 

S . D e n y s l 'Aréopagite, savant Athén ien , l'un d e s premiers 
j u g e s d e l ' A r é o p a g e , — témoin des mirac les du Calvaire, 
di;seiple d e S. Paul e l d e s Apôtres , — subl ime théo log ien , 
prédicateur d e l'Evangile e l thaumaturge , é v o q u e d'A
thènes et ensui te de Paris , — m a r t y r de Jésus Christ a v e c 
S. Hust ieus , prêtre , e t S Eleulher ius , d i a c r e ; — p r e m i e r 
patron d e la capita le de France , — auteur d 'ouvrages d e 
haute théo log ie , c o m m u n é m e n t r e c o n n u s pour authent i 
ques 286 

S. N a r n u s , d isc iple d e s Apôtres , — é v ê q u e d e B e r g a m e , 
(vers l'an 75 d e Jésus-Christ) 336 

S. Phi l ippe, d e Milan, disc iple d e s Apôtres e t martyr d e 

S. Jul ien, patricien de R o m e , d isc iple d e s npoires e t part i 
cu l i èrement d e S Clément pape , — apôtre e l é v ê q u e d u 
Mans, clans l e s Gaules ; — cé lèbre par s e s mirac les s o u s 
l 'empire de Trajan, — a v e c S. Turibius, prêtre , puis 
é v ê q u e du Mans, — S. Panatius , d iacre , — S. Defensor , 

é v ê q u e c l martyr . 

338 
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proconsu l du Mans; S. Anastase et S. Jovinien, d e u x 
n o b l e s p e r s o n n a g e s du Mans 338 

S. Long inus , — S. Mrgistus, — S. Accstus , sont les trois 
so ldats q u i , conver t i s à Jésus - Christ, au martyr d e 
S. Paul , i i iénUHvnt, en versant eux. aussi leur sang pour 
la loi , de devenir avec lui part ic ipants do la g loire cé l e s te . 
(Martyrol. rom.) 354 

Les d e u x Fils (le Digna-Mcrita, martyrs à liirs.se iïSr» 

S. Clireslus , disciple d(!s Apôtres , é v ê q u e de S y r a c u s e après 
S. Murciiuius, — confes seur de la loi s o u s le r ègne d e 
Vespasien 355 

S. Eutych ius , disc iple d e s Apôtres , t émoin de leurs prod iges , 
thaumaturge l u i - m ê m e , é v ê q u e de Mélitine, dans la 

g r a n d e Asie, — martyr de Jésus-Christ 355 

S. Juvent ius , é v ê q u e d e Pavie 356 

S. S y r u s , é v o q u e de Pavic , e n v o y é par S. P ierre 350 

S . P o m p é e , S . Chrysantc , S . Fortunatus , c o n t e m p o r a i n s 

e t d i sc ip les d e s Apôtres , thaumaturges c o m m e e u x 356 

S . P a x e n t , d isc iple d e s Apôtres , m a r t y r à Paris 358 

S . Marc (autre que r e v a n g é l i s l e ) , é v ê q u e d'Atine 357 
S. Gervais et S. Protais , d e u x frères j u m e a u x , fils d e S. Vital, 

h o m m e consula ire et martyr , e t de Valéria, f e m m e n o b l e 
é g a l e m e n t martyre . Après avoir v e n d u et distribué a u x 
p a u v r e s l.'iir r iche patr imoine , i l s meurent pour le n o m d e 
Jésus-Christ, à l ' exemple d e leurs parents 359 

S. Montanus, disciple des Apôtres , témoin d e s prod iges 
o p é r é s par e u x , martyr do Jésus-Christ 364 

S. Adérit 1 1 , évêque de Ravenne . S . Calocer, S. Mareien, 
S . Leoci idius , é v ê q u e et confes seur , d isc ip les de S. Apol
linaire et d e s A p ô t r e s ; — témoins oculaires des faits 
miraculeux des h o m m e s aposto l iques 384 

S . Proc lus , S . Ililnirc ou Ii i larion, S. Paternus , é v ê q u e d e 
Fondi , S . Pantin, évoque-de Lucqucs , S. S é v è r e , prêtre , 
S. L u c , diacre, S. Théobald , so ldat romain , S . Antoine, 
S. Valère, é v ê q u e c l martyr , t o u s d isc iples dos Apôtres , 
e t t é m o i n s d e leurs faits miracu leux , thaumaturges e u x -
u i ê m e s , e t martyrs de Jésus-Christ 385 

S . F u l g e n c o , contempora in d e s Apôtres , l eur disciple , 
o r d o n n é é v ê q u e d'Atino, — s u c c e s s e u r de S . Marc, — 
martyr 387 

S. Nicandrc , — S. Marcien, — S . Pas icrales , — S l c Dana , 

tous d i sc ip les des Apôtres , e t martyrs 387 

S . Marinus, prêtre à Bresse et 387 

S . S téphane , diacre, martyrs 387 
S . Anaclet , i l lustre Athénien, d i sc ip le des Apôtres; ordonné 

prêtre par S. Pierre, — Pape durant 9 ans ; — témoin d e s 
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l ien , l'an 1!;'>) ' ." 388 

S. C l a m s , e l s e s s ix c o m p a g n o n s : S. Justin. S. Gerunlius, 
S. P o l y c a r p e , S. S é v è r e , S Jona o u Juan, S. Rabilius, — 
lous t émoins d e s mirac l e s des Apôtres , thaumaturges e u x -
m ê m e s , — fondateurs d e s premières ég l i ses d e s Canlcs , 
— l o u s intrépides confesseurs ou m a r t y r s de Jésus-Christ . 394 

S. Clalée, t émoin et d isc iple des Apôtres , é v ê q u e d e Bresse , 
martyr , s o u s Néron 397 

S. Viiil.or et S. Laliuus, évoques do Brosse , t émoins dos tonips 
apos to l iques 398 

Autres t émoins ou martyrs de Jésus Christ, à la m é m o é p o 
q u e : SS. r i c i n s , Aiw. ius , Dnoianns, martyr i sé s n Home ; 
SS. Dinocus , Zoticns, Atlalus, Eul icus , Camosus , Quirinus, 
Julia, Salurnina, Galdunus, Ninnita, Fortunio , e t XXIV 
mitres m a r t y r s . — De p lus , Cvrinus , Ebnstns , Rust icus , 
S y l v i u s ; — SS E x p o r g e n l u s , ' Christa, I lal ius, Phil ippe, 
Rns tu lus , E i a g o m i s , Moiniia, Cr i scont ia , Jocuncl ianus, 
martyrs e n Cilicie 399 

S. Quadralus , savant Athénien, c o n t e m p o r a i n et disciple d e s 
A po ires e t d e s 72 Disc ip les ; t é m o i n ocula ire d e l eurs 

d e s ma lades guér i s et d e s m o r t s rosi 
st , — doc teur et prophète i l lustre c 

é v ê q u e de c e t t e vi l le , — martyr 
Christ 399 

Les SS. m a r t y r s de R o m e , s o u s Néron , r e n d a n t à Jésus -
Christ un t émoignage collectif. 402 

S. Theodose , S. Victor, S. YEUUS, tous trois c o n t e m p o r a i n s 
dos Apôtres , t ous trois s u c c e s s i v e m e n t cvèquo3 de Barce
lone 40G 

S. Biaise, c o m p a g n o n d e l'apôtre S. J a c q u e s , évoque d'Orélo, 
martyr s o u s Néron , l ' in 07 407 

S. Torqualus , é v ê q u e d'Ac.ci, S. Ctésiphon, é v ê q u e d e Berge , 
S. S e c o n d a s , é v ê q u e d'Avitn, S. Indalés ius , é v ê q u e d'IJrsi, 

' S. Cécilius, é v o q u e d'Eiiburri, S. l l e s y c h i u s , é v ê q u e d o 
Carlhésa, S Euplirasius , é v ê q u e d'Ililûrgi, tous d i sc ip les 
d e s Apôtres , e t eu particulier do S. J a c q u e s , tous t é m o i n s 
de leurs œ u v r e s merve i l l euses , l lmuniaturgos e u x - m ê m e s , 
Apôtres d e l 'Espagne 407 

Autres é v o q u e s , d i s c ip l e s do S. J a c q u e s : Basil ins, à Cartha-
g ô n e ; Eugonius , à V a l e n c e ; Agathodorus , à Tarragono ; 
Elpidius, à T o l è d e ; — ;Etheiïus,~ à B a r c e l o n e ; E p h r e m , à 
Astorga; S. Pie, i c r é v ê q u e do S é v i l l c ; — S. Pierre, p r e 
mier é v o q u e do Bragno; Nestor , Capiton, Areadius-; 
Caloccr et Maxime ; Chrvsogonc , ot Théodore , prêtre ; 
S. Mancius, . ipô lrc du PoVtugal, m a r t y r s o n s le r e g n o d e 
Trajan; S. Athanasins , ôvêqno d e S a r a g o s s e -408 

S. Quit inus, tribun romain , mnrtvr d o Jésus-Christ , s o n s 
Trajan, a v e c XX aiuriM chrétiens". 415 
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S S e c o n d u s , militaire d'Ast, e n P i é m o n t , martyr s o u s 
Adrien 418 

S . Phi lè te , sénateur , e l S 1 0 Lydie , sa f emme, avec l eurs 
enfan l s 410 

S. Macedo e l S. Théoprépide , S. Amphiloque, chef d e 
mi l i c e 419 

S. Cronidas, grenier 419 

S. Prisons, é v ê q u e do N o c é r a , S. F é l i x , prêtre, sainte 
Constituée, martyrs , au i'oy:ninio de INnptes, sous l 'em
pire de N e r i m . . ! .' 110 

S. E u g è n e , disciple d e l'Apôlro S. Jacques , — é v ê q u e en Es 
p a g n e , martyr sous le r è g n e de Domil ien 410 

S. P a u s i l y p e e l S. Théodore , m a r t y r s 420 

S. Maron, S. Eutvchès , S. Vic lor inus , prêtre , mar lvrs s o u s 
Trajan 421 

S. Mcssor, S l e Procl ina, S . Mossila, S. Jocundus , m a r t y r s 
d a n s la persécut ion de l ' empereur Trajan " . . 42-2 

S. Ricule , évoque de Senl is , d i sc ip le de l'apôtre S . Jean, 

(an 50-120) 422 

S. Calocer, martyr à Bresse 423 

S. Eleutherhis , évoque en Illyrie, e t S 1 0 Aulhia, sa m è r e 424 

S. Corcbe, préfet de Messine. 424 

S. Fél ic iss ime, s u c c e s s e u r de S. Rcgu lus , au s i ège d 'Ar les . . 4 Î 3 

S. Marcellus et S. Apulée, d i sc ip les de S. Pierre et d e s 

Apôtres 425 

S. Hyac inthe , martyr à Porto , s o n s Trajan 420 

S. Pas teur , prêtre de R o m e , (an 30-100) 420 
S. Et ienne , é v ê q u e do R h é g i u m ; — S. Suera, é v ê q u e s o u s 

Néron ; — S. Agnès , — S le Fél ic i té , — Ste Perpétue , d i s 
c ip l e s d e s Apôli'es, martyrs de Jésus-Christ , «nous N é r o n . 431» 

S. R o m n l u s , évoque de Féso les , e t s e s c o m p a g n o n s : S . Mar-
chi l ianus , — S. Crcscenl ius , — S. Duleissiriius, — S. Ca-
r i s s imus , d i sc ip les d e s Apôtres , t émoins immédiats d o 
l eurs prodiges , martyrs de Jésus-Christ , s o u s D o m i l i e n . . 433 

S. Evel l ius , consei l ler de l 'empereur Néron , — l'un d e s 
g r a n d s officiers de la maison d e César, t émoin ocu la ire 
d e s fails d e s Ap très, — confes seur c l martyr de Jésus -
Christ 434 

S. Vital e t Ste Valér ie , p e r s o n n a g e s c o n s u l a i r e s , martyrs 
d a n s l e s ièc le d e s Apôtres , ( sous Néron) 435 

S. Pr imus , — S. Marc, — S. J a s o n , — S. Côlianus, c o n t e m 
porains et d isc ip les d e s Apôtres 436 

Martyrs d e l à Primitive Egl ise : SS . Théorlnlus, Agathophus, 
Mastésus , Publius , Valérins, e t trois autres , Juliànus, P r o -
c u l u s , Caïus, Agapi lus , D ionys ius , Cyriaque, Zonisus, — 
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tous martyrs d e la foi a v e c S. Urbain, l'un d e s s o i x a n t e -
d o u z e Disciples d e Notre -Se igneur 437 

S. Pérégr inus , g r e c d'origine, d i sc ip le de S". P i erre 437 

S. Polycaetus, con tempora in des Apôtres , t émoin d e l e u r s 
fails surnature l s , d e v e n u chrét ien , diacre, prédicateur de 
l 'Evangile, martyr ( sons Néron) 441 

S. All ions, — S. Lugrlulus, — S. Scpt i inns , — S. JuTins, — 
contempora ins et disciples des Ap.'tres, puis m a r l v r s d e 
la Toi 443 

S. Nérée , S. Achi l lée , d i s c i p l e de S. Pierre e l d e s Apôtres , 
et martyrs do Jésus Chri*L (sou* Doniilii'ii) 443 

S. Thraséas, — S. l le lv idius , — S. Baréas, — et Ste S e r -
v i l ia , fille de Baréas , — trois personnages i l lustres d e 
R o m e , h o m m e s consula ires , mis à mort p o u r avoir , a v e c 
le consul Flavius Clemens , mépr i sé le cu l te des d i e u x , 
(c'est à-dire d e s d é m o n s ) , adorés d a n s l 'Empire 4SI 

S. Fél ix , prêtre d e R o m e , et Ste Constance , d a m e r o m a i n e , 
m a r t y r s s o u s Néron 452 

S. Fronton , frère du consul Fronton , disciple d e S. Pierre , 
apotre et premier é v ê q u e de P é r i g u e u x , e t . 448 

S . Georges , s o n c o m p a g n o n , premier é v ê q u e du P u y e n 
Velay 448 

§ . S inotus , d i sc ip le d e s Apôtres, s u c c e s s e u r de S. Pr i scus , 
sur l e s i ège de Capoue, martyr vers le t e m p s d e D o m i 
tien 452 

S. Eustachins , g é n é r a l en chef de l 'armée de Trajan, m a r t y r 
a v e c sainte Tat iana , s u r n o m m é e Théopista , sa f e m m e , e t 
s e s d e u x fils, S. Théopiste e l S. Agapius 452 

S. P r o s d o c i m u s , inst i tué é v ê q u e de Padoue par S. P i e r r e . . 461 

S. S ix te , é v ê q u e d e Re ims , martyr ( sous Néron) 462 

S. Terent ianus , c o n t e m p o r a i n des Apôtres , é v ê q u e doTodi , 
martyr * 462 

. ' S. Asprenas , d isc iple d e s Apôtres , é v ê q u e d e Naplcs 463 

S. Gabinu3, — S. Crispulus , — Cresccnt ianus, — disc ip les 
d e s Apôtres , t é m o i n s de leurs p r o d i g e s ; hérauts de l'Evan
gi le , — martyrs d u Christ 463 

S. Euprépius , d i sc ip le de S. Pierre , é v ê q u e d e Vérone 464 

S. Memmius , d e famil le patr ic ienne e l consu la i re , sacré 
é v ê q u e de Châlons-sur-Marne, par S. Pierre, e t patron d e 
tout le d i o c è s e d e Châlons ; — a v e c ses c o m p a g n o n s „ : 
S. Donat ien , d iacre , — S. Uomi f ianus , s o u s - d i a c r e ; — 
Ste P o m e , v i e r g e , s œ u r de S. Memmius 464 

S. Léodgarius , — disc iple d e S. Memmius , — apôtre d u 
Per lho i s 484 

S. Savinien, d i sc ip le d e s Apôtres , — apôtre et é v ê q u e d e 
Sens , a v e c s e s c o m p a g n o n s 487 
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S. Potent ien, premier apôtre d e Troyes , capitale de l i Cham
p a g n e 487 

S. Al l ions, premier é v ê q u e d'Orléans, — t o u s trois m a r t y r s 
de Jésus-Christ 487 

S. Avent in , disc iple d o s SS . Savinien et Potent ien , apôtre et 
premier é v ê q u e d e Chartres, — martyr de Jésus C h r i s t . . 508 

S. Sulpic ius c l S. Scrvi l ianns , — c o n t e m p o r a i n s d e s Apôtres 
e t martyrs de Jésus-Christ 500 

S. Porphyre 510 

S. Aristée, é v ê q u e d e Capone. — S. Antoninus , j e u u c c h r é 
t ien, — martyrs de Jésus-Christ 5 Î 0 

S. Césaire, diacre, e t S. Julien, prêtre , — ont souffert p o u r 
Jésns-Christ : 1° s o u s l 'empire de Claude ; 2" s o u s le r è g n e 
de Trajan 510 

S. Fél ix , prêtre , — S. E u s è b e , m o i n e , — c o n t e m p o r a i n s 
d e s Apôtres , e t m a r t y r s 5 H 

S. Nazaire, h o m m e d e d is t inct ion, — S. Celse , son c o m p a 
g n o n , — m a r t y r s à Milan, s o u s l 'empire d e Néron (vers 
l'an G8) 512 

S. Maur, é v ê q u e d'Italie, — S. P a n t a l é m o n , — S. S c r g i u s , — 
m a r t y r s s o u s Trajan 514 

S. Ast ius , é v o q u e , — S. Pérégr inus , — S. Lucien , — S . 
P o m p é e , — S. H é s y c h i u s , — S. l 'apius, — S. Saturninus , 
— S. Gcrmanus, tous contempora ins d e s Apôtres , — t é 
m o i n s d e s faits m i r a c u l e u x d e s t e m p s primitifs , — et mar
tyrs d e la foi s o u s l 'empire d e Trajan 514 

S. T imothée et S. Apoll inaire, — disc ip les d e s Apôtres e t 
martyr i sé s à Re ims p o u r Jésus-Christ 515 

S . Probus , g o u v e r n e u r romain en Espagne , s o u s l 'empire 
d e Claude, — témoiu d e s prédicat ions et d e s prod iges d e s 
Apôtres , — conver t i à la foi chré t i enne 516 

S. P r o c e s s u s , et S. Martinianus, — témoins ocu la i res d e s pro
d iges d e S. P ierre , — et m a r t y r s intrépides d u Christ 517 

S. Faust inus , e t S. Jovita, n o b l e s c i toyens de Bresse , — dis 
c ip les d e s Apôtres e t t émoins de leurs prod iges ; — thau
m a t u r g e s e u x - m ê m e s ; — prédicateurs i l lustres d e l'E
v a n g i l e ; — martyrs d e Jésns-Christ , ( sous Trajan, puis 
s o u s Adrien); — a v e c S. Calocer, grand officier de l 'Em
pire; — S 1 0 Afra, é p o u s e du préfet I ta l iens; — S. Apol lo 
nius , é v ê q u e de Bresse ; — S. Calimer, h o m m e notab le 
de R o m e , d e v e n u chré t i en , puis é v ê q u e 521 

S. Geruntius, h o m m e apos to l ique , m o r t en Espagne pour l a 
c a u s e d e Jésus-Christ , s o u s l 'empire de Néron 533 

S. Antonius , prêtre de P i se ( sous Néron) 535 

Artémius , l 'un d e s officiers d e la cour d e Néron , d'abord 
persécuteur de la foi, d e v e n u ensui te confesseur de Jésus-
Christ 535 
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Audax, chrét ien e s p a g n o l , de la m ê m e é p o q u e 535 

S. Maxenl ius , c o n t e m p o r a i n et ami d e s h o m m e s a p o s t o 
l iques 536 

Lampas , proconsul d e Châlons-sur-Marne, e t s o n fils, L a m -
p a s - l c - J c n n e . — S. Donatien et S. Domit ien 537 

S. Ausonius , disc iple de S. Martial, et premier é v ê q u e d'Au-
g o u l è m e , martyr , a v e c S. AplHone, son frère 538 

S. Hermagoras , d isc iple d e S. Marc, e t de S. Pierre, a p ô l r e 
et premier é v ê q u e d'Aquilée, martyr de Jésus-Christ , avec 
S. l 'orli i i ialus, a r c h e v ê q u e d'Aquilée 542 

S. Choron, patricien d e Home, apôtre de Chartres, e n v o y é 
p a r S . Clément, martyr ( sous Domitien) ' . . 541 

S. Sanctin (Sancl inus) , disc iple de S. D e n y s l 'Aréopagite , 
évoque de Meaux et de Verdun ." 517 

S . Antonin ( S . Antoninus) , s u c c e s s e u r du p r é c é d e n t sur le 
s i ège ép i scopal d e J leaux 547 

S. Apol lonius , c é l èbre é v ê q u e de Bresse , bapt i sa d e s offi
c iers d e la Cour, a v e c d o u z e mi l le h o m m e s (an 4 0 - 1 2 0 ) . . 550 

S . Calimer, é v ê q u e d e Milan c l martyr do Jésus-Christ 551 

S . V a l é r i c n , — S. Valcntiu, — S. Sapr ice , t o u s m a r t y r s à 
Bresse , o n t s o u f l e r l la persécut ion d'Adrien, a v e c S. F a u s 
t inus et S. Jovita 552 

S . Pont io lus , é v ê q u e de Pouzzo le s ( sous l e r è g n e de Tra
jan) 553 

Jucundus , c i toyen r o m a i n , convert i par S. Pierre ( sous 
l 'empire d e Claude) 554 

Cinq officiers de la c o u r de Néron , embrassant la foi, à la 
v o i x de S. Paul 555 

Sopâtre et Aristocl ianus et plusieurs autres chré t i ens 556 

S. Alexandre , de Bress ia , illustre disc iple d e s Apôtres , m a r 
tyrisé sous le r è g n e d e Néron 557 

Cinq Apdtres des Gaules : SS . Sirénat, Marius, Mommet , An
tonin , Nectaire 559 

Cinq c o m p a g n o n s de S. Urs in : S. Jusl , — S . Léocad ius , sé
nateur dans les Gaules , — S. Lusor, o u S. Ludre , s o n 
fils ; — S . S é n i c i a n u s , — S . Sy lvanus , — S. S i lves ter 5 5 9 

Les Compagnons de S. Denis : Phi l ippe, Marcel l inus , a p ô t r e 
d e l 'Espagne ; — Saturninus , Lucianus, a p ô t r e d e B e a u 
v a i s ; — Rust icus e t Eleuthérius , d iacre . . . 559 

Les Compagnons do S . Savinien et de S. Poleitt ien : S. S é 
rot inus , S. Victorin o u Vietorianus, S . Eoald , S. A g o a d , 
S. Aglibert 560 

S . Auspicins , ( o u S. Ausp ice ) , disc iple d e s Apôtres , premier 
é v ê q u e d'Apt 561 

Tagcs. 
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S . Taurinus, (ou S . Taurin), d i sc ip le d e s A p i t r e s , premier 
é v ê q u e d'Evreux. — Liste Chronologique des évêques, ses 
successeurs ~. SOI 

S. Galion, disciple d e s Apôtres , é v ê q u e d e Tours SCS 

S. Austrégési le , disciple de Apôtres , — apôtre de H o u r g c s . . 567 

S. F lorus , (ou S . Flour), premier fondateur d e s é g l i s e s de 
Lodève , en Languedoc 568 

S. Ënchnire et S . Materne, premiers a p ô t r e s et fondateurs 
des ég l i ses de T r ê v e s , Mayence , Cologne, Metz, S tras 
bourg 5C9 

S. Sèvér ien , (S. Sever ianus) , apôtre et premier é v o q u e d u 
Gévaudan 569 

S. S inice , (S. Sinicius) , apôtre d e So i s sons 569 

S . Quentin, |S. Quentinns) , d i sc ip le des Apôtres , t émoin d e 
l e u r s faits m i r a c u l e u x , — apôtre lu i -même et thauma
turge , à Amiens , m a r t y r d e Jésu3 -Christ 570 

S. S ix te , p a p e 57-2 

S. Fusc ien , (S. Fusc ianns) , — S. Victoric, (S. Victor icus) , — 
S. Cenl icn , (S . f .entianus) , — témoins d e s prod iges d e s 
Apôtres e t d e s h o m m e s a p o s t o l i q u e s , — thaumaturges 
e u x - m ê m e s , e t martyrs de Jésus-Christ , d a n s l e s Gaules. 
— On joint à ce s h o m m e s apos to l iques : S. P o n t i e n , (S . 
P o n t i a n u s ) ; et S. Prétexta i , (S. Pretexta lus) 573 

S . Aristides, cé lèbre phi losophe a thénien , contempora in d e s 
A p ô t r e s , — c h r é t i e n d is t ingué et Irès-zélé 574 

S. Symôlr ius , o u Valérins, fils d'Albana et de Symétrh i s , s é 
nateur de Trêves ; — témoin et objet d e s "miracles d e s 
h o m m e s aposto l iques ; prêtre et martyr d e Jésus-Christ , 
su ivant la Tradition) " 575 

Un Sénateur de Trêves , embrassant l'Evangile et le p r o p a 
g e a n t 570 

S. P t o l é m é c , — S. Lut ins et un c o m p a g n o n , c o n t e m p o r a i n s 
d e s Apôtres et martyrs de Jésus-Christ 577 

Les Prêtres c l les Diacres d'Achaïe, d isc iples d e s Apôtres ; 
t émoins oculaires de leurs p r o d i g e s ; laissant un t é m o i 
g n a g e collectif, m o n u m e n t a l , en faveur de la vér i té e t d e 
la divinité d e s faits apos to l iques 578 

S . Té lesphore , — contempora in d e s Apôtres , — p a p e et 
martyr 578 

S. Hygin , — contempora in d e s Apôtres , — s u c c e s s e u r d e 
S. 'Télcsphore sur le S iège Aposto l ique , — et martvr de la 
Foi " 579 

S . Gclnlius, — S. Céréalis , — S. Amantius , — S. Primit ivus , 
c o n t e m p o r a i n s d e s Apôtres , — martyrs à R o m e 580 

Aci l ius Glabrio, consul R o m a i n , sous l ' empereur Domit ien , 
témoin d e s faits prodigieux et de la prédication d e s A p ô 
tres; — marlyr de la Foi 531 
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CHAL.VONT. — IMPRIMERIE D E U. CAVANIOl.. 

• Gaudentins , cé lèbre arch i tec te r o m a i n , mis à mort pour la 
c a u s e d e Jésus-Christ 583 

Préc i euse Nomenc la ture d e plus ieurs Chrétiens primitifs d e 
R o m e , d é c o u v e r t e a u x Catacombes , et r e l evée par M. d e 
Ross i i 585 

S. Ptolém.'e et S. Romain, c o n t e m p o r a i n s et d isc ip les d e s 
Apôtres , — témoins do l eurs prodiges et d e leurs p r é d i c a 
t ions; — thaumaturges e u x - m ê m e s et martyrs d e Jésn:;-
Christ ÎIH7 

S. Titus Flavius Clemens, consul romain, cousin germain d e 
l 'empereur Domitien, — témoin d e s miracles apos to l iques , 
— mis à mort pour la foi chrét i enne , par Domitien, le 21 
n o v e m b r e de l'an 86. — Trois autres h o m m e s consu la ires , 

' Thraséas , I lelvidius, Baréas , a v e c Servilia, sa fille, ont é t é 
m i s à mort a v e c lui . : 59,3 

S. Alexandre , p r e m i e r p a p e de c e n o m ; — S. Event ius , d i t ' 
l 'Ancien, prêtre de R o m e ; — S. Théodule , prêtre d'Orient, 
tous d isc iples d e s Apotr JS et d e s h o m m e s apos to l iques , 
t é m o i n s de leurs faits m i r a c u l e u x , — thaumaturges eux-
m ê m e s , — prédicateurs de l'Evangile èt martyrs de Jésus -
Christ, avec 

Un grand n o m b r e d'autres Pa ïens , convert i s au Christia
n i s m e , à la v u e d e leurs p r o d i g e s ; no tamment a v e c 599 

S. H e r m è s , personnage romain très- i l lustre, — alors m ê m e 
préfet do Rome, a u ' n o m de Trajan ; et a v e c 599 

S. Quirinus, tribun militaire, chargé d e la garde des pr i sons 
r o m a i n e s , — baptisé a v e c d o u z e cents h o m m e s d e s s i ens , 
par S. Alexandre 5P9 

La majorité d e s m e m b r e s d u Sénat Romain, étant convert i e 
à la foi, ainsi qu'une g r a n d e partie du peuple do Rome et 
de la noblesse romaine 590 

Réflexion «19 

Taille du premier vo lume dos Témoins primitifs U21-03i 




